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AVERTISSEMENT 

DE r É D I T E U R. 

J^ £ S Ouvrages qui comporenc . cetcç 
continuation , Se fervent à rendre comr 
plette la coIIe£kion des meilleurs Contes 
de fées , ne feront pas trouvas inférieurs 
à ceux qui ont été pré^demment im^ 
primés;, ils font le fruit d'une recherche 
plus exacte ; & pour trouver de quoi 
compofer les fîx volymes que nous don- 
nons au public , il nous ^a fallu, dévorer 
lentiiii^d^ la leâ:ure.d'u/ie quantité co.n- 
fidérable;d«. Conçus ^échappés aux* prc* 
mièrës recjierches, . 

Les Auteurs de chacun de çqux que 
nous allohsdonner^Xonc tous avantageu- 
fement > connus dans, la république des 
lettres; mais leur réputation nVpas fuffi 
ièufe pour nous déterminer ; il n eft point 
dé Coriçe que nous n'ayons lu avec atten- 
tion , & ce n eft qu après nous être affûtés 
Tomt XX XL ' A ' 
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quiU pourroient être agréables au lec- 
teur, que nous nous fommes déterminés 
à-en Iake ufage. . . 

Funefiine^ Conte de Fée par Beau- 
champs , a échappé aux premières re- 
cherches ^ & mérite , à toutes fortes de 
titres , de trouver ici fa place; ce Conte, 
à quelques longueurs près ^ efl: un de ceux 
qu'on lira aVeC k plus de plaiiir. 

Piwre - François Godard de Beau - 
champs , né à Paris en 1 6 ^^ , décédé 
dans la même ville en ij6i , eft conxiii 
îpar plufieurs pièces de théâtre qui ont 
joui de quelque fixées ^ mais ce qui lui 
a acquis le plus de réputation , eft Fou- 
vrage intitulé Recherches fup les théâtres 
de la France : il eft auteur de quelques 
romans, entr*autres , d'une Tradudion 
eftimée du roman dlfmèoe & Ifnienias ^ 
écrit en grec par Euftatius , ôc du Conte 
de Funcfiine. 

Nous croyons inutile de donher ua 
analyfe de ce conte , on Timprime ici 
dansi fon entier ; il a eu du fuccès dans 
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Je tem$ , & nous croyoo». qiiç ce fu<G^ 
étok mérité ; n©«» neo waawfl&i» 
jséanniûiQS quuuQ é4icion > c^Ut.i^c» 

' chez Praulcen 1737; les exenapUircSA]^ 
font rares & recherchés. 

Nous ne connoifTons pas l'Auteur du 
recueil que nous employons enfuite ^ 
intitulé nouveau Recueil de Contes de fées: 
il renferme dix Contes qui font tous très- 
agréables & afler biçn écrkt Ce Recueil 
a eu du fuccès dans fon origine ; il en a 
été fait deux éditions , Tune en 1 7 1 S de 
l'autre en 173 1. Depuis, cet ouvrage eft 
devenu rare & recherché, & nous croyons 
qu'on nous faura gré de le reproduire ici. 

Nous ne nommerons pas non plus 
l'Auteur à^s deux Contes qui terminent 
ce volume , le Loup galleux ÔC BeUinette : 
on les a attribués d'abord à madame 
de Villeneuve , mais ils ont été inférés 
depuis dans un recueil intitulé , cinq 
Contes de fées ^ & attribués au comte de 
Caylus. Quoi qu'il en foit, il y a de la 
gaieté dans ces deux comités , 6c le ton 
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qui y règne , nous porte à croire qu'ils 
appartiennent auK charmans Auteurs des 
, -Méeries noiofclUs , 6c du recueil de ces 
iMêiSêurs. 



FUNESTINE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

X^VNXSTiHE, pcinçetTe d'Auftialle, vînt m, 
n;ionde fous U plus iQ^Ugne conlUlUtion. Les 
fiées , qui piélïdèrent à fa naiflànce, étoient coute^ 
vieilles, ou mslfaifantes ; elles ne la douèrent 
^ue4e qualités h^ïlTables. Tremblemens de teiie» 
phénomènes 'dans le ciel,.toqt féconda Icot mait* 
vaife hamçui : une auioie boiéale fit lire diftincr 
tentent en letttes lumïne^fes, It groflès, qu'elles 
furent vues des quatre parues dumonde, 'ces 
paroles terribles : Tous les monjlres ne font point 
en Afrique. Le toi fon père fut fi épouvanté dç 
ia laideur, âc des fuires qu'elle ppunoic avoir > 
que ne voulant pas donner à la reine le chagcia 
d'élever une créature fi difforme , îl la 6c expofjer 
4ut bctes de fa ménagerie. Les panthères & Içt 
tigres de notre continent {ont des agneaux an 
pris des animaux auftraliens^ fi pat coalheuiil 
;s'en échappe un feul de fa Ioge;,,ildévafte vingt 
.lieues de pafs en un quaitt d'heute. Le toi de 
Ai^ 
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< « 

Suède ft moins tué àt Maftovites, qu'il Ii6 
d'hommes en un fcul déjeuner. A Vafpeâ de la 
proie, qu'on leur jette, ils reculent ef&ayés, 

L*anné)e fui vante, la reine à qui on avoir dîc 
que fa première £lle ét<:^it morre en nourrice » 
•ccottcha d'une feâbndi. . Elle étok belle , com* 
parée à fa fœur \ mais elle n avoir ni grâces ni 
gentillefiês : c'étoitune de ces créatures humaines 
qui végètent, & de qui Ton ne dit ni bien ni maU 
A peu près comme quantité daûcres que vous 
trouvez tous les fours aux fpeâacles, c^k aux 
tuileries. 

Le génie Ckir-obfcirr parcouroit les ait«. ïl liic 
avec furprife rififcrîptiott célefteé ParuMctirii^té 
kéuteûfe pour Fiitteftirie,' il vouîiit vô4t de quelle 
rfpèce étoir le moirà^ nouveau hé. La feuflie 
IptincéRe , couchée par terte , |etoît de*f cf ii hor- 
tibles , qui rattirèré^nt datlis la ilnén^gérie. Hia dit 
deptiis qu'à îa vue d uA t)bjet fi hideux, il ftt tenté 
de prendre la fuite. Un rfiouvemèrit de compaf-» 
fion Tarrèra. Ce genre étoît un bon homme ac- 
touttmic à faire fe bren , liàlrit ode dont on fe défak 
l^us difficilemenrque de celle de faire) e mal , parce 
^à'ôh y trouve pHis de plaifir , quoi qu'en-difent 
-les philoTophes mxïdemes qui ptérehdéht' con- 
nokre le cœur, & qui fe tnêtei!» d'en donner 
"des définitioàs métaphyfiquemehràlambiquées. U 
tnitIHiiteftine dans un ^ah ^ fit rt>l>ei, Se la poita 
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4S:an$fon palais > â vingt mille lieues d'Auftcalie^ 
elle fut confiée i <les nourrices & à des gouver- 
siantes, qui furent plus d'une fois fur le{>oiçxr do 
récr^ngler, tant elle otoit dégoûtante & revèche* 
Au bout de trois mois elle eut des dents & des 
ongles , dont elle fe ferYpit pour^mordre les unes^ 
ou pour égrat^ec les aurces. 

Il venott de naître à Clair* obfcur un fils au0i 
beau que Puneftine étoit Jaide } comme il étoit 
formé du fang d'une morcelle, •& que les femmeii 
des génies influent fur la nature de fur la deOioce 
de leurs en&ns , le petit ^ince fut fournis à roui 
les évènemens de refpàce jiumaîne , fujet i la 
stioft, & condamné,. malgré iba ambitk>n, à ne 
régner que fut les dewc.tiers de la terre : mifécable 
partage , dont il fe pl^gnit dans la £iite avec 
autant dantemaief <|ue le ':^ls de Philippe 4^ 
fit dans fon tems. • . » 

Le génie 9 par un caprice, dçmt jl ^r^iteu 
peiive à reitailœ raifon , fe mit daas la sëte d'unir 
an low'Funeftinfe & JFocmofe » (c^ilftoicleinom àp 
{on fils, y il n'eut garde de.commUniqui^r à per^ 
fenne tui projet £ bissarrt». » on fe fecoit mocqi^ 
de fa majefté élémentaire^^ m^s il prît iec^ré^n 
ment jcoutes les mefures^i p^uycâenr le,i^e 
féuffir , ou le rendre moins -ridicule. Xel^l env* 
pire^de la wibndur tQU|E:c$ les ^r^atiires qn^^e^ 
plûs^faBtàfqjuei de là plus defp<i44M^.dafi^Xe^^ 

Aiv 
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Volontés , s'efforcent de leur donner un &t de 
Juftice. Ce prince infehfé > qui difoit : qu'on me 
hâïffe , pourvu qu'on me craigne , expliqitoit mal 
fa penfce , il vouloir être craint, & approuvé. 

La tncre de Formofe fe chargea de fon éduca- 
tion, elle a voit un frère y grand philofophe, qui 
l'avoit initiée dès fon enfance dans les myftères 
les plus profonds de la cabale : elle s'ctoit fervie 
pendant fa groflefle , des lumières qu elle avoit 
àcquifes, pour empêcher les fées d'affiftet â la 
riaiflance de fon fils ; elles en furent très-oifehfées >. 
mais elles avaient manqué le moment de lui faire 
du mal , & ce fut (ans retour* 
* L'un & l'autre s'appliquèrent tout entiers i 
former au jeune prince un caractère digne des 
grandes deftinées qui l'attelidoient , mais voyant 
que le fuccès ne répondoit que médiocrement i 
leurs foins , ils eurent recours à un remède , qui 
auroît réuffi, malgré tous les obftacles, fi^ par 
une fatalité commune â toutes les chofes d'ici 
bas, la tendrefle mal entendue de cette nouvelle 
Thétis , n'en eût détruit j, ou du moins rendu inutile 
toute l'efficacité^ Beau fu jet de morale pour quel- 
que efprit réfléchiffeur. 

Dans la partie occidentale du mont Gauoafe, 
fe trouve une vafte caverne où les ehfans de la 
terre s'étoient aflèmSléS) lorfqu'ils'£arm'èrenc le 
fage projet d'eicaMer k ciel, & à'ax chafiec les 



^f euï. Au fond de cette caverne prenolc fa fource 
un fleuve donc Teau plus tran^fparente & plu^ 
lx>rte que celle des Barbaries ,-âvoit la vertu de 
didiper toutes les foibleiTes humaines , Se de faire 
des héros de tous ceux qui s'y baignoient. Il falloic 
5*7 rouler huit jours de fuite fur un fable âiga 
tqui, s'infinuant dans toute la capacité du corps, y 
fôrtnoit un nouveau fang & de nouvelles- chairs : 
l'q>reuveétoit douloureufe , mais infaillible. 

Pendant une nuit obfcure la reine tenant For«- 
mofe fur fes genoux , monte avec le [grince fon 
frère fur un char traîné par des tortues aériennes » 
auffi vîtes que les terreftres font lentes. Déjà 
toutes les cérémonies, fcrupuleufementobfervéesi 
promettoient une: heureufe réuflîte. Déjà le ftère 
& la fœur fe flattoieot, l'un, d'avoir un neveu, 
lautre, un fils, qui alloit ctre rornement Se les 
délices de Tunivers» En e^ifet le prince avoitfou* 
tenu le bain fatal pendant fept jours, il en étoic 
ibrtî plus beau , plus vigoureux , & prefque par- 
îair. Les dieux, qui fe rient des vaines efpérances 
des mortels , l'attendoient au huitième. Tout fèm^ 
bloit achevé, lorfque Formof(Ç pouflè des crîs 
yerçans dont la grotte & la montagne retentiflent 
AU loin. Sa mère, al armée court à lui, fon frèr% 
fait de vains efforts pour la retenir ; entraînée par 
une force fupérieure, elle fe- précipite. dans le 
fleuve^ elle trouve fon fils les y eux. fermés^ de 
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ians oiouvemem } elle gémit, elle s'arrache lès 

fheveoXt elle k croie mortj pour s'en aiTurer ^ 

elle lui porte la main fur le ceeur , dans le moiuenc 

inème , que les deux derniers vices , qui s*y étoient 

4K>ncentrés , alloient en for tir. Son aâion arrêta 

leur fuite^ ^.rien ne fut capable dau^ b fuite da 

Ifis en chaflTer entièrement* Trop heureufç <i^ 

femporter (on chère prince en bonne fanté , elle 

£t peu d'attention ^ ce qui manquoit â fon ott-^ 

yrage ; elle fut même aflez aveuglée pour croire 

que ces deux vices qui dévoient un Jour défigurer 

l'excellence de fes autres qualités, paroîcroient des 

perfections , ou que du moins y ils feroient rachetés 

par tant de vertus , qu'ib échapperoient aux yeux 

les plus clairvoyans. Que de mères lui retTem*' 

l^ent ! On devine fatis peine que je veux parler 

de l'orgueil ,& de l'amour des louanges, monftrei 

qui femblent oppofés, mais qui s'entretiennent 

^ s*augmentent par la contradiâàon qui devroic 

les détruire. Comment concilier le mépris qu'on 

a pour les hotnmes , avec la palfion d'en être loué? 

Tel ne le comprend pas> qui peut en fervir 

d'exemple. 

La beauté de Formofe fe proportionnoit à foa 
tge. De jour en jour elle devenoit plus raviflànte. 
Sa pénétration èc fa vivacité ne laifloient rien i 
dEdre à fes maîtres qui s'inftruifoient eux-mèmei 
par fes queftions ou par (es tépon&s. IFaifoit il 
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(es exetcices ? i'adcefTe > les grâces & la force vo- 
loîent autour de lui. Tant de merveilles n'étoienc 
faites ni pour fon bonheur , ni pour celui du 
genre humain j fa fierté croilloit avec Tes talens ; 
^le n t:ut bientôt plu^ de bornes^ fes flatteurs les 
plus outrés n'en pouvoientdii&niuler l'excès. Ne 
lui rien demander» c'étoit lui manquer derefpeâ ( 
cecourir i fa proteâton , c*étoit k rendre impor- 
tun. Peut-ètre écoit-il plus traitaUe lorfqu on It 
louoit ? Non. Quoiqu'il aimât démesurément les 
louanges , par une bifarretie inconcevaible ^ les 
plus fines, les plus délicates le révoltoient^ elles 
lui paroifibient groffières y infipides » indignes de 
lui. Les pocres déconcertés, crurent que, s'il 
écoit infenfible à leur encens, il feroit flatté par 
leurs fatyres , ils en composèrent de toute efpèce^ 
te contre tout le monde. Bien en prie â quelques* 
iras de n*ayoir point fuivi le torrent. Le prince 
plus jufte encore que fuperbe , fit battre de 
verges les plus en:iportés, & envoya les autres 
travailler aux mines avec un œil de moins. 
. Pbs acceflible envers les étrangers , il fe con« 
ttaâgnoit pour les gagner jfauf à fe dédommager t 
iorfqu'il feroit leur maître. A d'égard de fes fa* 
jçtSj il les regardoit comme des efclaves nés pont 
obéir , iqui c'étuit faire grâce que de ne point leur 
oter la vie, mèmeînjuftement: ce mépris ne febor^ 
Boitpoint 21UX hommes. Le fexe eoétodtauifi roi> 
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jet. Les femmes les plus charmantes > les plus 
vertueufes » & les plus refpeékables , étoienc , 
difoic-il , des peftes publiqiles contre lefqaelles 
on ne pouvoît être trop en garde j fon cœur ne 
lui parlant point en leur faveur, fon efprit , aide 
de fa mémoire » lui fourniflbit comr'elles les traits 
les plus piquans & les plus amers. 

Le bon Clair - obfcur , étonné du cara6tère de 
fon fils , apprit avec chagrin que la reine en étoit 
la caufe innocence, il l'en punit comme cou- 
pable , & la répudia'; il fie à Formofe quelques re- 
montrances qui furent mal reçues. Ne voulant 
point Taigrir , il le laifla vivre à fa fantaifie. Peut- 
être fe flatcoit-il que le tems adouciroit une hu- 
meur fi altière ; peut- être même la regardoit-il 
comme une noble fierté qui , dans lopinion des 
princes, eft un fentimencfublime, & l'apanage 
le plus glorieux de leur naifiance & de leur rang. 

Formofe eut à peine feize ans , qu'on le vit fe 
difpofer à la conquête du monde, avec d'autant 
plus d'ardeur , qu'il vouloir punir les hommes 
d*avoir pénétré fes défauts , & d'ofer en parier. 
Il eft vrai qu'après fes conquêtes y lorfque 1 âge 
eut fait place à la réflexion, il faifoit de fréquens 
xetours fur lui-même, qui l'humilioient , il tâ- 
choit alors de faire publier , par fes bienfaits, 
par fa clémence & par fa juftice , la dureté de fes 
premières mceurs; il éprouva plus d'une fois avec 
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âouleur , qu'il eft plus aifé d'aliéner le cœur des 

hommes , que de le regagner ; mais j'anticipe 

trop fur Tordre des tems. Je reviens à Funeftine. 

Elle croidoic en laideur & en indocilité. On 

fe demandoit les uns aux autres, que veut-on 

faire de ce monftre? Le génie feul , au grand 

étonnement de toute fa cour^ Taimoit, & re- 

doubloit pour elle à chaque inftant, de foins ÔC 

de tendrelFe. lllifoit dans l'avenir , quoique d'une 

^manière çonfufe j & voyant, ou croyant voir ce 

qui dévoie être un jour , il s'afFermifToit dans fes 

deffeins. 

Pour accouturner Formofe à là vue de Fu|ief- 
tine, il les faifoic venir quelquefois dans l'appar- 
ment l'un de l'autte. Tentative infrudueufe : 
le jeune prince jjeroit les hauts, cris , &.fuyoit en 
pleurant.. La princeffe , de fon côté, ne s'efForçoîc 
de l'approcher que pour le pincer, ou pour lui 
arracher les cheveux. Une antipathie fi marquée 
mettoit Clair-obfcur.au défefpoir ; mais ildidi- 

muloir de fon mieux. 

. •. . . ^ 

Un nouvel incident lui iit encore plus de 
peine ; il s apperçut que la reine fa femme qu'il 
aimoic alors paffionnémenc , fouffroic avec im* 
patience fesaccencions pour Funeftine, & que, 
s'imaginanc qu elle écoit le fruit de quelque ih- 
trigue fecretce , elle cherchoit à fe venger d'une 
rivale qu'elle ne connoiifoic point, fur l'objet qui 
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lui retraçoit fans cefle rihBdéfité de Ton marh 
Des murmures fécrecsi elle en vine aux plaintes 
ouvertes, & bientôt les menaces fuccédèrent aux 
{plaintes. 

Il découvrît & dtffipa plusieurs confpîrations^ 
dont la dernière étoit la plus dangerëufe. La prin- 
cefTe, qui n'étoit flattée que de choTes bifarres» 
ne regardoit comme plai(îrs que^ ce qui n'en étoit 
pour perfonne. Un grand lae baignoit les murs 
du palais : ce lac étoit fouvent agité. D'ordinaire 
elle cholfiflbit pour s'y promener le tems où les 
vagues s'éle voient avec le plus de violence- Les ef^ 
claVes qui conduiibient la chaloupe forent gagnés, 
par qui? C'eft ce qu'on ignore ; le ftère de la reine 
en fut accufé; mais il étoit trop habile , pour 
prendre fi mal fes mefures.' ih percèreit e» pla- 
ceurs endroits le petit bâtiment qui fut bient6r 
prêt à périr. Funeftine vît avec .dés tranfpprts de 
rage que fes femmes même, intimidées parle 
danger, préféroient , en fe précipitant au milieu 
de$ flots, une mort certaine àùnnau&age qui 
pouvoir ne pas arriver. La chaloupe pîcefque 
fubmergée , erroit à l'aventure entre des ro- 
chers efcatpés , le mugiffertient des aquîîons 
irrités, le fracas du tonnerre quî"k couvroit de 
"^foufre & de flammes , Photteur de la nuit que la 
'^ pale lueur des éclairs rendoît plus affireùfa , fa 
mort même dont elle allait être là proie , aug- 
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meficoient fà foreur, de ne l'effrajroienr pàs« Cepetw 
dant elle eiurbiti peine dans fa dixième tnaée^ 
Il Y avoir dans le cabinet de Clair - obfctir on 
miroir merveilleux ^ auquel louvrier prévena 
par la more ^ n'avait point eu le tems demeure 
la dernière main. Ce miroir , quoiqu*imparfair> 
préfentoit aux yeux une image de tout ce qui k 
padoit fur la terre ; à la vérité , on ne pouvoir 
diftinguer ni les lieux y ni les perfonnes j mais le 
génie y fupplcoit par un grand ufage du monde » 
plurôt que pat La force de fon efprit : il vie une 
perfonne fur lé point de faire naufrage j qui re^ 
gardoit le danger d'un œil intrépide. Toujours 
toccopé de Funeftine ^ il vole à fou appartement ^ 
il la cherche , il en demande en vain des nouvelles 
i fes femmes qui fe cachent , pleurent ^ & ie 
%aifenc» Il ne doute plus que ce ne foit le chec 
objet de fes complaifances , qui va perdre la vie« 
il envoie à fon fecours le plus léger des zéphirs 
qui y redoublant d agilité pour lui plaire 5 trouve 
la princeflfe fans connoilfance^ cpuchée fur une 
planche de la chaloupe brifée contr'un écueil; 
îl l'arrache à la mort qui déjà lar faifilToit , 8c U 
porte fur fes ailes dans le palais àis événemens. ' 
Ce palais étoit l'ouvrage de Clair -obfcur, il 
Tavoit bâti pour Funeftine , dès qu'il s'étoit ap- 
perçtt qu'elle mertoit toute fa cour tû combuf* 
tion. Il j avoir à reoréoûté de ies états ^ one île 



\V<i f U N S S T I K fV 

-déferre d'environ fept cens trente-cinq lieues de 
circule. Pour en rendre l'abord inaccedible ^ il 
îélève tout autour un volume imnienfe d eaa 
qui y condenfée & durcie , paroillbic à la vue une 
montagne hérilTée de glaçons, r II n'avoit laifTé 
,qu un feul palTage défendu par deux forterefles , 
•qui fervoient d'entrée & de fortie à un pon donc 
:1e badin large & commode, pouvoir contenir 
deux mille vaifTeaux de cent pièces de canon. 
, Cela fàitj il ordonne aux génies fubalternes, 
•qui le reconnoifI(:)ient pour leur fouverain, d'y 
-tratifporter dé toutes les partiies du monde ce qui 
ipeut la rendre agréable & fertile. Us obéiflent^ 
^& de là vient que les difEerens cantons de la terre 
rmanquent encore aujourd'hui des chofes dont ils 
' :les dépouillèrent alors. La nature étomnée voie 
jcroître des foièts. Se des prairies dans les lieux les 
^lus arides- j les. précipices.: les plus affreux fe 
;çhangent en campagnes délicîeufés, terminées 
.par des vallons qui flattent là vue, coupées par 
fJies ruifleaux qui font rornément & la richeffe 
^des lieux qu'ils arrofent j des fleuves' majeflueux , 
.qui ne débôi:dent jamais, font couverts de vaif- 
feaux qui portent par tout l'abondance. Jamais 
ila grêle ou lés frimàts n'y détriiifent inopinément 
J'efpérançe prochaine du laboureur avide j les 
faifons ne s'y font fentir que par leurs agrémens , 
îpul frpid dévorant, nul chaud exceflif. L'^ir tour 

jours 
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Â ces vanacîons facheu&s & fubites , q<ui çeuCeoc 
i^>d|!ag0ir8c les dc£o)atiDosf;Lt»s iaiçuinir^ î)cca- 
ilantes!9:lç8fX|aal8die$ a1gpcs:et> fpnCbenuicK^la 
mou dflb:.iiri<p:f0l6 ^Wiib Vy^ècmnoitopqiiij^^ on 
n'y etSetcinpsav^ tk mf e^ ^ l'on ne Xc tt>^c«>Î€ 
^ansila x&S9/lttifcou^4|e>ql«e^lfte3 fîèclef >'»'^îl 
eft liœ mtjfhsi vdatpEàcuile i]fie ctUe qu'Ain 
âbahdqpae* XtJs «fifilàBes. <la^pà)^ j^^ es- 

.coors âiié pietxk xrtifsc'ès po« .'faire goûcerWis 
do{|ÉfcM>.Iaiir6tt^é quikâ^dtc^ Im.iilctifi.ptrlim 
£fs » ils font défiméceâlSisi iiscs'aiinefiï ks^i^^slos 

. Leefitfmce: lAe d'îlfl«; l^ti ^choifi pont y« bonftcuiiSe 
îa^micaUejné^âoo: sbipilb iaii $h'e|ibr<^ de 

^apsâs/'nai vo'^ageiip ii Tgy i iuc li abTe» pf rcina^pecà- 
•ia£'àaH(ieflÙ9:delaLvvàir€nnidaii0e j mais'lejirie 
Je lfiftéur4<^3tifriponkiqbîtè qigfilaify^ dieaai»- 
4delijdq €e<iif!U«coiiifN:0itdr, mi de cei qu'il îmd- 
«^i«e;t J^ccotttttfihés à <ie wtdrque.de petiœ$ cKd- 
Xe9 , «en&ùii^'dUiÀ ie$ A^oqnes étrokes àSxni^ 
^dtscanon" ptdpctfti&nnétt: i b /côbleiTe de nos 
lumicrerV'î&ios^iitdit^ ^'unpoftore & de chi- 
tnefe<oi)tce;<|^ lie tombe pâti ibpsnos fens:} tds 
Àpettpfàs/4u ttAâOceur Atabe, qu'un cîtpn qui 
naûrok^ jânulis' vu d^éléphatiTi jugeroit fur ïk 
^ptopre. ^Icf ffi^ » quUt n^y a posLac^ d^Sfts l^uui^ 
TomXXXI. B 
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'Êne'&'tadijDQrs vercë ^«pbtnftéàdë (fuâ^fe^ csmgs <Ie 
neéd(^^qoridiitfok/i8rain0|Vitfte^huia3e {>avée 

' ûjèxaxjtxip ^fpèceB^z&îdwb pioîdffiais ée.ioiH»i'grbâedc; 
SOI' facet^ <s¥l8v:oienBaiç«furbcns i'an^ fi&ril'amt&» 
H^i fqrbicKeixt!^nèipçfpè&Lve> donibU wtBà^baût 
?db palais étoiDU^oSn(adâj»ituii-'>S ji^o^ c!t . /•.; 
On eintroît dans la première par une gt^yie.ide 
'l>ro!ls&e'>dofl:é idcjrhiobla ,^ pûïee fur^inbasâciUef 

J^ds f^a?illcfnr dié'mMJre4)Iane^ lcsûtK>ios 

écotent de .plQml3^.1k]nifféTlioté^^ f oiidinDjii^ les 

>jàîles.dKÉaiemeniiaîdnre;V'&'^ l3i.^nMthâ.arQhiceo- 
4aire»£itDkfiftaéis9*deichauiIoe<^eiiK^aiid^^ 
.^dcigârde» Se aa^iltei^i^cs ohàiàa]>rd» pbu^dos 
4bldatS9 & pour l(ss:àificiers' ddleurkiO^iles^cç^ 
fxnieisavokac d^^paj^e^ièi diaèiaQC.d*ahe/«npe â: 
zdcsax maires. d!of^^ jiDi0r,itk3dtt(r|St$i^ pfiOfuimiàÀ» 
-Tous écâ^iencnc4UiùisJ$^«ittji3feiia»(dIai^ 
;i)itsL> & «de UngC4 Qa iinowt\o\x^Aizt{\i& onnce 
ieeue garde cQmpofé^^^iqtt^tteja9iUà>l\omqies;pOL 
jËha0PÎf i^vec igiiciaûiiie ceax4uirS*4tQÎ^nft<mio^ 

fiai^l^jiai» ouf9^ d'alltfiedl^pen£^fi^ie94>a«2Qal^ 

^' ••'*•'•%■<»' •*» 
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ttàgbrs étôienc placés dat^ les finances', ôujdftns 
les places de gaerre ; ils avoienc le choix. '• " 

La. féconde^ plus e^hauflfée que la prenûére ; 
mais à peu près de la même forme , écoît de lapia 
azali; elle fervoic aux gardes du corps ^ au nonv 
bre de fîx mille ^ qui n etoienc point {ondqyésd 
On autoic cru faire injure à des gentils-hoioniesy 
tels qn ils étoient , ou tels qu'ils fe difoienttdus, 
que de leut^donoer des gages: ils étoient à técom" 
penfe; e'eft^à-dire ^\qu'aprèç. deux ans^: ceux .qui 
vouloientfé retirèrj poifavoisilt lefaîrelifeemenr; 
on leor.domiQitdes certifidU^ les plus avantageux^ 
ringt mille pièces d'oc', unlpoiflèaude diatnans ^ 
& une serre bien bâtie ^les chefs aV^iènr des gou« 
Yerneméfi&^.des principautés & autant de femmes» 
qu'ils ;,vouloî:enc;ett:jdioi/ir dans les £iiTiîHes le)9 
plus illuftres de Tide , à qui Tétat faifoit un&doD 
d'an millioii dèfaUamns» '> ,. ' )'?^ f*:» ;, I 

Dans la tr<n(iètne revêtue de turqooiies Ar de 
topafés ençhaflëes arv^ec àir^ étoierit;;les:écuriesd» 
palais^' dans lerquelle&on:nobcnf&ic douze fniliè 
chevaux qui ne fervoient.quaux écuyeirs:&a»x 
pagesi^La pâhceiTe neibrtant^ jamais que.dansluii 
charattfelé de Ikornes, blanches ^oju de loups^déc^ 
vierst; on ne la vit qu'une {eule- fois I allée là.lsi 
chaâe ^. napntée fur unomarfrezi&ltne;.^ iéncorie 
futeUe.E mécontente > de fon;aiUure;^'elle la:âi; 
^ïwi;;rf«vsuit elle, . w; :.:> » ^ ;• : • î 

Bu 
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\ . Les. dedans étoient cTun duc merveilleux dont 
on a perdu le fecrèt , & dont rien ne pouvoir 
fernir la blancheur. Le plafond peint i» frefqiie 
parles meilleurs tnaîtres , repréfentoit deschaflès, 
des tournois y ou des combats de cavalerie. Les 
parquets y les piliers , les lambris, tes ratelters , 
^ les mahgeoires éroienr de bois de fandal ; les 
))rides , tes felles & les harnois étoient enrichis 
de pierreries, les fers croient d*or, les pelles, 
les fourches & les étrilles d^atgent , 3c tes licous 
treifés d oi: & de foie. Au, tiehots étoieiit des 
abreuvoirs de granit , Se des appartemens fuperbes 
pour les écuyers^ & pour les pages \ ces chevaux» 
Turcs , Arabes , Danois, Napolitains , duPerfans 
ont été la tige de ces races i^élèbres dans l*biftoire 
dont ^juelques peuples confervent encore billa^ 
tiob.. • . • • . 1 .• 

La quatrième , de corail chargée de feuillages 
d or fin jfefyoit aux officiers âibalternés, tous vêtus 
d'habits d'é^carlatîe brpdés en argent, & fi bien 
difciptinés qa il nedeur^étoit permis de fe faire 
exïteadreque par fîgnes,. 
^' ' La cmquiéme , 4'ÂÎndn de Corinthe , d'un tf a-; 
vatL'£upérieur d U mitièrè-, quoique la plus pré** 
eîeûfe de Tunivers^ étoit diftribuée en plusieurs 
chambras ou J'ônrendoit la juftice dans le plus 
{K}mpeùx appaxeilyles marchandes air(^â:oeu(ès 
u'y furfaifoient point de moitié d'inuliUs H:oUfir 



l * 
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c^ets. Les libraires avides de gain , n'y ctour- 
dîfToient point les padkns du tirre empoiilé d une 
lîiftorierte faftidieufe qu'un auteur affamé venoic 
de mettre au jour. Les plaideurs > chofe incrôya* 
ble , y gardoicntie (ilence en plein midi.. Comme 
les procès ne duroient qu'une minute , & que les 
habitans de Tifle éroient ennemis de toute chi- 
cane , les juges ne s'aflembloient que tous les 
tquinze ans. Qu'on ne s'imagine pas cependant 
que ces juges en fudènt moins occupés , ils fe 
parotent , ils înventoienc des modes , & ils fat* 
foient des découpures. 

Dans la Hxiéme, la plus (împfe de toutes» 
quoique de marbre vert campan > étoient les 
Volières dont les treillis étoient d'éméraudes Se 
de faphirs. 

La feptiéme , de nacre de perles incruftrée de 
tubis , étoît pour les dames d'honneur , Se pour 
les femmes de chambre de la princefTe j on 
comptoit quinze cens des premières , qui toutes 
ftvoient ,!eur ménage compofé de quatre cens 
doméftiques , & treize mille des fécondes , qui 
étoient fervtcs , chacune pat trois muets , & trois 
èaniiques noirs. 

C'étoit dans la huitième toute d'aventurine 
(juétoient les diffcrens oratoires du palais. Dans 
la principale chapeHe étoit rcpréfenté fous la fi- 
gure d'un Rhinocéros d'une feule pierre d'ainian> 

B fi) 
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-Xifiquinima , diea tutélaire de Tifle , de la hau* 
. teuf de feîze pieds » il y avoir dans les autres , 
douze cens pagodes d'une coudée > d'un feut 
diamant. 

. La neuvième , féparée des huit antres par une 
baluftrade d'orraaflîf , dont chaque baluftreétoic 
un génie habille en cent Suiffe , étoit proprement 
la cour du palais -y le pavé éroît d'une mofaïque , 
de toutes fortes de pierrjes ptécieures y où Clair- 
pbfcur.avoit tracé dans des hiérogliphes , l'hiC^ 
toire de tous les tems :.le plus curieux étoit une 
figure finguliére; regardée d'un certain fens, elle 
repréfentoit lin bouc avec des pieds de mulet, la 
tcte d'un chat-huant , & la gueule d'un dogue 
affamé qui mordoit cent mêmes qui lui don-- 
noient à manger. Regardée fous un autre point de 
vue > c'itoit un Bonze Japonnois , tenant d'une 
miin , un coq , & de l'autre , un brafier d'où 
ibrtoit une épaifle fumée. 

Douze piliers d'amethifte foutenoient un vafte 
falon de criftal de roche , dont les portes & les 
fenêtres étoient d'efcarboucles. Ce falon ouvroic 
fur deux grandes enfilades du même criftal , meu-^ 
blées avec encore plus de goût que de luxe. A 
droite , étoit l'appartement de Funeftine » com- 
pofé de vingt pièces de plain pied , toutes gar* 
nies de glaces d'une feule pièce , & également 
féparées par des bordures de diamans« A gauche 



lescttvéS'&f lès m^ublei on Sétoiertt d'aftïbre gris; 
Je ne ddisf point ouBltet fa bîblioch*<5qae , ptur 
riéhè {^f kif qualité ^a^pacle. iiotnbre dès liVYes 
qui la compofoienr , quoi qu'il y èff è&c près de ^ 
trois 'é€M$nimHe; li;, fe ttotivoiem les origiAaiix 
des:x>avrage^ que dévoient &ise les d'ÂuInoy , \ei 
Matât, ies^ Durand i'6c tant d'antres , qui fé' 
font dôm)^ dahi' )a fuice^e^f idicule de lesÎYniter ; 
<m'y voit'Ut-^oftraits de çous^ces Auteur» , celles 
qdef&i ^oitnbiées^ étoiânt'COûronitées^dè^ rayons; 
deluttilérà 'j ceaac^: donc je tais le nom ^ d'atles^; 
de ctettve-foiuî». ' :^- ' - ';' 
* L^hiilôilifographe Albupîparga?3iros , dii ^|bumât î 
duque^fa4 fidèlement esatarait ce queje^ifôhS"Vl€r- 
rappotrerVcontinue-aïnff: * - > erri:. o^;; 

««^ A regard d^s' jardina V 3s me paruwiît ÏT* 
» mervtilleiix , fi furprenahsj & fi fort a&-dôilô^; 
^» du paliâs'y'ifu'ivteidadttiiiJiti») rfî^^n'im^ghfai^ 
» ^ mêïrtB qtt^on f\xt^iéf"àèaix^ïfè 'ne-àiiiV- 
n qu*uiï vttjoc d\me: fontaiue^ de pdtlé» liquittei' 
» deia^us belle' eau dU'tnoddâ ,^ qui s'airtorklif^ 
li ' foiehtieft tombait da m uti baffin^ de<poik:duiDe 
' » -de :vteux^ japon. J'en viS charger .trois ^cêïW> 
>» Yak&âtix:^faias.que.k,four<:een fiik àffoiblte'^ 
» ou diiniinoée* • ' ': '"v '- '^ • vv-îf'^ r:* 
> â»:<î^e^ jàcdins;fttbfiû:'caemienoote:duicém 
Oj^mi^jipit' s'5».ip£a^eaa<iplQfieuc^,^i$^>^d^ 

B ÎT 



51 Afafpe^Je ne fuis point ^iummîc qàe Taiitefir. *fe 
n fes voyages ii ç» aie [>ji§^:fairmcmîoii,.il éroic 
»> rrop er^nemi da errer veineux pçmr en. parler;, 
»^ mais je fuis fur p»squ ils ayenc M^ppé.^ 
» fublitne Ç^bos »k 

Fa^eftine , à fo«t teveity jétc^ de eottscofics,,. 
ies regarcis diftraics dcméptifans; peu touchée: 
de» merveiRes q^i l'en vkbiîpeiït, elle fit contente 
de^ deBKinder froidettiem ftle palais 09 ell^ fe 
trQj4ve » » e(t pointa elle, 6c (i toutes ïes perfoimefr 
q\x]tsUe yçÂt ne (ont pas faites pour lui obéit- ,S^ 
p^e m.ièj ç dame d' KonneuTi s*affubjam d'une fbngaer 
cape de plumes de colibri , fe met i genoux , Sc 
H} répohd'en bégayant , que maîrrefTe aKolule de 
leuss vies» elle pouvoir, en difpofer 4 fôn-.grè 
comme de fes jouets :2c de fe& poupées, t que. 
ClairKybfcof non feulement lui avoir donné le 
paJlais* £i. ions les t réfors qu il renferme; nuk 
encoreA*.'. Elle atloif enfiler on long dilcours» 
lOrfque fe p^incedè qui ne les aimoitpas, la fit 
taire. Qtfonm'habtlle» je veux aller me promener» 
Celle qut :devoit lui donner fes mules ne fe 
tcQjUrVe {^as V & perfonne li'ofe empiéter fur les 
dfi^cs de fa chargea Buneftine impatientse fe }ete 
fi^eds nads eii bas du lit,/&: (m une gliiTade peu 
modefte r ancre cérémonial ainfli impiertineni; ^ 
p^ur. lai mettre. nn-:pctt d'£au-de- vie d^ {ayande 
fscmie légère écorchoce.i^/elle s'étqit.£ûre au: 



cdaSe» Enfutre on ta prie hismblériiem dé cBoîltr 

f^arttu vingt roBes & peiner qu on crab à fa vue 

Vxxfi^ après l'aiitré* Qu'cm me doime la première 

v^itt^y dît«ellé avec colère, & qu'oû fe dépêche. • 

Aiots OR apporté une toilette 5 ia même que les 

l^râcés avoiént faite pour Vénss. Elte la ren^- 

vètfe, i^outânt Jun aîr dépité, qû*ette ne veut. 

pmnc fe coïflfer , & qn'on eft bien hardi de ne ' 

pas attendre fes àrdrés. Elle pa(Te par nnc galerie 

dans fâquelle plnde'urs ouvrières loi fcrbdoîent un- 

ameublement, elle en trouvé !e gcmt déteftable, 

lés chaflè^ & fait Jetfer Tétoffe au feu. Ocfcehdue 

damnes jardins, nne odeur de cédrats \ 8c de ber^: 

gaïUptés, délicieufe pour toute autre « ta met hors 

d*èlte-même. Elle fait venir le jnrdînier. Mifc- 

.rablê, lui dît-elle, vcux-m me faire expirer? 

Qu'on arrache tout-à*rheare ces arbres que je- 

détefte y Se quV)n mette à leur place des pots de 

tubéreufes. Cet homme (împle , maïs habile dans 

fon art i ne 'connoiflfant point lé caraâère de Fa- 

neftine , lui repréfente modeftemcnt que Todcur 

des tubéreufes étoit encore plus forte, que celle. 

des cédra^'s , & qu'elle porteroit avec plus de vicv 

lencé i la tète de fon alteflfe. Il eût mieux fait 

d obéir que de répliquera Je crois, dit elle , qu on^ 

meréfifte? Qu*on enfermé ce vieux radoteur dont 

la phyfionomle me déplaît. Elle fit d'autres chnn* 

gemens fi bifarres» & donna des ordres fi étranges 
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que il l'heure du diner n'eût fini fa promenade ,' 
elle auroic tout bouleverfé. Sa fuite, quoique 
prévenue fur fon humeur , pat Clair-obfcur , lie 
laiflTa pas d'en être épouvantée. Elle pafle bruf- 
quement à travers une foule de courtifans qu'elle 
ne daigne pas regarder, elle entre dans la fatte 
à manger, &fe jeté avec précipitation dans un 
fauteuil placé prés d'une table fervie en vaifielle 
d'or , ouvrage du Germain de ce tems-là. Sa fer- 
viette à peine dépliée , elle découvre le premier 
plat qui lui tombe fous la main, lève le couvercle 
d'un fécond , d'un troifième , & fucceflivement de . 
tous ceux où elle peut atteindre j mais n'y trouvant 
que du millet ; eh quoil s'écria-t-elle , fe moque- 
t'On de moi, où me prend-on pour un ferin de 
Canarie ? Le maître d'hôtel de quartier , ôtant de 
defTus fa tète un large chapeau d'écorce d'aman- 
dier couvert de fonnettes , attribut de fa charge » 
fe profterne en terre, & dit : 

Très -débonnaire, très -tranquille & très* ver- 
tueufe fouveraine, vos très- humbles fujers font 
attentifs d leurs devoirs, & les fentimens de 
l'admiration refpeâueufe que leur infphrent les 
divines qualités de votre altefle, font trop inti- 
mement gravés au fond de leurs cœurs « pour ofer 
même concevoir la criminelle idée de lui déplaire. 
Le génie Clair-obfcur voulant. que ce palais fut' 
pour vous une fource féconde de délices, a pris 
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foîn d'en écarter tout ce qui pouvoit blefler votre 

délicateiTe ; ôc craignant que l'odeur ou l'af- 

pèâ d'une cuifine ne vous fît quelque peine» 

il en a banni le défagréable appareil ; mais fa 

tendceflfe pour vous le rendant ingénieux , il a 

communiqué à ces grains , vils en apparence , la 

vertu 4^ devenir dès mets délicats, & les plus 

propres à flatter votre goût. Me puniffe à vos 

yeux le grand, le terrible Xifiquinima, fi j'en 

impofe à votre altefTe & qu^atnfi ne foit : millet « 

changez* vous en meringues , en tartelettes, & 

en blanc manger. Funeftine les aimoit beaucoup ; 

mais étourdie par le bruit que faifoient les fon- 

nettes, & piquée au vif de n'avoir point.deviné 

le myftère qu'on venoit de lui expliquer, elle 

jette fa fervietce au nez du harangueur , & coure 

fe cacher dans Tendroit le plus reculé de fon ap« 

partement. 

On employa le reCte du jour à la calmer. La 
faim, plus perfuafive que les difcours les plus 
éloquens , lui fit entendre raifon. Elle foupa 
fans bouder, & fans faire d'incartades. Pour la 
première fois de fa vie elle parut avoir quelque 
plaifir. Elle trouvoit fi amufante la mécamorphofe 
du millet qu'elle ne pouvoir fe lafier de la renou- 
veler. Jamais on n'avoir vu , jamais on n'a vu 
depuis , tant de tartelettes & tant de meringues 
cnfemble , Se jamais elle n'en avoù tant mange. 



Son médecin vînt mal-à propos troubler fa Jbîe 
parla grave obfervation que Texccs des meilleures 
choies croit nuifible. Elle étoit extrême dans fes 
pâffions, mais elle s'aimoit, & la crainre d'une 
indigeftion fût capable de la contenir. Elle diftri- 
bua elle - même à fes pages quatre cens baffins de 
blanc manger , & forrit de table. Apres le fou- 
per elle joua au quinze, elle perdit de mauvaife 
grâce, paya de plus mauvaife grâce encore , & fe 
coucha de fort méchante humeur. 

Le premier jour & les fuivans furent à peu près 
les mêmes. Que fait -on i la cour? On va, oi> 
vient, on manège, on joue, on ne fait rien, o» 
s'ennuye. 

Environnée des plus belles perfonnes , elle nett 
étoît point jaloufe , parce que n'ayant aucune idée 
de laideur , ni de beauté , lorfqu'elle fe regar- 
doir dnns un miroir, fe trouvant Tunique de Cot% 
efpèce, la bonne opinion qu'on a de foi-même,, 
lui faifoit croire que toutes celles qui ne lui ref- 
fembloîent pas , étoient des monftres , & que pour 
elle feule, prodigue d'agrémens , la nature avoir 
épuifé fes tréfors. Combien voit-on tous les jours 
de Funeftines qui , contentes d*elles - mêmes » 
étalent avec complaifance une figure grotefque^ 
où Calot auroit trouvé des modèles plus bifarres 
que ceux qui nous reftent de lui? 

Le tems apptochoit où fon iUuiîon devoit fo 
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idiïïîper* Que ne m'eft-il permis de dévoiler l'ave- 
nir , qui fe découvre à moi dans rinftam !Xe dieu 
<jai m'éclaire , me tléfend de communiquer fes 
faveurs ^Nobéi(Ibns à (es mouvemens , Se n'appre- 
nons que par degrés aux mortels curieux la pro» 
fondeur & l'économie de fes delTeins. 

Il y avoir dans le palais un certain petit homme 
appelé Quart- d'heure, moitié courtifan, moitié 
bel-^fprit, Air tout grand faifeur de contes, qu'il 
embeiliflbit de toutçs les fades mignardifes qui 
lui paflToient par la tète. Les femmes en éoo^ent 
Colles, elles le ibnc de cour ce qui les amufe^ il 
ctoic amoureux d'imaé, jeune circaifienne que 
Funeftine aimoit aurant qu'alors elle étoit ca- 
pable d*aimer, c'eft-à dire, qu'elle la ttaîtbit moins ^ 
mal que fes compagnes. C/écoit une de ces créa^ 
tures privilégiées, que les dieux dans leur loifir 
prennent quel<}uefois à tâche de rendre accom;* 

plies. ' ' ^ 

Quarr-d'heure , voulant que l'amour fervît foa 
ambition , fit tant par fes ifitrigues ,: que Funeftine 
apprit fon nom, &: qu'elle voulut l^entetidte» Onle 
iherché, il arrivai, ^nTimroduirdarii^ïe^abini^ 
de la princeffe. Ôh prétend^, lui dk-^èllei '<Jue vous 
•contez agré^Ieoïent, commencez fii6s*préam«r 
bttle, afin que fe^ptriffe en juger. Quatt-^'lieuft, 
après une profonde révérence, qu'il: & dfa0èz 
bonne grâce , prit un fiège, cac on nî^' Conca la- 
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mais dé bout, i moins de vouloir endotmii: Cm 
auditeurs » & commença de la force* 

11 y a dans une partie du monde un royaume 9 
anciennement connu fous le nom des Ulages (1)9 
Se maintenant fous celui de Facner (2) , pays qui» 
par fes propres richeflfes» pourroit fe paiTer de 
tous lès autres \ mais qui, par Tinduttrie dé fes 
habitans, porte fon commerce jufquaux extré- 
mités de la terre. Le genre d'hommes qui l'oc- 
cupent, defcend de ces peuples belliqueux , dont 
la valeur fut fi funefte àu^ tyrans de Tunivers. Ou 
lesacciife d*inconftance j mais ce ne peut être toivt 
au plus que , dans leurs .modes. Treize cens ans 
d pbéi0dnce à leurs rois , montrent aflez qu'ils 
n aiment pas le changement dans Us chofes eflfen- 
tielles. Ils font brayes , vifs , fpirixuels. Peur-'ètre 
ont*ils dans le C!œur un germe, de fupériorité qui 
fe fait trop fentir à leurs voiiins. Ce qui les rend 
lobjet de leur envie , les rend en même tem^ 
celui dé leur imitation. Us ne font jalouic que 
d'eux-mêmes j un efprit de critique & de raffine- 
ment , atiffi nuiGble aux arts qu'aux lettres ;.s'e(t 
emparé de la nadon. Celui qui dit le |^us de mal 
des autres 9 eft celui qui trouve le plus de partir 
fans & d^ {HTQteâeiKs» A cela près, fi je n'étqis 
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pblnt nk fujet de yocre àlcede l je voudrois 1 eue 

lia monatqae ' qiû gouverne ces^euples heureux. 

C;eft un >eane ptince à qui Ilon^ue trouve de dâ- 

liants que de n'en point avoir» Vejtueux par ten> 

pérauEient , & pac teiigion , le vice eft: banni de & 

Xûur» parce qu'il eft banni de fon^cceur ^ & que 

.l'exemple djti.nx^cre eft une loi vlviante qui fe 

faîr^obfervet; d'elle -même.. Il vient de terminer 

glorieufemenc iiae.gaei:re qu'il n'avoir entreprife 

qiœ .pour stfermii: la paix» Des fuccès iuefpérés 

OQC couronné fa modération^ .& lui ionr rendu le 

ciruc & L'eftime;de;fes ennemis follement pté'* 

venus qu'un, long repos avoir énervé le couçagé 

:de fes foldat&y âc^ruit la fagacité^de'fesmi^» 

ntftres. fiftHtLmajrié^ die^manda f uneftine ^ en in^ 

ieiioiii{taBt /Qoarc-d'beure* Oui ^.madame ,, re^ 

ff ît 'il , mai^ fonfils.uniqnQ » l'amour .& l'efpéranctt 

de fou emploi.,. eft i peu près de l'âge, de votre 

ahelTe. Vmif^i^ iiieyienirilpa^.iKQÎr, contt-i 

piiart;T^i;fedpute.qu'iljttt.un gu(Ii heiu palaii 

qiie le mi^.H^'l*'^P'4o.^-'*P^°i^ lan^oicié,^ «j 
iSSsA^ de oré&ffi^fjcliA foumeare un jour toutes 

k»!oiM^%4^i ti!obéiflènt .pas i foij ipère^ Conti*^. 

* * » * 

. r; Je . n*^ li«» <i|tj à yqKe allefle, ^s d^més df 
pa»içr^çUft Jl^iÇQUttQÎtra par.la,faii|e;df ppn di£t 
§puçs# : La {nkifie^i^ :ftlanebé -jûp^r^naRp^ qi»i;eft 



£inc6 9 <pity viftime de la politique^ > eUe Fat 
obligée <ie <]ukter fa patrie pour aller faire le boa- 
hear d'un royaiune étranger. Je dois^maâame^vàus 
en donner arie idée » pour vqus faire voir qn^le 
Revoit erre la félicité du princje à ^i on la deftînoîr* 
Quart- d'heure > entraîné par fa paffion ^ regacde 
tendrement Iltiac' qui étoit pté&nte^ &vqu'itcruc 
*|KH]voir peindre fans que Eanefttue$*en apperçur» 
après un moment de (iletice » ii poutfuit i4qua* 
^corze ans (a taille étoit d'une fuiefiè Se d'ui^e id^ 
gance qui ne biâbîent ^ien à défircr« Une doii^ 
ceonp enchaiiterdle qui rempéix>st la vijracicB. d» 
4eux grands yeu)c noirs, donc Iféckt^pôttoit dan$ 
les cœurs le trouille & TadmiràtiQnv un. teink tie 
lysâc de rofes, à labride^a pIu&'opitââctei»£bnii> 
01 e > un nez^ fk^onné par les grâces v^uhe- hcmd»i 
ou^age des mêm^s gracçs^, qàt ne s'ouvrolt qaç 
^our f^e voir- de^ deiiçr aïlmiraUes j que poiir 
dire des chdfcs fj^iritueÛes Se c^ligaajeites^ dont un 
litopitçe flatteur àUgmeâtokle charmelj utiegofgei 
des. bras , des mains. • • • ; • Paf'înjilteèllt ce pof^ 
tcatr avoir i;rop de rapport, Â'IUkaéldr trop peii à 
Fùneftme; E)lte éiok doue Mdé-^iffic^Blamdiei 
incarnate, interrompit-elle avec émotion , puUù 
fil elle refiêmbloit fi fort à mon^èfetevè ?^Pàrdon« 
fiaz fnoi^ madahi€^, reprit e^^mtdhri^entle'Goiitëur^ 
4^oit la ptus'b^ perfôâhè db môff<le.^Es vous 
«fe^me le d|:ftj;ii|ettta-«-^yite^ jetait fur kl 

un 
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tih regatd de fureur ! Il fentit alors route {oh ïm^ 
prudence ; & craignant pour fa vie, & pour celle 
de fa maîtrefife » il eut recours aux larmes j elle$ ne 
touchèrent point Funeftine qui les fit enfermer 
tous deux féparém^nt dans une prifôn dbfcute. 

La malheurèufe princefTe^ livrée aux réflexions 

les plus amères^nepeut fou tenir le poids de fa dou^ 

leur , elle s'abandonne au plus affreux défefpoin 

11 eft donc vrai , s'écrioit-elle ^ en fe frappant lé 

vifage, en fe roulant par tetre, il eft donc vrai 

que j e fuis laide ! Je fuis laide , 8c je le fais l Je ne 

in étonne plu^ de l'horreur que j'infpire à tous 

ceux qui me voyent. Leurs regards diftraits & ti'» 

mides auroient du me Tappreiidre. Dieux cruels! 

Fauc*il que J.'avoue qu'elle eft jufte ! Faut-il que ^ 

peu facisfaits que ma laideur foit votre ouvrage ^ 

vous m'en faifîesè fentir toute la difformité \ 

Jouiffez de votre haine , Funeftine en eÇt accablééé 

Que dis- je ? Elle s'eft trompée» cette haiiie bar^ 

bare , elle ne fert qu'à redoubler la niieiine pour 

vous« Alors jiitant par hafard le$ yeux fur le$ 

glaces de fon appartement ^ elle fe vpit ^ elle fré-^ 

mit y elle n'eft plus maîtrefte de fes tranfports ^ 

elle les brife en mille nv^rceaux : calrtiée en ap 

parence par leur dèftruâion, & né trouvant pluâ 

d objet fur qui elle puiife exercer fa fureur, elle 

va chercher dans le fômhieil qui fuit jcia de ks 

brûlantes paupiètë; ^ ua adoûQiirêment qu'elle de 

Tome XXXI^ C 
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échoit pas ttouver , & que peut être elle n efpétoit 
pas. 

Le lendemain, elle fait venir fes femmes, elles 
tntrent en tremblant, & reçoivent toutes a la fois 
l'ordre abfola de ne jamais fe montrer devanr 
elle. Je ne veux plus, leur dit -elle, être fervie 
-que par mes écuyers & par mes pages , qu'on leur 
apprenne mes volontés , 6c qu'on me laiâè. 

Clair- obfcur lut dans Ton miroir ce qui Ce 
pafToit dans le palais des événemens y il y vtnr p 
répara te défordre, & paflTa chez Fùneftine. Il la 
trouva dans cette douleur flupide, quifuccède 
aux grandes agitations. A la Vue du génie, fes 
larmes & (^s fangtots recommencèrent avec pitts . 
de violence. Il épuifa toute fa réchorique e» 
raines confolatioiss , & en confeils encore plus 
inutiles y elle étôit incapable de rien entendre^ 
lafTe de s'en prendre aux dieux qui lui refnfent 
fvkfqùi la mort , elle s'adre^e au génie , & lui de* 
mande le fupplice de Quart - d'heure Se d'Imaév 
PIm aigrie qu'humiliée par {on refus , elle lui re- 
proche qu'il eft le funefte auteur de toutes fes 
dîfgraces , Se ferme tes yeux pour ne point le 
voir. 

Peu s*en fallut que, fâché à fon toor de la perre 
de fon éloquence , 8c de t'injiiftice d^ cette pente 
Mégère, il ne détruisît le palais de fond en 
(omUe» & ne U reporter fur le champ en Au£; 
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ttalie. La boncé de (on cœur lui fit ciiàtiger dé 
delTeia , il favoic qu'on Te repent prefque toujours 
des rcfolucions précipitées, & qu'il ne faut re« 
courir aux rènicdes es^crèmes, qu'après avoir em- 
ployé tous les autres. A force de rêver aiix plus 
efficaces i il lui vint une idée qui le flatta C\ fort| 
que y la regardant comme infaillible, il ne perdic 
point de tems à la réalifet. 

Il aimoit au commencement du monde Und 
jeune perfonne àufli chatmante qu*ambitieufe ) 
plus touchée dil pouvoir du génie , que fenfible 
i fa tendteflTe , elle n'avoit paru répondre à l'une i 
que pour tiret parti de TaùtreA Dans un de ces 
mpmens imprévus où Tefprit d'une coquette faîc 
adroitement employer le langage du cœur \ jqf 
vous aime» lui dit-elle, & l'aveu de ma/oifeleiïe 
ne vous a coûté que le défit d'en triomphée. Jof 
Veux en vain m'occuper toute enriàre du bôii-» 
heur de vous plaire ^ deux idée$ également fa^' 
çheufes me troublent &i m'agitent^ Je crains 
votre ittcondance, parce que je crains la fia do 
mes charmes) )e me plaindrois de votre peu del 
délicateffe. Ci l'on pouvoir fe plaindre de ce qu'oti 
adoie. Vous pouvez raflurer votre amante , vous 
pouvez la téndte heureufe , & vous attendes^ 
quelle vous en ptie! Clair-*obfcur, qui tout ha- 
bile qu'il étoit , ou qu'il croyoit Tctre , rétoit 
tQobs que fa maitrefle» il lui jura par le déluge^ 

Cij 
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ferment facré parmi les génies, qail l'aimoit 
éperdùment , & qu'il ccoir prêt de lui en don- 
ner toutes les preuves qu'elle voudroit e^éiger. 
£h bien, dit-elle 5 fans lui donnet le tems de la 
réflexion , faites-moi fée : vous voyezJ par cetjte 
demande que je fonge plus à vous qu'à moi- 
même 5 votre félicité fera le prix du don que 
vous m'accorderez. Sûr de mon cœur, vous i$ 
ferez de ma beauté. Le génie , pris pour dupe » 
fit de bonne grâce ce qu il ne pouvoit refufer ^ îfl 
y mit feulement une petite reftriâîon mentale , 
dont elle ne fongea point à prévenir Vq&z^ 
Quand on obtient plus qu'on n'efpère , on re- 
garde les chofes du feul coté qui flatte. Peu de 
tems après elle accoucha d'une petite fée qui fuc 
ttièrcf, grand'mère & bifayeule d'une autre. Et 
de là font forties ces innombrables immortelles 
qui ont fait dans l'univers tant de merveilles ea 
bien & en mal. 

Clair-obfcur , par la réferve donc fai parlé,' 
étoit maître d'oter, ou de conferver aux fées 
l'immortalité qu'il leur avoir accordée en la per- 
fonne de fa maitrefle : elles ignoroient te privi- 
lège, lui-même l'avoir oublié , ou ne s'en étoÎÉ 
point fervi , parce que jufqu'alors elles s'étoient 
rarement écartées de la reconnoiffance qu'elles lui 
dévoient. Il s'en fouvint , & ne doutant point 
gue l'efpoir ou la crainte qu'il fe pcomettoit 
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43'employer à propos , ne les difposâc à concourir 
au changement de Funeftine , il réfoluc de les 
convoquer. 

Pencends ici rrois ou quatre de ces connoif- 
feurs tranfcendans à qui rien n'échappe » & qui 
donnent le ton dans les ruelles de ces imbécilles 
précieufes dont ils font les oracles , me faire une 
objection qu'ils croyent fans réplique. A quoi 
bon, s'écrieronc-ils , en lifant cet endroit, à quoi 
bon l'auteur défœuvré de ce conte infipide fait-il 
recourir aux fées fon benêt de génie! Qui peut 
donner l'immortalité , peut défenlaidir une mor- 
telle. Doucement, meilleurs. Qui vous a die 
que l'un eft auflî facile que l'autre? Que vous 
ai- je dit moi-même? que Clair-obfcur avoir du 
pouvoir. Je m'en fuis tenu là ; je n'en ai point 
fait un dieu , tout au plus je n'en ai fait qu'un 
dieu de l'Iliade. Vous faites bien voir que vous 
n'avez guère feuilleté le livre des deftinces.- Paf- 
fez outre , mes négligences fourniront une plus 
vafte matière à votre critique, exercez-la tout a 
votre aife ^ je vous permets d'en rire , je ne vous 
promets pas d'être plus exad. Etes -vous con- 
tens? Non, vous ne letes pas. Vous cherchez 
moins à nuire à l'ouvrage qu'à l'auteur. Votre 
malignité ne trouve point fon compte avec moi , 
lien de fufped dans mes allégories , rien qui 
ibit fufceptible 4« finiftres applications ^ riçii 

nj 
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dans mes portraits qui puiflTe blefler la religion ^ 
ou la délicatefle des grands que je refpeâç. Cst- 
lomnie^z , je ne vous crains pas. 

Quoi qu^il Qn foit » il leur fit ordonner , fous 
peine d'encourir fon indignation , de fe rendrç 
le même jour dans le palais des évènemens , elles 
étoient alors toutçs enfemble, parce que dans ce 
moment il ne fe paffbit riçn dans le monde qui 
demandât leur préfence j nulle reine prête d'ac- 
coucher y par conféquent nul prince , nulle prin^* 
cefTe à douçr de bonnes ou de mauvaifes qua^ 
litcs. 

Elles fe doutèrent du fujet pour lequel on les 
mandoit. Fâchées d'une citation fî impcrieufe, 
il précipitée , elles auroient bien voulu ne poine 
obéir : ce fut leur première idée ; mais ne pou- 
vant pas s'en dîfpenfer , elles vinrent , après 
«'être mutuellement juré de ne rien accorder aux 
prières , ni aux menaces du génie. Si Ton nous 
avoir confultées, difoient-elles, en traverfant les 
cours qu'elles criiiquoient Tune après l'autre, 
cet édifice ne feroit pas (i ridicule. Pour fairq 
du grand , il ne fufEt pas de prodiguer lor 8c lei 
pierreries , il faut de l'entente. Quel amas con^ 
fus. de beautés qui fe nuifent ! Quelle lourde 
nrçhiteûure l Quelle maufladediitribution ! (Touç 
ceU ri*étoit point vrai; mais çllçs écoicnt fâ- 
chées). Détruifonç tout-à-rheure ce bâfiment qui 



nous choque, précipitons-en les ruines au fond 
ck la mer. Il ne nous Faut qu'un moment pour 
en élever un nouveau» qui faffe fentir â notre 
ryran que notre goût répond à notre puiflànce. 
Elles alloient mettre la main a l'œuvre, lorfque 
Clair obfcur , averti de leur arrivée , les fit en- 
trer au confeil. Le maître des cérémonies, revêtu 
d'une (imarre de peau de caméléon , ouvre un 
gros régiftre , les appelle toutes par leurs noms 
& par leurs^attributs , & les place chacune félon 
fon rang. On s'apperçut qu'il en manquoit deux 
des plus puifTantes & des plus modérées; Comme 
elles ne oemeuroient point 'dans l'empire des 
autres , & qu'on avoit oublié de les faire avertir^ 
Clair- obfcur ne dit mot*, il comptoit même fî 
foiblement fur la complaifance des premières » 
qu'il fut bien aife de fe ménager une reilburce 
dans l'amitié de celles-ci. Trait de prudence que 
révènement juftifia dans la fuite. 

On entendit pendant une demi -heure un 
bourdonnement femblable à celui que font les 
abeilles qui forteht de leurs ruches. Les huifliers 
^ ^ urent beau crier qu'on faffe iilence , on ne put 
en impofer à ces caufeufes , qui ne cefsèrent que 
lorfqu'elles furent lafles de babiller. 

Le génie plus véhément que Démofthène , 
plus diffus que Cicéron, leur' die : Je ne me 
plains pas qa irritées, fans doute comte la mère 
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deFuneftîne, vous ayez vengé vos injures» fur ik 
fille , vous ignoriez à fa naidance que je la defti-* 
nerois un jour au prince Formofe, Je me plains 
feulement que la connoiflance de mes deiTeins 
fur cette princeffe , n'aie rien pris fus votre haine. 
Se que jufqu'â préfent vous n'ayez répandu fur 
elle aucun de ces dons favorables que vous pro- 
diguez ailleurs fans choix & fans mefure. Je ne 
doute point que la démarche à laquelle je m'a-? 
baide aujourd'hui » ne vous faife rentrer dans 
vous-même. Il y va de votre intérêt & de votre 
gloire de ne point mécontenter un fouverain i 
qui vous avez les obligations les plus eïïentielles » 
un fouverain qui veut bien tenir a titre de giâce 
ce qu'il pourroit exiger comme un devoir. Ne 
. m'obligez point , par votre ingratitude » ou par 
votre obftination , à me repentir de mes bien- 
faits. Que celles d'entre vous, qui n'ont point 
contribué à la laideur Se aux défauts de Funef-* 
tine, travaillent à les effacer. Je veux bien par 
condefcendance peur les autres ne les point for^ 
cet à détruire leur ouvrage. Je fais plus, je leur 
pardonne en faveur des bien intentionnées. Jugez 
soutes de ma bonté , par un difcours H affeâueux. 
Je prie, je n'ordonne pas ; pefez ce terme , fentez* 
^n toute la force & féparonsnous bons amis. 

A ces mots , il s'éleva dans raflTemblce un fré^ 
miiTçrpent général , dont le Génie tira un mauvaiij 
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^ugure^ Une Fée aigre 8c précieufe marqua par 
un gefte de la main , qu elle vouloic parler > on fe 
tùc pour 1 écouter. 

On nous affemble > dit-elle y à grand bruit. A 
quoi {q termine la peine qu'on nous donne d'aban- 
donner nos foyers ? A des reproches , à des mena^ 
ces. On va plus loin» on nous demande compte 
de Tufage que nous faifons de notre puifTance. 
Entreprife inouïe , & dont ce jour fournit le pre- 
mier exemple. Nous fommes libres. Voilà quelle 
pourroit être notre unique réponfe. Mais afin 
qu'on ne nous accufe pas d'agir par caprice dans 
la difpenfation de notre aucocicé y entrons dans 
le détail ^ & réfutons article par article le dif- 
cours peu mefuré qu'on vient de nous faire. La 
princeffe eft laide , elle eft haïffable , donc nous 
en fommes caufe. Ne peut-elle fans nous, être 
l'un & l'autre ? Convenons cependant- que nous 
nous fommas prifes de haine pour elle. Ce qui 
paroît une injuftice à Clair - obfcur , eft un 
effet de i^otre fagefle. Nous favions que fa beauté 
porteroit par- tout letrouble & ledéfefpoir. Nous 
avons garahti mille infortunés, d'une mort préma- 
turée. Formofe doit répoufer. Donc nous fom^ 
mes obligées de faire un miracle pour la rendre 
digne de lui. Peut-être ne l'eft-elle que trop. Ce 
père , fi prévenu pour fon fils , ignore-t il qu'il 
doit çfrç h tççreur de Tijuivcrs , & notçe plijs 
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mortel ennemi ? Nous connoîc-il affez mal , pont 
imaginer que la crainte de lui déplaire nous force 
à rechercher (es bonnes grâces ? Qu il apprenne 
qu'inébranlables dans nos averfions & dans nos 
simitiés, elles font immortelles comme nous. Au 
refte , ajouta-t-elle, en s'adreflant au Génie, pour 
vous montrer que nous fommes capables de gé- 
ncrofité 5 lorfqu on ne veut point nous contrain- 
dre , nous vous offrons de fervir votre tendrefle 
pour Formofe ,en lui procurant une belle femme, 
puifque vous voulez fi fortement qu'il en ait une. 
Funeftine a une fœur , nous épuiferons toute 
notre puiflance pour la rendre accomplie. N'at- 
tendez rien de plus. L'effort que nous voulons 
bien nous faire eft alTez grand » pour n'en point 

exiger d'autre. Voyez 

Non , interrompit Clair- obfcur enflammé de 
colère , non , je ne change point mes arrange- 
mens » ce feroit recevoir la loi, quand je puis la 
donner. Croyez-moi, n'abufez point de ma dou- 
ceur , (i une fois. . • Il vouloit ne point achever 
par bonté de cœur ^ mais une rifée infultante 
émût fa bile. Je fens que je me fâche , continua^- 
t'-il, prenez*y garde, je vous avertis que ma 
colère aura des fuites terribles. Je veux bien 
encore vous accorder deux minutes, profitez en 
pour prendre une réfolution plus raifonnable » 
après quoi je n'écoute plus rieu« . 
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Il n*eft pas befoin d'une plus longue délibéra- 
tion , répartit une }eune étourdie , en badinant 
avec fon éventail > vous ne voulez rien changer 
dans vos idées , nous ne voulons rien changer 
dans les nôtres ; & pour vous faire voir combien 
nous fommes peu fufceptibles de crainte , ou 
d mconftance , je vous déclare , au nom de mes 
compagnes , que Funeftine reftera laide , parce 
que vous fouhaitez qu'elle cçffe de l'çtre , & que 
Rèveufe fa fœur , à laquelle vous ne Vous inté- 
reffez point , eft déjà la plus belle perfonne du 
monde. L'arrêt , que je viens de prononcer eft 
irrévocable. La Fée n'ignoroit point qu'il y avoir 
un moyen d'embelUï Tame & le corps de Funef- 
tine -, maïs elle eut la malice de n'en point parler. 
EHrfe flattoit même d'avoir le tems d'y mettre 
un obftaçle invincible. 

Cette impertinente harangue fut univerfelle* 
ment applaudie. Clair-obfcur y fit une réponfe à 
laquelle cette tumultueufe affemblée ne s'atten* 
doit pas. Hé bien , s'écria-t-il hors de lui même, 
pjifqae la perfuafion ne peut amollir Tinflexibi- 
liré de votre haine> il faut recourir à la vengeance. 
Tremblez , ingrates , la foudre va partir. Je vous 
avois. gratifiée^ du don précieux de Timmorta- 
'"é , je vous en prive ? allez loin de mes yeux 
jûuir de votre folîe indépendance , & du plaihr 

d^ tuai faire, ce ne feia pa^» pour long tems , j^ 
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VOUS dévoue à la more y & à toutes les frayeurs 
qu-'elle infpire. 

Uaflemblée rompue , les fées retournèrent chez 
elles ,plosfatisfaites d'avoir bravé le Génie, qu'a- 
larmées de fes menaces qu'elles jregardoienc 
moins comme TèfFet de fon pouvoir , que comme 
Texpreffion d'un vaîn reffèntiment. La mort de 
quelques-^unes diflipa l'erreur des autres ; mais 
leur entière deftruârion étoit réfervée à Formofe» 

Clair-obfcur, mortifié du peu de fuccès de fon 
cntreprife , partit fans revoir Funeftine. Qu'au- 
roic-il pu lui dire ? Un mouvement de curiofité 
lui fit prendre la route d'Auftralie, il trotrva la 
cour.dans les premiers tranfpbrts de l'admiration, 
& de la jaloufie que caufoit le changement qui 
venoitde fefaire dans la perfonnede Rèveufe. II 
la vit , & ne put réfifter à tant de chatmes; il eut 
beau fe dire , que fa beauté merveilleufe écoic un 
préfent de fes ennemies , il ne l'en trouva , ni 
moins belle , ni moins féduifante. Ce Génie , 
comme on a pu le remarquer , n'avoit guère plus 
d'efprit que de bon fens. L'amour détruific l'un, 
& n'augmenta point l'autre. Il voulut fur le 
champ découvrir fa paflSon ; la timidité lui ferma 
la bouche , les regards & les foupirs ne lui fervi- 
reiir de rien. Rèveufe ne s'en apperçur point. Il 
fut deux jours à s'enhardir. Enfin il parla , fans 
être interrompu , mais /ans obtenir de' réponfe» 
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La nonchalante princeflè vèvoiz prdfbridcment 
6n brodant une manchette y il épuifa tous lés 
beaux fentimens qu'il avoit vUs dans les b^ochu- 
res modernes. Lés rtiots de tehdreflTe , de coit- 
ftatice , de rigueur , de mépris & de défefpoir 
furent déplacés ôc confondus. Rèveufe , qui fie 
comprenoic tien à ce langage , le tegardoît avec 
dldraâiion » répondoit de travers » de fourioic » 
uns connoîcte le pri^ d'un fourire^ 

LaifTons-le s oublier auprès de Rèreafe , & 
retournons au palais des évenemens. Funeftine» 
inftruite de ce qui â'étoit palTé entre les Fées 8c 
Clair -obfcur , eh fut irritée : bientôt la colère 
fit place à rindignation ; de jour en jour elle pa- 
tolifoit moins agitée , moins aigre , moins fu^ 
neufe. Il y avoit de certains momens ou 1 on eût 
^it qu'elle n'étoit plus fenfible à fa laideur. Ce 
Calme n'étoit point un effort de raifon , mais 
iine fuite depuifemenc Les douleurs les plus 
exceiSves ont leur période , elles s aâbibliflènc 
d'elles-mêmes , elles deviennent fuppottabler« 
Confultez les gens heureux , examinez ce qui fe 
pafledans leur coeur, lorfque la bonne fortune les 
enivre , ils frémiflfent à Tidée feule de fon inconf^ 
^^nce, ils ne pourroientlafuppotter fans mourir; 
les a-t-elle abandonnés? Ils fe plaignent, ileft 
^i^&i 9 mais ils ne meurent point. Le cems agit 
fc eax d'une- manière imperceptible, les regrets 
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inutiles font moins fréquens, ils ceiTent^ lâ fen«^ 
fibilitéfediffipe, ou fe tourne fur d'autres objets^ 
Les moins fermes s'accommodent enfin à leuf 
état, quelque affreux qu'il puifle être. 

Telle étoît la (itùâtion de Funeftine , lorfqu'un 
nouveau genre de perfccutiott réveilla fon impa-^ 
tience & fa ftiauvaife humeuf. Celte petite Fce^ 
qui avoir parlé h dernière dans le confeil, s'avifa^ 
pour éclaircir fesdoutes, de prendre la figuted'anc 
mouche. Opiniâtrement attachée à la trille priri^ 
ce(re,elle voloît, fans lui donner de relâche, fut 
fes mains, fur fa gorge oii fut fon yifage. Le jour 
fe paffoit à la chaifer , & à U voir revenir. Lai 
nuit , cachée dans fes tideaiix, elle Teffrayoit pac 
des fonges funeftes, dont rhofreut.nes'cvanouif- 
foit point à fon réveih Cherchoit-elle à fe ren- 
dormir? Unboutdonttemefit importun la forçoît 
d'abandonner fon lit , & la pourfuiyoit dans tous 
les recoins de fa chambre. Supplice , qui ne pa- 
roîtra léget qu'à ceux qui ne Tauront poinr 
éprouvé. 

Mes leâeurs me reprochent fans doute que j« 
)a lailfe Ufiguir trop lonj; tems: touchés de l'ex- 
cès de fes maux , iU fouhaitent d'en voir là fin ^ 
fatisfaifons leur im|>atience, puifqu il ne m'a pas 
été poffible de la prévenir. Je les prie cependant 
de me permettre une petite digrçffion, qui m'cft 
jnécetTairey pgur commencfr ma féconde parii% 
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SECONDE PARTIE, 

V^ n/c plaint tous tes jours dit ttop grand nombre 
de livres futiles qui inondent la ville & les pro- 
vinces , on a raifon de %tn plaindre* Que ren- 
ferment-ils pour la plupart? Des riens allongea 
en plufieurs parties , des idées vagues , des in- 
trigues rebattues où l'imagination manqtie au- 
tant que le jugement, & dont la ledure n'a rien 
qui dédommage du tems qu'on perd à les par- 
courir. On négligé rinftruftif, pour Tagréableé 
Qu'en arrive-t-il ? On refte ignoranr ; & Ton 
s ennuyé. Il faut moins s'en prendre aux auteurs , 
qu'au goût général. Tel ne fait que des bagatelles , 
qui feroit capable de faire d'excellentes chofes ; 
mais il veut être lu, peut-être auffi veut-il vivre. 
XSn, ouvrage férieux n'eft guère connu que de fon 
auteur \ }e$ feules frivolités font à la mode , le 
fexe les aime & les dévore , le petit maître les ap- 
prend & ks débite , le magiftrat en fait fon étude, 
le guerrier s'en délaflTe, le philofophe.... j'ai 
hoote de le dire , le philofophe s'en amufe. Je 
fuis entraîné par le torrent, je fais un conte dt 
fée. Je le donne, fauf à ne pas attendre <ju on me 
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blâme , en me blâmant moi-mème le prethtjsr^ 
Itevenons. 

Il y a vers les (}aafante«neuf degrés de laticude 
méridionale, un pays délicieux qu'on nomme 
Thyas.Là , dans un palais bâti fur une éminence , 
font leur demeure les deux fées dont j*ai parlé 
plus haut. L'une eft Vertu ^ Taucre ^ Imagination { 
unies par les liens charmatis de lamitié la plus 
tendre, elles paffent leurs jours à s'aimer & à fe 
le dire. 

Vertu joint aux grâces d'une pbyfionomie âat'» 
teufe & fpirituelle , la douceur du caraâère, & 
la folidité des fentimens , on fe prévient pouir 
elle à la première vue. On l'adore & l'on neceiTe 
jamais de l'adorer^ quand on la eonnoît. Trop 
modefte pour tirer avantage de mille qualités briU 
lantes qui frappent tout le monde , elle paroît les 
ignorer. La bonté de fon coeur , qui ne s'eft ja^ 
mais démentie, égale où fdrpaflè la }ufte(re 6c 
l'étendue de fon efprit : fenfible, mat$ coùra^ 
geufe , elle a fu de bonne heure fe fortifier contre 
tous les foibles de fon fexe y inébranlable dans les 
épreuves les plus accablantes , la fortune ne peut 
rien contre elle. Ses amis l'admirent , 8c n'ofent 
la louer , leurs intérêts lui font chers , leurs plai-» 
iirs font les Hens. Telle eft Vertu j je me trompe i 
je n'ai qu'ébauché fon portait* 

Imagination a pour elle ces dehors brillans 

qui 
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» 

qui ébIoai({ènC3 on ne l'approche point fans émo- 
tion, on ne la regarde point fans danger, elle fait 
éprouver tout le pouvoir du Je ne fais quoi. Lés 
fons mélodieux de fa voix pallent rapidement des 
oreilles^aucœur de ceux qui recourent ) généreufé 
& compatiilànte » elle n'attend pas qu'on 1^^ folli- 
cite j être malheureux , c'eft avoir droit à fes bien- 
faits^ conte-t-elle la plus frivole hiftoriecte, les 
riens dans fa bouche deviennent des chofes , elle 
attache autant qu'elle amûfè , les termes heureux 
qui feuls peuvent rendre fapènfée, fè prçfentent 
& s'arrangent d'eux-mêmes. Qui jiigeroit d'elle 
fans l'avoir examinée , la croiroit amoiireufe de 
l'impoflîble j il efl: vrai que- fa vivacité 'la jporte 
au merveilleux , mais la ïaîfori la ramène tpû- 
jours au fimpîe.'Belle, fans faire ufage de fa beau- 
té, l'amiour qui ne la quitte point Vs*arrete dans 
fes'yeâtjilenr éloquence eft trompéufé.Sôhcœut 
tf èft jamais de moitié des'défirs qu'ils font naître ; 
mài^ ce qu'elle pofsède étttinehiment,c*eftîé talent 
taré de llniitation, efle fè transformé en ceux 
qu'elle imite, on les voir, ce font eux-mêmes; 
je\le ne s'en ferr jamais que dans les bagatelles , 
loin Me- bleffer perfdnné , lès originaux fe recon* 
hdilfènc'en riant dans leurs copies. 

Pendant une de ces-délïcieufes nuits d'été, quj 
Venipoiterit fur l'éclat du plus beau jout , elles fe 
promenolefnt feules fai^tt^terraiïe plantée d oran^ 
TmcXXXL ^ f> 
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gers j au bas de laqmeUe coijlç en ferpentant le 
plus b^au fleuve du monde. Vertu s*écou arrêtée, 
èc la regardoit fans pi^rler. A qvoi rêvez- vous, 
lui demanda fonamie? J*admirc, lui répondit- 
elle j les accîdens de lumière que produifent ie^ 
rayons de la lune, l'effet m en paroît admirable j 
vous favez que faime ces fortes d'objets, & qiîs 
je m*en occupe avec plaiûr* N y artril point de 
danger^ reprit Imagination, de s'y tçop arrêter? 
On paife d'une idée à une autre , on va plu$ loin 
gu*on ne yo^droit , & fouvent , lorfqu'on revient 
l foï-meme , on eft furpris de fe trouver moins 
fendble pour les chofes q^ on yoit,que pour celles 
qu'on ne voit pas. J'ignore , dit Vertu , ce qu'a d^ 
dangereux la vue d'une rivière ; nous en fommes 
éloignées ^ ù j'étois fur un bateau « je fu^ timide 9 
j'avoue que le calme qui rè^ne ne me ralTureroit 

pas, mais Elle vous rend rèveufe, pourfuivk 

Imagination 9 & c'eft beaucoup. Vous me faites 
une guerre injufte, reprit Vertu, pourquoi mç 
reprocbez-vous une rêverie imaginaire? Me foup^ 
çonnez-vous ? . • . Non » pourfuivit encore Im^gi-* 
ifiation , je ne vous foupifotme point de foiblefle^ 
inais je ne vous cache p|ts qu*il y a ipngj-t^ms 
que je fais violence à macufiofitc, je^bfi|lç. 4^ 
connoître ie fond de vpoçe cowir. Vf>ff^'tf^éx^tà 
vous'a fait mille adotateiftrs, aucqa.ne^vo}«.î^r«-Î4' 
parj^di^^e du plusfoiblexetgjij:? VerçMbpftWifir^ 

CI 
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thuûhh fans crimoy quel qu« foie votre choix ^ H 
ne vous fera point rougir. PaiJez , je ne cherchç 
4 xh'en indcuire que pour l'approuver, nommez^ 
iDoi votre vainqueur , vous fereSft deav heureux à 
lafois. Votre amie > âcvocre atnantr le fais^ré^ 
pondit Vertu ^ qu'il y a des engagemetis qu'où 
peut prendre fans offenfer fon devoir ^ p faif 
qu^il y en a que ce devoir autorife^ & qu'il |af- 
tîfie ^ mais je ne fuis pointidans le cas \ on me croit 
fcvère > ;peut-êrre le fuis-je en effet. Les homme$ 
lié délivrent guère à l'amour, quand ils ne voyenc 
pa5 refperance à fa fuite* On m'a rendu des foins^ 
i qui n*en rend-on pas ? On m'a juré quelquefoif 
une canOahoe 4 Tépreuve de tçus les-obftacie^.q^f 
(é lui pourrois pppofer. Qn cherçhoit à me frpmr 
per , ou l'on fe irompoit foi-meme. La retrait* 
des plin^ emfrefles ne m'a .point furprife^i j'ctoîi 
trop tndiffëf eniei trop eu g^rdecontrç les hoormes 
pour re^etiet le^rs hommages Ils n'im érelToient 
ni mon c^uc «< ni moi^ ^w»v propre. Mais 
vous» cKarfuanre I^agiiii^anQà « objet du culte 
& des veeox dé tout ce qui refpire^ que vcms 
w\t% de chofes à in*ap.prendre > fi votre con- 
fiance égaloir mon amitié! Vous allez voir, lui 
sépondir-elie en rembraifanc» qu^ je fuis .ptu9 
fiocère > cm moins iaifi>nnable <|ue vous. U y a 
peu de génies qui n*ayenr foupiré' pour mod ^ née 
five & coôeufe ^ je In re^voii^ >vec complais 

Dij 



fance; mais fans myftère. J'en avbrs x^uêlquëfois 
dix ou douze dans ma chambre , c'é^oit la volière 
<de madame d'UlTé, je ptofirois de leurs càlens 
& de leurs lumières ; mon efpric s'ëclatcoir, fans 
qu'il en coûcar rien à mon coeur. Maître({è alors 
xle rhes iencimens , je crdtois ces rivaux avec une 
i&gilité qui fufpendoî.c leur inquiétude , & leur 
plôufié î le plaifir de me voir^ la Crainte de s en 
( priver par un éclat îhdifcret , entretenôit entr*eux 

\me union apparente dont je ne mé domiois pas 
la peine d'approfondir la fincérité. Ce genre de 
vîe'àvoit fes agréménsy mais il avoir fes vides, 
je Tabàndonnai, faris*<îFbire que jtf duilè jaimi? 
îe Regretter , je me' faifois illufion j je mé repentis 
tnéni&t de mon ihconftance; & fan$ vbus , ainiable 
Vertu , je m'en repentirois encore. 
Il 'y avoir à la cour de moA père une jeune 
perfbrine appéHcè Noc^eàuté. Je £s connoifïkncé 
avec elle : la fympathîe nous épargiia le foin de 
nous étudier j nous nous goûtâmes dès que nous 
nous vîmes, 8c noéi devînmes inféparables. Nous 
étions convenues de' nous confier fans réferve 
toutes les idées qui lious palTeroienC par la tète, 
l.es plus fingulièresi les plus bizarrei nous paroif-^ 
foient les plus amufânres , & pour ainfi dire, les 
feules qui puflent nous âmufer. Nouveauté, tou- 
jours îngénieufé; fô^Jdurs occupée du defir de; 
^feie plaire , fembfeit fe4:eprod^ire à chique inftant* 
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Que de feu! Que de faillies! Que de projets! 

..Cccoit un prothce qui prenoît raille formes dif* 

fêtantes. Elle. avoir une amie dont elle me dit 

tant de bien que je ne lui donnai point de repos 

qu*elle.ne.me l'eût amenée. Fabuleufe» c'eft fon 

nom , auflî prévenue pour moi que je l'érois pour 

elle, répondit à mes empreflemens. Je la vois 

entrer dans ma chambre, * je vole au devant 

d'elle, je la carreffe, je l'admire, je me félicite. 

Nouveauté ne l'avoit point flattée, elle pofsède 

ce qu'a de plus féduifant lart d'inventer, & de 

bien dire ; les grâces préfident â tous (es difcours) 

on ne peut fe Izffet de l'entendre : les lirions les 

plus incroyables prennent dans fes mains un aie 

de vraifemUance qui manque quelquefois i 

la vérité ^mcme. L^ commerce enjaué de ces 

deux filles charmantes , me fit oublier tous mes 

foupirans , ils voulurent fe plaindre , je ne les 

écourai point. Les reproches les plus juftes nous 

fatiguent , quand ils touchent aux plaifirs que 

nous goûtons ailleurs. L'amour.» .. 

Imagination, s'interrompant tout d'un coup, 
fe mit à tcver, puis reprenant la parole, non, 
Funeftine, s'écria- t-elle, vous ne ferez pas ton* 
jours inalheureufe , la rigueuir de. votre fort m'at- 
t;endrit , & la Kaine de vos ennemis me révolte, 
youlea^vousj pourfuitelle, en s'adteffant à Vertu »- 
{»rpj:ife de cçt^e fubite apoftrdphe , voulez- vous 

Dû) 
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tn'aider i faire une aâion digne de vdus 8c dû 
moi } Allons arracher U princetTe d*Auftralie à 
ies malheurs, & à fcs imperfeâlons. Je vouV 
conreraî fon hiftoire eh chemin, votre fecours 
me r(fpond du fuccès de mes idées, Vetta, qai 
n'a jamais lailfé échapper l'occafion d'être utile 
AUX malheureux, Lilîc avec plaifir celle qui fo 
préfeme , elles montent enfemble dans un chas 
de coque de ver à foie, ciié par deux aiguës 
marines , & partent. 

Pendant qu'elles fe rendent au palais des évè^ 
liemens , Rèvefufe , importunée par Clair obfcar^ 
fbtcit enfin de ia léthargie; mais ce fut pour Iqî 
dire naïvement , qu'elle ne vouloit ni aimer , nt 
être aimée. Le génie, qui ne Ten crut pas, fo 
icépandit en nouvelles proteftations , elle lui im«« 
pofa filence avec une hauteur dont il fat déoôA^ 
certé ; fon indolence li etoitqu^apparente; lorfqoa 
quelque paffion la remuoit, ce n'étoic plus ia 
même perfonne, on découvrait en elle beaucoup 
d'efprit, & beaucoup de fermeté. Honteux d^une 
paflîon fi déplacée, il en femit tout le ridicule, 
& revint chez lui, pour dire adieu à (on fih qu'il 
tfouva occupé de fes préparatifs , il affifta à la 
revue de fes troupes, par complaifance, cari( 
n*éfoit pas guerrier, elles étoient peu nombreufes, 
mais leftes Se bien difciplinées, Prince , lui dit-if, 
leri^u^ tour fut difpofé pour fon 4épatr> vpus- 



àXïez fervir de modèle à tous ceux qui dans U 
faite des fiècles voudront s'ériger en conquérans^ 
vous' régnerez fur la plus grande partie de Funi* 
vers ^ que votre bonté vous gagn^ le coeur de ceut 
que vous aurez fournis par la force de vos armes'. . 
Je profiterai , répondit Formofe , des confeils de 
modératicn dont vous m'honorez. Je fonge » 
a)oQta Clair -obfcur, aux périls qui menacent 
vos jours y rafTurez ma tendtefle alarmée , recevez 
ces armes > elles font à l'épr cuve du Canon , & de 
la foudre. Hé quoi , répartit le prince , indigné 
de la foibleflè du génie , vous tremblez autant 
pour moi, que te foleil trembla pour Pha^ton^ 
Qu'avcms nous de commun ? Je rends grâces aux 
dieux , d'avoir un père immortel ; mais |e fuis 
charmé de ne le pas ^tre, gardeis vos funefteis 
préfens. De quel prix eft une vie qu'on expofe 
impunément? Il faut favoir qu'on peut mourir! 
chaque , inftant pour affironter la mon avec hon- 
neur. Je ne veux devoir mes fuccès qu'à moh 
courage > & qu'à la valeur de mes foldats. 

A vaincre fans péri! , on triomphe fatis gloire. 

A et trait d'érudition , Clair-obfcur n^eut ti^n 
à dhe, il embrafle fon fils y ils fe féparênt, il le 
fuit des yeux > & le perd dans Télbignement. 

Après le départ de Formofe ^ Ciair - obfcoc 

DÎT 
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coîirutc0nfulter fon miroir 3 il n'y trouva qae de» 
objets fi brouillés y qUe 9 malgré fa vafte pénétra^ 
tien , il s'imagina lire une énigme du mercure : 
ce qui' le troubla plus que jiouc le refte» fut la vue 
de deux jeunes^perfonnes prêtes à defcendre dans 
iba île favorite. Sa tendrefie , pour Funjeftinè , lui 
fît craindre que ce ne fufient des fées qui profir 
toient de fpn abfcence pour lui nuire, ou pouc 
renleyer. Découragé par tant d obdacles qu'il 
n'avoir pu vaincre , il ne favoit plus quel parti 
' prendre. L'idée d'Imagination & de Vertu fit re- 
naître l'efpérance dans fon cœur. Sans perdre de 
cems , il vole à leur palais , il apprend qu'elles font 
parties pour celui des événemens , il les fuit â 
tire d';aîles , c'étoit le génie du monde qui fair 
foit le plus de chemin. Il arrive à propos pour 
leur donner, la main à la defcente de leur char» 
/Tout efibuf&é de fa courfe, il leur dit qu'il ne 
doutoitplus du bonheur de Funeftine, puifqu'elle^ 
j>aroi(roient s'y intérefier : elles lui répondirent 
qu'elles féroient de leur niieux pour y contribuer^ 
mais qu'il falloit prendre des mefures pour réufiir. 
Le génie , qui n*étoit point heureux en confeils » 
auroit bien voulu ne point courir l'événement de 
.ce}iû-ci.. Imagination parla la première » elle fe 
^chargea de l'efprir de la princefle. Vertu fe char- 
gea de fon cœur, mais elle dit qu'elle avoir be;- 
foin d*cji%9 aidée p^r Docilité. Docilité ! inter^ 
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rompit Clair - obfcur , j'en ai foavent. entendu 

parler , mais je ne lai jamais vue. Les jeunes gens 

la craignent, les hommes la méprifent, je crois 

qu'elle n'eft plus dans le monde. C'eft mon afFaice 

de la trouvei: , çontinua-t-elle , je m offre de Taller 

chercher. Et moi , dit le génie , je ^n'offre de vous 

accompagner 9 vous allez peut-£cre loin « quand 

.on voyage feul, on s*ennuye. La fée le remercia 

poliment , & lui confeilla de bâtir , pendant fon 

abfence, une petite maifon oùFuneftine, moins 

diftraite par la diverfîté des objets , feroît plus 

capable d*attention & de recueillement. Il goûta 

fi fort la fageffe dç cette propofition, qu'il ht 

faire par de nouveaux architedes , un bâtiment 

fimple, mais fi commode, qu'il n'y avoit rien i 

y critiquer. 

Vertu prît la route des npgion^ hyperborces. 
Là vivoit Docilité parmi quelques illuftres mal- 
heureux qui ,. ne préfumant rien d'eux-mêmes , 
foutenoient fans murmurer, le renverfement de 
,leut fortune , & l'injudice de leurs perfécu- 
teurs. 

En paflant au-deffus d'une cabane , elle vit un 
. jeune homme qui, d'un air modefte & tranquille, 
.cultivoit des légumes que fon induftrie avoic pré- 
.fervés des rigueurs du climat. Elle prit la figure 
. d'un vieillard , & l'aborda. Mon fils , lui dit-elle, 
; je cherche Docilité, n'eft-elle point avec vous? 



I 



Hélas» répondit le folitaire, die a faîc qaelqné 
rems toute la confolatîon de ma vie ; mais ;e i*ai 
perdue , & |e n'efpère plus qu'elle revienne. î^ottr- 
quoi vous a-t-elle quitté , reprit Vertu? Par ma 
raute» ajouta le jeune homme en retenant ^es 
larmes , mais vous âve2, fans 'tdoute y befbin dé 
repos. Voilà , mon père , pourfûivit^îl , en mon- 
trant fa cabane , le feul palais que je ptti(& vous 
offrir» honorez-le de votre préTence , & dargnez-y 
recevoir un repas frugal , tel que me le permet ma 
fortune prcfente. Vertu le fuivit, elle mangea , 
ou fit femblant de manger des fruits qu'il Itli 
prefenta dans une corbeille de jonc; pendant 
qu'elle admiroit l'arrangement & la propreté de 
fa cellule où tout fe relfentoit du bon efprit du 
maître, il étoit furpris de la douceur & de la 
majefté de fon h6te ; il le regardoit en foupiraat » 
il s attendri (loit , il n*écoit plus en état de réfifter 
à, fon cœur. Vertu remarqua fon trouble > & lui 
dit : Vous n'étiez pas fait peur le genre de vie 
que vous menez; tout annonce en vous une édtr- 
cation digne d'une grande naifTance ; une dii^ 
grâce non méritée vous a fans doute conduit 
dans cette fblitude , vous avez cru vous y mettre 
à couvert de la malice des hommes perfides. Ne 
vous êtes-vous point trompé? N'entre -t- il point 
dans cette retraite précipitée autant de dépit que 
de raifon? Ne me déguifez point vos chagrins; 
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pcut-^être ferai je aflèz heureux pour en adoucir 
ramertutne. 

Quelque déguifemenc qu'emprunte Vertu, fon 
pouvoir eft toujours le même , on en fent VeSét 
par la confiance qu'elle infpire. Le jeune homme 
lui répondit : je fuis né dans le royaume de Ca«* 
9K>r , Ulibec eft mon nom ; |e defcens des pre- 
miers fouverains qui régnèrehc dans les Indes« 
Avantage trop frivole pour m'en glorifier» Vn 
homme nouveau , foutenu par le crime & par la 
fortune» s'empara du trône de mes ancètrei, ile 
dirent contraints de chercher un afile dans une 
terre étrangère. Leiurs fujet^, depuis quatre (iècles, 
gémiffent fous la tyrannie , & n'ont pu s'en afFran*- 
chîr. Mon père , fe conformant i fon état , vint 
s eubltr â Camor. Le roi> père de celui-ci , foiite*- 
aoit depuis quelque années , une guerre fâchenfe 
contre fes voifins > trois batailles perdues , SC 
d'antres difgraces encore plus (uneftes , avoienc 
ouvert à fes ennemis fes provinces dévaftées. 
fiers de leurs fuccès ôc dt fes malheurs^ ils me- 
naçoient de mettre le iiège devant fi| capitale. 
Mon père trouva le moyen de les défunir » il les 
battit feparément , & les força <ie cbnfi^ntir à ki 
paix. 

Une des. premières charges du royaume for 
le pcix de (es (ervices, il m'éle¥ok dans la vne de 
me la remettre un jour ji & n'étoit occupé que du 
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fbîn de m'en rendre. dîgnev Ufebor (i) , 
beau- frère, avoit quatre ans plus que moi; cerce 
difFérence n'en mettoït point dans nos fentimens, 
je Ta vois aimé, dès mon enfa;ice, il rcpondoit à 
Bion. amitié, j'en étois d'autant plus flatté , que 
}è le croyois vertueux , & que j'afpirois à le de- 
venir. Ma fœur étoit aimable, efle augmcntoît , 
par fa douceur, l'agrément d'une union qui pa- 
Koiffbit hors d*atteînte* De fi belles apparences 
n'avoient rien de folide ; mon père mourut trop 
tôt pour elle & pour ftioi , nous femîmes cette 
perte dans toute fon étendue; nous lui donnâmes 
des pleursx & des regrets dont rien ne dévoie 
tarir la fource ; les dieux y avoient attaché la un 
de notre bonheur. Ufebor , pour me tirer de mon 
abattement, vint me faire fonger à ma fortune, 
il me dit que je devoîs folliciter la charge de mon 
père. A ce nom chéri mes larmes coulèrent avec 
plus d'abondance. Je n'ai que vingt ans , lui ré- 
pondis- je ; cette charge demande des détails , elle 
yeut de l'expérience, je ne me (tns pas capable 
d'en remjjjir les devoirs, ne m'expofez pas à un 
i:efus qui nie fermeroit l'entrée à d'autres grâces, fit 
j'ai quelque jour affez de vertus pour en mériter j 
il me fit honte d'un fentiment , dans lequel il y 
avoit , difoit-il , plus de défiance qvie de vraie 
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xnodeftie , il ajouta qu'il alloic > 'malgré moi , cca« 
vaille r à foucénir l'éclat de ma maifou. L'inno«- 
cence n'eft point foupçonneufe , Je le remerciai de 
fon zèle , je lui confiai mes intérêts* Il avoit des 
amis , il étoit connu du roi > il demanda la chargé 
pour lui-même, de robcint, il couronna fa mau- 
vaife foi par une nouvelle perfidie. Le roi, me 
dir*il y vous a trouvé trop jeune, il m'a revêtu de 
votre charge jufqu'à ce que vous foyez en état de 
l'.exerc^* Plus fatisfait de vous la rendre > mon 
cher Ulibecyque de la pofTcder , je le prêterai 
d'accepter ma démiflion en votre faveur, le plu- 
toc qu'il me fera poflible. Séduit par cette fauilè 
.fincérite y je vivois tranquille y mes amis fne di« 
Xoîenc quej(|uéfois qu'Ufebor me ttompoit; je 
T'aimois , j'étois prévenu-, je ne pôuvois lés croire^ 
J'ouvris enfin les yeux; mais iLn'écoiit plus tems. 
U avoit autant d'efprit que d'ambition , fa 
charge le mettoit à portée de parler fouvent aU 
roi , il connut fes foibles , il fut en pifofiter. Sa fa- 
veur & fon crédit rde vinrent immenfes. U réguoic 
fous le nom dé fon maître ; on murmuroit de 
toutes parts d'une fortune fi rapide , j'étois le feul 
qui m'en réJQuiflois encore» Je ne fus pas long 
rems à me repentir de la bonne opinion que j'avoi^ 
.de fa fagefle. Sous prétexte qu'il étoit accablé dti. 
poids des affaires , il ne me donnoit , pour ainfi 
dire » audience qu'en public , je ne lui pailois plus 



^e dans la (baie des courcifatts qui TenvIt^M- 
noient. Tel eft lear caradlère ^ ils diceftent par 
goat les favoris » ils les adorent par intérêt. Le 
coi , lui «même , qui d'abord m'avott fait voir de 
la bonté y ne me recevoir plus qu'avec froideur* 
Tout cela m*alarmoir ; je cor^6ois ities inquiétudes 
âmafceur, elle les adoudUnût, fans les approuver; 
calmes- vous, mon frète, me difôit*elle, mon 
mari vous aime , il eft incap;tble de vous aban« 
donner , ou de vous trahir j vous vous repcocherîes 
un jour de ravoir condamné fîir de vaines appa- 
tences.Son amitié la rendoit perfttafîve, je lut f^ 
trifiois mes défiances. 

- La première dignité du royaume vint i vaqser, 
Ufebor la fit joindre k ie« autres titres. L*€>ccafic>ii 
fne parut ^vorable , je lui parlai. Vous aures biea* 
<bt votre charge, me dit-il féckemeAt; |e vous 
pecmets de la demander au roi ; je fentis toute 
Tamertume d'une exprefllon (! peu mefutée \ mais 
je n'eus pas le rems de lui répondre , ii paflfa dans 
fon cabinet , ic la perce m'en fut interdite j je re- 
tournai ches moi , ti^oublé , faifi , moins affligé 
cependant de la perte de ma fonune , que de l'in*» 
gratitude de mon beau - frère. A peine éoois - je 
centré qu*on m'apprit que ma charge vanoit d*ètre 
donnée â nn autre. J ecois préparé à cet événement; 
Je ne l'étois pas à un billet qu^on me rendit un 
^^ment après; il ne contenoit que ces quaore 



aiots» <f Vous êtes fufpeâ: , on en veut à wf rô lî- 
i$ bertc, p€ur-ecre mèmt i votre vie , b&tet-VOttS: 
n de mettre en sûre;é 1 une & Tamt^ >^. 

L'avis par toit d'une tïxzin trop chète pour n*ea 
pas faire ufage:}*é(:oîsianQ€ent^ tuais on ne Teft 
pas avec les rois, quand ils veuillent noti$ trouvée 
coupables. Pour épargner une injuftiçe à cettii det 
Camor , je ramaiîai les triftes débris de mon h€*> 
mage > & je vins me cacher dans ce déiert , Yj 
poiTai deux années dans un calme qui remplifloir 
mon ccEur. Docilité ne m'abandonnoit pas ; aidé 
par fa préfence , foutenu p^r fes conieils , j'épcou^ 
vai que le vrai bonheur confi(b à fe rendre maître 
4e fes déiirs & de fes réflexions. 
. Docilité crut ma conftance au^efliis des évé*- 
çemensy elle m*in(|ruiât des caufes de ma dif- 
grâce, elle m*apprit les nouveaux crimes & la 
cilHce d'Ufebor depuis mon abfence. JVois fup" 
porté fa noirceur pj^h loi avois par donnée » parce 
^ue j'en 4^oi$ le feul objet » je ne fus plus capable 
de mecontenir qua^ je fuâ que d'autres en étoienç 
les vifti%i,e$'|^ m'Qtibliai jusqu'à murmurer contre 
bsd^ux^ je tombai daiîs le découragement, Do-« 
ciUté fix de vains eâbrts pour me ramener, je ne 
récputai pks» elle ntie 4eyint infupportable^ je k 
forçai de me quittei: » & je ne me croovai moins 
malhevceiut » que loi^que fk préfence ne CQntrair: 
gt^K pl^ m^$ U%a^& m rosi plaixmi. 
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Vertu connoi(Ioic trop le cœur humain pour 
aigrir UHbec par des reproches fcvères; elle mé- 
nagea fa foiblefTe » elle flatta fa douleur » Se n*en 
blâma que l'excès. Quand on fait aimer au ma^ 
lade les remèdes quon lui donné, on avance fa 
guérifon. Enfin elle agit avec tant de dextérité fur 
Fefprit de fon hôte , qu'elle lengagea de continuer 
de la forte. 

J'adorois Algée, fœur du roi de Camor, elle eft 
belle,elle efl: verrueufe^difpenfez moi d'entrer daus 
tin plus grand détait, il me replongeroit dans mon 
premier égarement. Je ne m'appetçus deTimpref- 
fion qu'elle avoir faite fur moi, que lorfque je ne 
fus plus en état de l'effacer. Ma défaite étoit trop 
glorieufe pour chercher encore à combattre; Que 
Fâmour eft timide dans un cœur qui commence i 
le fentir ! Tout lui pàroît defs obftacles , tout 
Tarrcte , il fe défie de foi-mème, il craint de dé- 
plaire*, il veut éteindre fes feux, & les augmente 
par la contrainte qu'il s*impofe , il s'obftine- à 
cacher un fecret qu'il brûle de découvrir. Rare- 
ment Tefpérance l'emporte fur le refpeâ. J'évitois 
la princefTe, je n'ofois ni te regardée, hl lui 
parler, je languiflois, |e mourois. Ma ârconf- 
pedion eur un fuccès auquel je ne m attendois 
pas. Algce en fut furprife-, «lie en démêla lé 
motif y elleife fit un crime de fa pénétration , elle 
voulut m'en punir, ellen'eii eurpaslafor^e; je 

me 
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fh€ taifois f } Vcois refpeâuetix ,i é5ob-f« l\>flèn<^ 
i>r ? Heuréiik tani le faVQiri je m^obfervoik avec, 
tant ci*ekaAitiiclie que , àànH h rèm) ou f étois ié, 
i^lus paiGoiIné , )e pâ(Tbis pdur rhomtiie de la cour 
U 'plus îndifFérent. M^ padion trqiflbic dans ^ 
filence 5 la princefla jouifToit dft ibn. tciomphq 
lans expof«r fa glpire. Une année :f« padà de iâ 
i<^rte ^la fortune fut jaloufe de mon bonheur j^ 
Cpouctanc ceft «in bonheur que d aimer . fant 

«fpoiri ,} .... ; . \ , • . .4 

> Cimure» roi xllchionie. prince aiipabl^ ^;dd 
graade efpcrjance ,.venoit de Cpçc^dtx ^/opjpèrp.J 
fon ro]uiiunee(t £i.vo|% jle.pelvide ^s||jipr' ^ cpid 
«es rpisiomcontinupllepienc •fi ,gjjprt«»_,poj||^,er^ 
étendre, ou pour en appfttvec ]fj$.li^m^S|Si;;iÇîi- 
mau ,, dont 1m jdtwM .pwoiOpigpt^lcs^ltW lyppA^ 
lens.,. voulut tôrmineF . j»ne .quMçj^bç^ qui'fe rej- 
nouveloitv,C«»w-'C#f^ili^ i'^fra^n^er, Alg|f^,p^- 
ftfiit. en faveur dej^^fiiafl^ .4ÇfiÇ?#j%r,4p ip^ 
W^'teg tiom,,. 6c d s^ ; s>|», i^k A 1®?. Sfiis J^Sif 4k 
cidé dans le confeil même de Çi^ffmPjl^nStff^ 
Vo^m. Û-aTRntageqfejtie trouva^pfllnt^étjpil^ 

«a^4«urs. ^Igée^tt^t^ iW;4f »\.!frgf/» «CfiJ^ffl? 
f6iW/«i:îcliwft«}'5es}y^^coJî4^i}3f.ÇiÇ3 ^tfff^tf 

•l«,fajeç le plus çruèl^de ttifteOga A ie^^^ijpioir'j 

.««pei^danï l'ini^fèt dç.tqop anic^ ^^.'iSlB^***^ 

/o«>J.«' «»ejKi.o^s,%^ç»igft(3^'ipjimefl^ 

Tome X XX J. fc 



1 v^' 



* 

m alîoît Rendre mnlhéurcuxv î'arcfe qilè je cror 
ctt'îî'ftfôlt'lé bontiett?*tlë la prirKtfïè que}*ad(> 



fois. 



"^ J'érois un'fok dans les jaf dins dû pakis^^ Algéor 
s'y ptomenoîc ïèiile avec une de fes filles. Le 
fonde fi vbîit me tira de la profonde rêverie oà 
f ^tots cnfeveli. Je prêtai l*oreille par un ttiduvfe»* 
ment involontaire. J'ignoroîs que fétoisle fiijcc 
d'une TOtivetfatîon qtie je nédevoi's jamSts àn-^ 
tendre. Oui ,difoic-elle , je partiraifans cfu'UIibcd 
fecte que je le regrette, laiflTenioi 4a douceur 
âHmaginer gue je riie fois trompée for fes fèntî5 
ftieiis; jTai Béfoin de fbn indifférence poor^le 
^haffêr^ide mon corur , ne rtië* tappefle tien qui 
ptttMVèrA¥eiîeïrir àne foîWéflfe dotk jeiftw prêté st 

nbiBÏefirèr:-je"îa viis temret iJanyfo»appa»tf* 
înënt V'^'^^je t^i àsiiSvA tiôabfe qiii'hi iUe'^Éi 
înk|âi)'àe'aââ»ët%'Jè^(fé7ôîsr^è lofwrvoit-'iM» 
plaibdttJ^de'k'fbttùhe.- ■• '^ '• ■-"-''^ i-^ 
-'•UfèWrWàvoh feit'Teâîblantl'a'âpèrôttyeij t* 
ISiàriâgie ^de 4af* pri'tfcèflfe^ de -Gàmori" i^è^^péafr 
î{^dtti{^ fdâ'fitâicK, âêle'rdî d'iaîonfev-Âv^i 

la tèftiàfee-'ik^i)'^^ ^bitMef VH coAm'eii^^jy» 
ïô'rtttfer des ^ttittés qui îretâtaïtetit le dépàrtr 
^lg«|ilf'tWdcfôToetlïà<îtie a^i^^^ tnôèl 
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à^ pàixx i te qu'il aroiii ^^cotàèli véilld'^ il te ré^ 
faCoit U tendemain. l^n'^toic fatik ii'Ipàd^t^^ 
hagacelles ^ que pouif iaite <ies:[iropqftcibtts âét^i^ 
fonaahle$ > qu il autbititilme «4 Ûchd d'obc^hiÀ 
Cimurè Vi(bipatl«nta^f«8r{kliaîntcil f&f#tk hégUu 
gces» oh .en yimi qM coptap n^uiver^e^ df^'l^)^ 
tie$ troupes i: on ie banicv^* on ne ^ décidst^ii^fe^ 
J'avoue, qu&tudiûs i(<nimis à' ftl^ kteftiiiée dt[Wi9^ 
qwe,^ (avais que je* n^ctclis tx>mt Islî ^>|è ^th'étl:!^ 
k roi d'ijc^tohie, pour fa»i fiîl^t Àyg<^ier,^è^é!f(>it 
une éxccAtagance, d-adiâûf . Jh étbt t ^lor^î au ffi Wâl^ 
iienceuxqud iiioi/}e!;Ie:|tM^ms;M0us chmffhtii 
cimes lin combat qui n eût peut-ètté ftfiii êfàé'fji 
î&mort del'oii 5cm*de tVutfe vutî grds dé^kvàfèrid 
m'eni^elpppaV Cimâte p^tfuftde que' j^MfO^ 
lattaqué jqui. ps(r un ientltfi6^ ie gldleV^tft'^ 
|éiiàx>fii!é::de me tirer dr l»â^ m^V «b Àé^ itfii 
tenvofep.^: •"- "^' >^ •• "*' - ''''^ 

>ia iifgtâce fuivit de^èl cette Jfe^olutiW 
tJfebor nî'avdit ttahi ^ ma préflitfte lai re^rochoie 
toxi crime^ ôii hati asM ^uon f èr(^ëcute in}ufte« 
tnent , ftx^^ètt^ thènie qu'êclat#é pat fon amour i 
il a^oit pen^^ mes fentinfi^iis pour Algéé^^ 
QWUe que fiàt^là càufe de fà râalice ^ il dit ait toi 
de^anior, ^^ une douceat feinte, qu'il étoib 
au défefpott du m'accufer \ mais qu'un mimftrè 
édèle ii'écoUtoit ni l^ faitg , ni t'atititiéi quar^d i( 
|*a^ii^c de k vie de fon feuveràin/Uiibee-i 



• 

ikjçuf^Hjl; publiant ce qti'tl vous doit, Seca qvTÀ 
^^jd^fipjqli^'-itaeme^confpire.avec vos eiifiemîs 
sa^J^tfizyidfXiC p^rfonnei) abcs il prodaifit des tertres 
fyp^fè^i que fccnHoisil Cimure^ elles contei- 
j]pi^))t ^i^ieoiiîuraûc^ £1)1^11 ckcooftanctée , que 
f^jpmicù^finhle;^ 3qut «le voyoît que par lesr yeux 
,4e;Coofay<^ri^crut:r^CDnndirrè tnotxécïimte ; Si 
^i9, ç^nd^mnifmsi m'encendre. <Sartendreffe pour 
£^;/î]çtl^ j^çifauva de Ja honte du Tupplîce, H 
^'r^jOÎc^Fito de caché :|>our elle, il laiiappritrmoâ 
4(.W&4:Algée n ofaiiie.jiifttfiér, mais conV4iiiicae 
4e A¥W:i|iQoceticei> elleimlécâvit ie billerdont je 

siiSSM^^ fpof fr^^près UfebothripudiaTalfetntne i 
/t2^%.'pEirexr^ qii*^ft,içto^t fixuiUd'oîr-profaif, 
#plftj&^îc ?#l^^wée à%m: Ifiso mon tagqes • ^ Cf mot 
l^^tnât^^sliQmmQfi girofliers; eUeiyc^t;;pî&yée.(le 
toutes chofes, & fans autres fecours^mcceux 
quelle trouve dans'U charité -de cesbaibares plus 
Jiumains que fonimàrî^ i,:* - i .' . 
. ^ Le fucccs de tarv? de c;:im^$ rfctbitquVm èncfou- 
ragement auderpiet. Ufi^bor àimpit Algçe depiiis 
long-tems. Trop,hàbil^ pour fe 4éçUreç< mal à 
prqpoSy.il ayoit ca^hé fa padiçnifoû^ des dehors 
j;ccMppe.urs d attajpl^metit &c de refpcâ:» La ptin- 
jc^e écoit Tafyle des-malheureux , elle yoyoit avec 
j)lâifir qu'au premier root qu elle difoit en leur 
f^^Uf» Ufebor s'€}npre(roic à fink leûr^peinesj 
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ellêtgtsoroit que fes vertus appn«ntes:écoibht;cles . 

crimes réels. > 

Il ne changba dè!coà:duâe que. lûsfi^'iL crue 
pouvoir compter ùit lés mefures quai àvtât prifes; 
Quelles étoient ces horribles .mefures l Les void^ 
Xe roi de^ Camor eutroirl peine dans fa «qua-t 
rantième arihée, mab' Ies:plaifirs',\lJe..hixé & loi- 
/iveté ravoicnt vieilli.airatit.,lfttero$/r Enfermé 
dans fàn palais, il languiilbit dans les. bius. de fes 
maître(re^« Son corps & fou efprit s'affoibliâbienc 
tous, les jours. Ufeborjprofitant.de foh: inappli* 
cation , s'étoit rendu maître de toutes les affaires 
du royaume; mais par tin^policiqtte rafinée ilaf- 
feâoit de le fatiguer par te détail ennuyeux des 
moindres minutie&è Qu'on eft. à plaindrerd-ètre 
joi , <îifoit-il un jour à fon favori^ fi L'bn ne peut 
régner qu aux dépens de fon repos! Délivrez-moi 
d'un poids qui m'accable, & qui me défcfpère* 
Je vous ai remis toute mon autorité^ je fuis tout 
prêt de vous remettre -encore ma couronne. Je 
veuK, pourfuivit il , pour cimenter lès^ droits! que 
je VQUS cède , que vous pattagtez ceux de ma 
fœur 'y régnez eufemble, & déformais nç me voyez 
Tun :& l'autre que «pourr njeer.parlèb die fêtes oij 
damufecuens. . ::.:.::: ! :.•.. : ..1:j q : i t -• ^ 
Il refufa tant :de gr|ces:.3vec untQTfeiiite'mo- 
.dédie; «naisî te:rj3i;;lbi'.Hi«'^tjtt'iIyjp»Ioidi«rre.o(bc^ 

poi^r. la dernière Éiii»^ Ôèjifigna'dçsbicrïckeïrYoui 
# . Eiij 
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(lil^mhlêt les. et:» quit&iids poUvoieat dui 
(on abdication y Se ii|i nommer un (uccdBSçar^ 

Ufiibof aâïucé de:i?9 p^li n« doou^ pliis'<li:( 
fucicès 4e (on encrçprifb, T^ous ies fajçts de feq 
piaîci^ éçbionc £es créatqrçs, C^ ftiç ^Ibt^ que c^ 
(ont de fe contraindre avscA^éç > il eurlalvar^ 
diçffe de parler d*amoiir,i Itidignéç de fon info* 
lepçev elle loi répondit t^veçnne hauteur caî>abi4 
de 4cçonce;çt^r Tout^utr^^ qu'CJfcbor iqûi natii^ 
rellèmèîû; fier > & fé croyant déjà foaveratn > loi 
dit fans s'^OQvoir qoVUe poavoit chôifir entc^ 
}e trône oii l'oeil. 

Un difcours f\ extraordinaire loi fit naître de$ 
foupçons qu^efl^e votiïut approfondir, tes plu$ 
grands crimes font les moins impénétrables, H 
fat|t pour leur exécution fe conter à trop de pé^- 
fonnes pour n'en pas expofer le f^cret. Un gefti^ 
iByftérieiK , un mot échappe , unç iîmple dé- 
ipiarche, tout fert à Iç trahir , & d'aifleurs Tin» 
férèt , ou le remords fait prefque foujoiïts des in- 
fidèles. .^Igéf apprit le dianger qui la me«açok} 
^llç cpanic çhen^ le rot qui refufa de h vçit^ 
Son coQ.f ngf ne i'abaniddhnâ poin^ dans une ^on«? 
lon^dre ii> délicate , fa veçtu loi avoif i^iç des 
^mis, (sL prudence fut les mettre ei^ fpuv^e, 
-' 'On. dnvrh les "étatr, Le roi yiiift >pp«yé fuç 
Jbn favoîrLi' la prînceire lefuivoit/Il d*f en peq 
^e plots qnery faifwaté ne lui petmèttâiit ^luS 
... l * 
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viMQ|fter aU; gp*Hvemap»en€ de fon rpjaume, 
^1 .al>ilic|uQi£ la couronne en faveur d'Âlgce à 
condition qu'elle époufeToU Ufebor, & ^u'il re- 
«^li^rqk con|oinrénien€ avec elle. Ufebor prenant 
la pdfçle^ ^ombatôc foiblenienc ledifcours <j^ 
^on tnâur^% La pi:ince(re |iarUnt à^ fon tour, pria 
j^ roide fie point abandonner des peuples donc il 
j^qit iidorét vofis pouvez, lui die elle, vous faire 
Soulager par des hommes habiles & vertueux , qui 
ja'àuroiit en vue que votre gloire & le bien de vo$ 
Jfujecs* ATégard d'Ufebor, îl fait depuis troplong- 
cems un coupable ufage de vo^re favenr» il eft iem$ 
de dévc^ler fe$ arcifièes» & <k punir fc^s -çrirpes. 
Ufeboc frémit de colèire, tli (e lèye»:A^ veut 
rinterronnprè. Le Gh^ce &c Tindignation de TaC- 
iemblée Tétonnent , il lit fa perte dans leis yeui: 
de Ces amis mêmes. Il fe trouble, il pâlit, U 
rremblc,.& ce lâche, qui deux jours auparavaiit 
ofoit afpirer à la main d'Algée, embrafle fesge^ 
tioux pourjui demander grâce de la vie« La juftice 
Avotc fermé fon ame à la pitic. Il fut accufé, con* 
vaincu des forfaits les plus odieux » dépoi4illé df 
fes charges. Se prçcipi|:é:au.fond de la mer^ 
L'imb4cil!e roi de Camor témoin d*un événe- 
ment fi peu attendu , n'en marqua ni furprife ni 
trifteffe. On offtit la couronne à fa four, elle*re- 
fafa de Taccepter , mais elle eut foin qu'on établie 
ét$ coofeils pour décider les grandes aifairÊs^'^fie 

Eiv 
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€>ôurr((former les abus quisVtoientintrodàît'*^ fooK 
^n tiiiniftèrë violent/ On admira fa nio4cr:&i^ioti ^ 
pli IaM^omb^l de louanges, on fe fépara. 

• Voila j pôjrfuivit Ulifeec, ce que m*apprit Dor 
tiHté i &c voilà mon père, où Te termine ma dc^ 
plarable hifto^re. Âlgée-eft heureufe, c^eft une 
ponfolaeion -pour moi de le favoif , mais je fens 
que rhalgré mon innocence , elle neme rappel^lerjk 
jamais , «elle a fans doute époufé Cimure , elle fait 
que je l^adote, je ferai la viftime defes fcr^pules* 
Je ne la verrai plus. Meuts, inforcunc Ulibisu:, il 
ll^y a |>lus d^Âlgée pour toi. 

Docilité ne Tavoit quitté que pour Réprouver); 
file revint ; Vertu fut charmée de fon retour^ & la 
ptià de ne plus l'abandonner. Pendant que les 
deiuc immortelles s'occupoient à le conibler , elles 
entendirent un courier qui demandoit à grand 
bruit la cabane d'Ulibec auquel il avoit , difoit-il^ 
i rer^dre une lettre de la reine de Camon D'Atgée 1 
s^écpiaUiibec, dieux! Songeât-elle encoie à moi) 
Oui , feigneur , répondit le courrier , lui pré^vi 
lensant à genoux des tablettes quHl sira de foi^ 
tfihi Biles eontenoienc ce qui fiiic^ 

^/gec , reine de Camor , au vertueux Ulibec. 

:f«. La juftice cft Je premier devoir des fpuvei 
î» fains , je la /ends à votre innocence , revenez ^ 
p Uiibec, vos perféçuteurs font mor^i Algçf 
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p> thgRe » vous favez qu'elle aime le mérite 8c la 
•> veccu 9u 

Touc ce qu'une ame rendre & paflionnée peut 

^roaver de délices & de ravilTemenr , Ulibec le 

fentk à la Icftiure de cette lettre» Algée ne ma 

point oublié^ difoit-il avec tranfport j Algée ainie 

]a vertu. Que ne vous dois- je point » mon père ? 

Vous avez fauve la mienne du naufrage, fans 

vous je né ferois plus digne de paroître devant la 

leine de.Camor. Tout à coup, par un retour de 

défiance, ordinaire à ceux qui aiment, il retom*** 

boit dans fes premières inquiétudes , il doutoic 

de fon bonheur, il craignoit celui de Cimure^De 

gtâce, dit*il ap courrier, apprenez-moi ce que fait 

Algée ; je fuis informé de tout ce qui a précédé la 

;enue des états , commencez votre récit à la dif"- 

grâce d'Ufebor. Cet homme, à qui la reine avoic 

ordonné de ne rien cacher à Ulibec , le fatistit en 

ces termes: 

. Après la découverte 8c h punition des crimes 
d'Ufebor\ le calme & l'ordre fe rétabhrent dans 
toutes les parties du royaume. La princefle , qui 
s'eroit réfervé la dilpenfation des grâces, ufa de 
çlcmence envers les coupables; le repps de Tétat 
ne coûta de fang à perfonne. Le roi, prenant des 
fentimens dignes de lui , fe redonnoit aux affaires^' 
il affiftoit aux confeils, & vouloir, difoit - il, fe 
^ÇCîrÇ i h}Ç<9 dç fes troupes ; ep un ipot, U 
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cdtttmch^oicd ccgnen Ce chao^menc rCemt pour 
de fuites : entraîné par fon penchant ou par fa 
feibleOè , il difpdtrot.Nous apprîmes fa mort pref- 
«]ue aufli*tôt qvie fa maladie ; le peuple toujours 
extrême^ difoic hautement qa*elle était l'effet 
d'un poifon lent qu Ufebor lui atoit donné. Quoi 
qu'il en foit» on lui âtde magnifiques obsèques. 
La princefle a été j^ortée fur le crone par tous Iqs 
vœux de la nation. Sa (àgefle 8c fa bonté s'étendent 
ai tout , on Taime , on la refpeéte. Heureux les 
peuples qui peuvent aimer 5c refpeâec leuts 
maîtres ! 

Votre fo^ur a été le premier objet de l'attefi^ 
tîon de la reine; mais, feigneur, elle a cru ne 
devoir point encore paroître i la cour; elle s'eft 
retirée dans une ville qui eft fur votre palTage y 
vous pourrez la voir en vous en retournant. 

Cimure n'eft point encore marié. Le plus grand 
feigneur d'Ichionie eft venu compiinienter la 
reine fur (on avènement à la couronne. Ce n'étoir 
qu'un prétexte y le mariage d'Algée avec ce prince 
écoit le véritable motif de cette ambsiSàde. Les 
rems étoieht changés : elle lui dit fans détour 
qu'elle a vojt obéi à {on frère , parce qu'alors elle 
croit fujiette ; mais que la princefle de Camor de- 
venue reine , ne pouvoit difpofer de fa perfonne 
fans le confenteiwent de fes peuples , dont ce 
feroit mal payec^ le zèle d: la fidélité que de ies 



iouluèttrè k me domihatioi^ étrangère» Mônfieful: 
l'aiirbaiïàdeur , aj6ura-c-elle , cet obftacle ne di- 
lâiitiué point moh eftime poar vôtre tnàitre ; )e 
>oii$ prie de Teh aflurer, & de bidire que ]c 
iDDm^tie vivre avec lui en bonne incellîgçllce. 

Cependant , pour ne rien négliger , la reine 
B^eft finîfe en état de prévenir les faites de ce 
Teftis \ tout étoit tranquille , Iprfqu*clte tti a Fait 
{>a.i:tii: pour vous chtetchêr ; je vous trouve, fei* 
^neur , fc je loué les dieux du fuccès de tnoû 
voyage , je ne m'arrêterai pas à vous répéter tout 
•ce qu'on dit i Camor s cela n'eft point de ma 
cômtniflion^ tnaîs je puis vous afifùter que quels 
^ue foiént fur Vous les deifeins de la reine, elle 
fera obéie aveugïéntenr. 

A peine eût - il ceffé de parler , qut Vfertu , 
qmttant la figure de vieillard , parut dans tous 
4es charmes. Docilité l'embraflTe, Ulibec fe prof-^ 
lerne & Tadore. Venez, lui dit -elle, je veux 
vous préfenter moi-même à la reine de Camor, 
Ils ar^rivent. Algée reçut Ulibec en fouveraine, 
c'eft-à-xlîre, fans marquer trop d'empreflement , 
& fans alfeaer trop de froideur. L'amour , at-^ 
fêté par la préfence dç Vertu , garda toutes les 
bienféances; mais il ne perdit rien de feis droits* 
Dès qu'elle eut afluré le bonheur de ces illuftres 
Itmans , elle pria Docilité de l'accompagner , Se 

revint mf^h 4e F iiueftine. Difoits «n f ca 4^ 
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inots cctjui s'ctoit paffé dans le palais des cvé^ 
nemens. 

La princefle s*occupoic à fe garantit des poiir-' 

fuites de la fée Mouche , lorfque Clair - obfcar 

vint lui pré£entet Imagination y elte les reçue 

comme elle recevoit tous ceux qui vènoîenrlui 

rendre vifite, c'eft-à-dire, fans les regarder ni 

l'un ni l'autre. Ou délivrez • moi , dit-elle brulr 

quement au génie» de cette mouche importiine> 

ou je vais me jecerpar la/enèrre. Il eut peur qu'elle 

ne tînt parole, & 6c pour la prendre > pleiieucs 

tentatives f\ mal^adroices , qu'il en coûta quel^ 

ques mçurtrîflures à l'impatiente princefle qui 

lui jeta à la tête tout ce qu'elle trouva fous fa 

main. Imagination ne put s'empêcher de fourire ; 

Qisiis voyant que la querelle commençoit â 

s'échauffer , elle fit figne à Clair - obfcur de fe 

retirer. Il faut avouer , dit-il , en forçant y que 

voilà une maufTade petite créature. 

Refiées feules. Imagination lui dit avec douceur, 
que l'emportement efl: une chofe afFreufe dans 
une jeune perfonne ; Funefline écoit peu faite aux 
remontrances, elle voulut répondre avec fiercc., 
mais retenue par un pouvoir invifib.Ie^ elle s'arrête, 
les yeux attachés fur Imagination, dont lair ma* 
jeftueux & flatteur lui caufe-* des mouvemens 
qu'elle n avôit point encore éprouvés. La fée s'en 
ipperçuçj & pour achever de la gaguer , elle 
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gwtta. la cruelle mouche , qui contlriùoîc de là 
lutinerj elle la faifit^ & Tinithola fur-Ie-champ* 
Eh! qui êtesvou$, lui demanda Tùneftiné d'urt 
ton de furprife ic de recondoiflaricc ? Vôas md 
donnent des confeils qui ne me révolrent point , 
vous me rendez attentive , fenfible , & vous dé- 
butez avec moi par un fcrvice que je n'oabiHeraî 
f amais. Quel dieu vous envoie à mon fecours ? 
N'en êtes- vous point un vous-même? Elle lui ré^ 
pondit : je fuis imagination > }e viens vous de* 
mander votre amitié , & vous offrir tout ce qui 
dépend de la mienne. Vous êtes' Imagination ^ 
répliqua la princefle avec dépit? Vous n*êtes doné 
point mon amie , & je ne puis être la vôtre. Mon 
fort jeft d'être Wftrre &* malheureufe : fe^onl- 
mençois à me prévenir pour vous fans vofis ai- 
mer» quand je^iâiis qui vous êtes. Je' fuis laid ej je 
n'ai que des «idées triftes , je ne puis en avoîî 
d autres , n'aigrtilèz point lès niaiik que je fouffr^ 
par< rimagè dercedi^que je dois foujRHr un jouri 
Je ne fuis que trop ingénieufe i me tourmenter; 
Le plus grand^bi'en qui fiuiite mWiver , c'eft dé 
ne point penfer, ou de ne rienfentir j làifle^'-maîi 
M.l eft poffiblei oubliw que jêfAts autant d'hor-^ 
reur aux autres que je m'en fais? i moi - même; 
portez ailleurs les chômes de ros illufions, leut 
douceur n'eft point faite pour une infortunée qui 
. <taint tout^ Ôc.qui-ne doit iien:«ifpérer. Née fille 
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4'att grand rot ^pn^ vue U rend barbare s il m'ex^ 
}|ofe i des bères fauvages. Clair - okfcur s ^Q^ 
lie inf laiitoit-il dévorer! Ctair-Qb^cut, {>ar cinei 
picic cruelle , m'arrache à la motc. II s'efforcedf 
cgrrigpr l'influence qui me pçrfécutif , fes foins d( 
fon pouvoir fipnr inutiles » rien.n'en peut vaincra 
|a maligniré» les dieux on^ épHifé fur moi rouc^ 
leur colère. Je fuis injuftç ^ fâçiii^^<^ intraitable ^ 
tout me déplaît » tout m'itr iti^, Sqp^fe , qu'on 
me d(sftine , eu, rqbjçt de ma ha|n^ /|e fqtis l'ç^ 
jet de la Tienne ) le fafte d^ ce palaU m*impoç(une» 
Je Tai rempli' de m^f çt^tr^vagances, chaque tnfv 
tant de ma vie eft i}t^0 i^ouyelle difgr^e. 

Tottt tn'^i^g^ % Itic Mit 8c f^tiH^à à n» ndte. 

Cet aveu (ipf ^M4e Wtt déj&acs vfs\m étofsne , 9 
in'étoi^np mpi*m^i9e ; pourquoi vous Vn-}^ fàir ^ 
pnifqq'il dpit tfi^ r^9dri» pkiSJûiialhénreure? Le 
calme tronip0i|r qi|i iufpiml mai^violence » v$ 
bientôt fe didip^r^Sc l'augmemei:) qui » |e feià 
plus vivement qwlAmm que je fuis haïflàble ; 
pouH çpmb]iie 4^ tawi% 9 je fens quç je ne puis rien 
Élire p^ur §§^k de l-ètre. Fn/ez > Imagination , 
& s'il f^ft virai qu^ vous foyeï fenHble aux peines 
de l^uneftiuç, ^nVQyezr^lui par pitié la mort ou U 
^upidicé, 

Imagînaaoïa fut coadiée d'un 4i(ciMvs qui sêM' 
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<^iioît moins de farour €)ae J âttemlrîtfemtAQ 
Non, lai diNellé, en eiTajpane fes Urrliles^ votiê 
n'êtes point auffi matbeureufe que vous croye) 
l'être 9 çeffet de me^ craindre, Ac de voo9 dtfe£r 
péret. An lieu d'accûfer les dienx dinjtiftice vous 
deTès leur rendre des grâces* Calmez-voûs, te ne 
m'incerroitipez point. Vous aveu de refprk^ct 
doti feùl vaut fous ceux qui. remt)lenc vous man^ 
qùéi. Gômttience^ à vous eâ fetvir. Modéfe^tef tcé 
tmpéctrofité qui feit vtkteAipptice ,8c ceki i^ 
autres* Songez » pour adoucir vos regrets , qu( 
cette beauté dont ta^privacirâ 'vous met dtumau'- 
i^aife humrâr , eft Hiife chinsére qui dépend do bi^ 
fard , où de Topinion; GeiTez de regarder comme 
le fbuvérain bien « crnavàntage que vous^'n ave« pu 
Vous donner, & que vous ne pourrie^' cbnfeifvef* 
Mais dites* moi, Ftmeftine, en quoP fàites^^voiiis 
confifter cettebéauté, qui eft Tobjet devons vofe 
dcfirs ? Avouez qtie vous la placez toute èntièPb 
dans un certain arrangethéne de traits, dansée ne 
fais qtiel éclat qui vonsa fria^pée dans îmaé ? Votfs 
n'en avez point d'idcè plus diftirtÛe. Sôrcéfe d'er- 
reâirrH en eft une autre plus préciéufe , plus dé(î- 
rable ijtt on péàt acfquétit, iSc qu'on ne pfctd \st- 
"mais. EHe éft au-dedans de vous, travaillez à la 
développer; elle fe laiffe trou ver. quand on la 
cherché ; eWe àimfe à fe contmàniquler j il «e faut 
* pour la*fi<ét^iè tie hrdëuceur , que de 4a"&îipS- 
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tni\ dte élève les fentimen^î elle pecfeâîannie les 
talens. Se les met dans tom leur jour; elfe fait 
paflfèr de la îufteflfe d'efpric à la droiture du cœur^ 
Jç ne puis que vous montrer Je chemin qui con^ 
iduic 4 fon temple, Vertn vous en ouvrira le fane-» 
maire ^ fi vous fùivez fes confeils , aetendez roue 
des dieux , Se de vous* même , je ne vous révèle 
point Ta venir » mais je vous permets de Vous oc« 
caper d'objets agréables » & de porter vos vues 
fur ce qui peut vous âat^er auffi loin quelles 
pourront s'étendre^r 

Ce di/cours fît une u vive imprefhon fur Fu* 
neftin/;^ qu'elle étoit conlme hets d'elle «^ mèm». 
On ne pafTe point fans agitation d'uii éta^. à ua 
autre } h joie imprévue affeâe autant que It 
douleur, )a fienne étoit remplie de trouble &dln* 
quiétude ^ elle reg^rdoit Ima^nation , elle en dé- 
tournok ie$ yeux j elle foupiroit , elle lui baifoit 
les mains avec tranfport, ejle vouloir lui marquer 
fa reconnoifTance , elle ne trouvoit point d^ 
lierines poilr Texprimer ) fes penfées fe confon- 
dosent > elles refiembloient aux rêves, dun ma- 
lade. Imagination s'applaudi^Toit des mouvement 
que fa préfeiice excitoit dans l'ame de Funeftine , 
elle yoyoit avec plaifir toute letendae de fa &nfi- 
bilité 'y quand elle eut.afTez joui de foii criomphe» 
elle la rendit à ellç-mème. La prinçefledui dit 
alors : vous avez commencé moa bonheur v ache- 

• • • ^' • 9 

• ve* 
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Vèz voWe ouvrage , faites • moi conuoîcfe cette 
Vertu , dont je ne fais encore que le nom , mais 
pour laquelle je me fens autanjf d'ertipr^lTeroenc. 
que vous irn'avete infpiré de tendrcffe pour vou. '' 
Imaginatîort loua fon impatience , & promit de 
la fatîsfaire , fans laï dire le jour ; elle avait fes 
yue$. • 

L'auteur que je tfaduits, s'éerie en cet tn^ 
droit. Trop heureufe Futieftine^ vous n*aveà> 
plus de retour fâcheux à craindre i vos maux font 
finis , le calme donr vous jouifTet n eft qu'une 
foible image du bonheur ique l'avenir vous pré« 
pare. 

Un fonge m)rftcrieux l'occupa fbute h nuit i-- 
elle n'étoit point encore éveillée » quand Imaginai'^ 
tion, la tiranr par le bras, l'avertit qu'il étoit 
tems de fe rendre auprès de Vertu* Divine fée y 
lui dit la prince (Te , je fuis prête à vous foivre; 
mais» s'il eft vrai^ comme je n'en doute pas, que 
tienne vousfoit caché, joignez à tous les bienfait» 
que j'ai déjà reçus de vous,.lacomplai^anceder 
m'expliquer le fen^ d'uaiève trop bien fuivt pour 
n^ètrequ^une illufion. 

Le fommeil , que je ne cohnaiflbis plue , revint 

dès que vous m'eûtes quittée. On die que les idées 

du jour fe retracent pendant la nuit, tien de 

^ femblable ne m'eft .acjriyé. Quelque prcfen^e quet 

Tome XXXI. F 



Si FuKESUINi; 

VOUS fufliez à mon corur , je vous avois oahliée. A 
peine écois-|e endormie , que |e me trouvai dzns 
une vallée Ci profonde que ma vue ne pouvoir 
atteindre au fommet des mtontagnes qui m'envi** 
ronnoient , je marchoisfur des fleurs qui m'étoient 
inconnues, Je n'en ay ois fam^âsvu de femblables^ 
elles parfumoient I air, & rembelIiCToient, j*en 
fis une guirlande , elles perdoîent leurs couleurs y 
«lies fe fanoient 2 mefure que fe les arrangeois ^ 
cependant Je ne fentois pas moins de plaifir à 
m'en parer* JKécois dans un chemin qui coixdui- 
foit à un fleuve que je voyois dans Péloigne* 
ment, je le fuivisj une voix que j'entendis der- 
rière moi , mecrta , Fnneftihe , arrêtez , vousallez^ 
trouver des monSres dont vous ferez dévores , je 
vous oflfire un aGle conxr'eux ; un mouvement in- 
volontaire me fit toiirner la tète, dieux! que vis^ 
Je ? Un dragon qui me pourfiiivoit , fes (iflemèns 
horribles me glacèrent de frayeur , un bruit épou- 
vantable l'augmenta. Je me mis à fliir de toutes 
mes forces j j'arrivai hors d*haieine au bord ds» 
Heuve, l'y trouvai un petit bateau dans lequel je 
me jetai 'yi\ y avoit une femme d'une ,phy.6o^ 
Aomie équivoque, je la priai de me paflèr de 
Fautre côcé > ta pevfide fit femblant d*y coi^eatir ; 
mais elle m'enveloppa de filets prefquHmpercep* 
libiesy qui me ferroient fi.éi»:oitemeat que je n/k 
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pofavois remuer » elle me remit â tetre > ellp 
difparut, & revint fuivied*une foule demonftreâ 
it toute efpèce qu'elle animoit contre moi., je 
ccas que j allois en être la proie, la. mort mo 
paror inévitable , je raitendis , fans m abaiifer à 
prier mon ennemie , &c fans qu il m'cchappâc 
unfoupir. L^aiFreux dragon ouvroic déjà laguçulo 
pour m'engloutir ^ j'étois dans cet état lorrqu'uii 
oifeau du plus beau plumage dii monde vint bec-* 
<jaeter mes liens \ je reftois immobile , fans fotv* 
ger même à le féconder; il vinf à bout de les 
rompre f & s'envola far un arbre j j'avois un 
^rc & des flèches, je. m'en fervis, le dragon fut 
ma première viâ:ime,tous mes coups portoient, 
les monftres croient moins ardens a m'atraquer} 
Biais j c|)uifai mon carquois fans pouvoir les dé-* 
traire*, le bel oifeau vint encore à mon fecours ^ 
il leur crevoit les yeux i coups de bec, .enfin ils 
prirent la faite. Je fis à mon libérateur des remer« 
ciemens que je ni efFotcois de poportionner aa 
ièrvice qu'il venoit de me rendre ^ au lieu d^ 
sne répondre , il me prit far fes ailes, 8ç me tranf-» 
pona d'un vol rapide fur une de ces montagnes 
dont }e vous ai parlé* Ceft là, Funeftine, me 
dit-il , en itie monri^anc un temple âtué fur une 
montagne encore plus haute j c'eft-U que voa^ 
^ves cherchée la an de ?o$ peines , je ne puis 

Fi,- 
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Vôiîs y toitdiûre. Vdus ne ppiiv^z m'y condnitei; 

lui répondis-je en foupirant, qui m'aidera donc 

i me dcbârraffer des ronces cpa-ifles qui m*envi* 

tonnent? Nul chemin nes'oflFre à mes f«gards^ 

fe périfaidânjce défert.Hcias ! je le vis s'envoler, 

}e fenci$ tdute la bissarirerie, toute la rigueur de 

ma deftinée qui ne m avoir délivrée d'un dadger. 

que pour m'e^pofer à un auttre* Mon courage 

s'^dffbiblit^ incercaj[ne de ce quefe devois faire, je. 

m'apperçus que ;e craînots encore un rcfte de. 

mes liens^ >e m'endébairraflài j ma fermeté prît le 

deiTus, je franchfîs les obftaciesj j'arrivai à l'enceinte 

du temple, le vifâge nieurtri, les mains 8c le». 

pieds tout en fang ; je fouffrois des douleurs inex-* 

primables , je pleurois amèrement , je ne pouvoir. 

plus me fourenir^ je me couchai fous un arbre,. 

fon ombre «m'a voit rafFraichie , je commençoisà 

refpiier , mes forces étoiem revenues, je, rae.le- 

vois pour frapper à la porte j Forfqu^une jeune 

perfonne admirablement belle vint m'arrèter, je, 

je la regardois de cet air pénétré, qui marque & 

' bien le plaifir xju'on reflent , je me trouvois (i laide 

auprès d'elle i que j'écois furprife qu'elle iie:f^& 

point choquéede ma iaid'euryj^lui en iavois gré,. 

j:e n'éoois plui^ maitrelTe deoKxn cœur > il m'écbap^, 

. OÙ allez -vQu&?£me.idQmaudar-tr.eUe> d'ua. 
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-Vom de voix' donr la dguceur «ugmentoit eil- 

ccire' le pouvoir dé fes charmes. Déeffe , lui 

.répondis • je , car^ tnes' yeux né me trompent 

"point., vous êtes une divinité , je vais dans le 

temple voifin chercher un rc^mède au trouble 

-<jui m'agite. Donnez -vous en bien de garde-, 

:? repris- elle , la. dcÉifle. qu'on y adore, eft une 

: pr iide r :fattvage , d'an accès difficile 3 & d'un 

"commerce fâcheux., Ydus ne parviendiez à fpn 

jfanduaire qu'après les épreuves les plus rudes; 

^quand vous y ferez.' parvenue , elle vous traitera 

comme uneefclavej fans moi vous alliez faire une 

imprudence, qui. eue empoifonn^ le refte de 

vos jours-: rendé;s. grâce A yotret.bfln^ génie, 

:c?eft lui:qui m'enVôye .à vôtre f<|cours j,, veaez 

îdiAs; mqn :palaîs ^ vbusry trouye^e^ .le ; vxçii bon- 

dieur.cje i'ccouJBois' av^c,|ilai/îr, njjiis.je uofms 

thi croire* Je md ràppplors le difcoq&s <54^ mon 

-'fidèle ^oifeau, je;ku avdt trup dr'objigadon, pour 

tle^foapçdnner d/ayoîi:iifjQttiit-n>e tr^inper; cepen- 

^damT^'ff iieré{iftéâst4ue.ii)i|plement , lie 5ne;fentpis 

'>jeûttdbteLUne:ifemme.^^t^ fui|(?. d^Ypipc^uiiue , 

îprrfqciei adffi châaftàoteî que fâ ttvmvpSkii, m'of# 

rfeit laneirobe ealamé , m^s^li^Us ^^c^i^j^c dans un 

ôop'gcaiifi déiîbrtlre J^jçwrià-içief^fef. JîétDÎs prête 

Â liiferi revècirv lor{qi\e cd^ux- pçècreflTçs forrireni 

4li0eœpie.nL'uneifot?tQi|' .uji vpi\^ , .gwi jja, cachuic 

Fiij ' ":\ 
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ehtîèrernetlt'j l'autre, d'une beaiité mile, mob- 
rroit dans fa démarche une force aivdéflTas de fo» 
fexe ; élfes avoienr des fouets armes de pointes de- 
fer, dont elles frappèrent impdioyaWemcût |ai 
maîtrefTe & la fuiv^ntei Emue de compaflioit 
*je bîâmors en moî-mênTe une fi grarlde itishuma* 
nitc. Jugez de ma ftirprrfe , ces femmes, 4oot 
les charmes m'^voietttféduîte, me parurent alors 
Ats fqueleres hideux & décharnés, dont la taideor 
me fuir eocore frémir. Quand elies eurent pris ht 
fuite» les prêrreiîes me donnèrent la main fans me 
parler, elles m 'introdai firent dans Tenceinte, elles 
écartèrent un nombre tnBnt de fpeâxes eStzy^ms 
qui me fâfrmoienrlepalIage;il$ difparoiflbient, 
ils revenoieurj enfin ils s'évanouirent. J'entsai 
dans un fenrrier û étroit, fi fcabnsux que*, fana 
vtn fecours furnatùrel , je ferois tombée mille 
fois dans des précipices qui le bordoientà dcoitê 
Se à gauche. .J*en fqrtis. .^'a^rrivai fans accident att 
bas du temple j on y montoit par tant de degrés^ ^ 
ils étoient fi glilTans , que je doutai dui fuccès. 
de motî entreprife.* Un homme couché pat tecre 
augmenta ma défiance^ k triftefle Se la^langueuc 
étoient peintes fui? fo'n vifàge, Efpérez-yoms» 
me dit - il d'une voix mal articulée , feiine Se 
foibte comme vous l*etes, vaincre des diâîciiltes 
qui m'ont rebuté ? Vous y fuccomberez. Que 



tron exemple voas apprenne â meforer vos 

forces j croyez-moi, retournez fur vos. pas C3e 

confeil tîniide m ariiu quelque tems ; mais un 

defîr de gloire me fie ^alTer outre. J'efluyai tant 

«Je fatigues, tant àt contradiâions dans cette 

marche pénible , que je crus y avoir employc 

tine année entière. La porte du temple étoit 

fermée , je frappai doucement ,on ne me répondit 

f)oiht, )e redoublai mes coups, je ne vjs per* 

fbnne , je m armai de patience y j'invoquai la 

^ceflfe , }e joignis les larmes aux prières , enfin 

après une longue attente , la porte s'ouvrit d'elle* 

tnême. Les dedans du temple ont autant de mar 

çnificence que les dehors ont de (implicite. U 

éft orné de grands tableaux qui repréfentent de^ 

allégories myftérieufes. Je les confidérois avec 

attention , fans pouvoir en pénétrer le fens. Un, 

vieillard affis fur un globe voulut me l'expliquer* 

Je ne Técoutai point. Le fanâuaîre s'offrit à mes 

yeux , j'y courus avec ardeur} mais je n'étois 

pas encore à la fin de mes épreuves. Une femme 

éclatante de lumière, me prit par la main , elle 

me fit paffer dans ime chaxnbre voifine , on m'ôta 

mes habits , on me plongea dans une cuve pleine 

d'une liqueur (i forte & fi fpiritueufe , que je 

n'en pus foutenir l'effet , un feu dévorant me 

condunoic^ je crus qu'une âèche me perçoit le 

Fiv 



cœar , je perdis connoifn^ncej vous êw venue} 
-|€ me fuis ré veillée. 

Ce rêve, dit Imagination , n*aura bient&t pla? 
dobfcuritc pour vous- Je veux vous laifler Iç 
plaifir de vous y reconnoîtse , fi cependant il çti 
échappoit quelques ttraits i votre pénétration , 
Docilité vous découvrira fes rapports avec la fi-r 
çuation où vous êtes. C'eft elle , entre les main? 
de qui je vais vous remettre pour quelque? jourç, 
peft elle qui doit vous préfenter 4 Vertu, Eh 
. quoi! lui demanda Funeftine , vous allez donc 
ni 'abandonner ? Vous n'avez plus befqin d^ 
inoi , lui répondit Imagination, vous fup.pc^rte? 
\e prcfent ,• Vous éfpérea bien de i avenir , vps in-r 
quiétudes font diffipces, les objets agréables pnç 
pris leur place , le récit que je viens d'entendre 
me fait voir toute îa juftciîe de vosreefprit, moï^ 
pouvoir ne s'étend point au-de là de ce que j'ai 
fait pour vous Je vous al fait entrevoir le boa-^ 
heur , V'Srtu feule peut voa«ie procurer, Adieu ^ 
ïuneftlne." Quand vbusfereï heureufe, c'eft-ài 
dire, quand vous ferez parfaite, ne m oubliez 
pas. Vertu eft mon amie , les progrès qu'elle fera 
dans votre cœur ne doivent point effacer les. im- 
peflîonsque j'ai faites, fut votre efprit. Ce n'eft 
point aflTcz d être vcrtueufe , il fauc être :akiiaWe ; 
on n'eft i*un & l'autre que par le bon ufage qu'où 
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fait de (on erprlc ôc de fon cœur. Alors, fans 
attendre fa réponfe^ elle la conduifit dans la mai<- 
fon que Clair obfcur lui avoir préparée. Li , point 
de meubles fomptueux , peint de glaces , tour y 
étoic propre , m^is tîmple. Funeftine avoit (quitté 
-fans répugnance le palais des événemens, elle 
. n'en fentir point à la vue de fanouv'elle demeure. 
«Docilité vint la recevoir, & la mena dans fon ap- 
•partemenr. 

Imagination courut embrafler Vertu , la joie 
de fe revoir fut égale j apràs les premicts tranf- 
ports, elles fe rendirent compte mutuellement, 
l'une, du fuccès de fon voyage, des aventures^ 
des infortunes ,& du bonheur d'Ulibec Çc d'Aï- 
gce ; l'autre , de Theureux changement de Fu- 
neftine. Vertu lui dit : quand Docilité me Taura 
amenée, elle m'occupera toute entière. Profitons 
du loifir où nous fommcs. Vous avez interrompvi 
le récit<(de ce qui vous regarde dan j l'endroit le 
plus intéreffant, je vous prie de le reprendre, 
Imagination ne pouvoir riçn refiifer ^ fpn amie* 
C*eft elle qui vja parler. 

• Je vous ai entretenue de mesdilUpations , }ç 
vais voqs entretenir de mes foibledes. Fabuleufe 
avoit un frère dont elle ne ceflbit de me parler, 
elle me faifoit remarquer des rapports fi fingùliers 
fâtre |ios hitmeurfr Se- nos caraé^ères, r^ae ^^ 4^n9 



le cems que je la foupçotinois^ d'èxagératîbn , fe^ 
fencois un dcfir violent de le connoître. Ce frère 
s'appelle Extrême. Il faifoic alots fes premières 
armes avec le prince Formofe, ddnc tes exploirs 
font parvenus fans douce jufquavous. Ilsavoietit 
conçu à la première vue Tun pour Tautre cette eG» 
time que faie naître le mérite fupéricur par-tôuc 
on il fe trouve. Leur amitié dura peu. Comme ils^ 
marchoient du même pas dans la carrière de la 
gloire ) ils pafsèrent de 1 émulation à ta faloaHeV 
elle devint fi vive qu'ils furent obligé^ de fe le-* 
parer. Extrême revint j la renommée Tavoit an- 
noncé comme un prodige, il ne la démentit poiift. 
Il parut comme un de ces phénomènes lumineux 
qu'on s'empreffe d'aller voir , & qui font le fujet 
de toutes les converfations. Les grâces perfon-^ 
nelles , le fublime de l'efprit & des fentimens » 
tout ce qui compofe l'homme aimable , l'homme 
à la mode ; tel écott Extrême y c'eft àm moins 
ainfi qu'en parloient les f(5mmes- même qui ne 
l'avoient point vu. C'étoit du bel air de le con- 
noître, & de l'avoir eu chez foi j point de répu- 
tation, de méiite , ou de beauté qu'à ce prist là» 
Ce ne furent pendant quelque tems que ma*" 
nèges , qu'agaceries pour l'attirer j il étoit la ter-- 
reur des maris & des amans heureux Les petits*» 
maîtres les plus confiais n'ofoieat paroître de<* 
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TAnt lai. Je Tavois va dans an de ct$ cercles ta- 

tnultaeux donc les perfonnes, de mon rang ne 

peuvent fe débartaflèr. Ce n'ccoic de fa parc 

qu*une vifite de cérémonie; cependant il dictant 

de chofes brillantes» & d'une manière fi fine.» 

qa'il me fembila qu'il ne les difoic que poar mot. 

J*en fus flattée, je m'efforçai d'y répondre, je ne 

fais fi je réufiis; mais je crus m'appercevoir que 

Tadmiracion fe pactageoit entre noas« Le défit de 

plaire eft fi naturel dans une jeune perfonne,qu*elIe 

ne /bnge pas même à, s'en garantir. Nous ndus fé^ 

parâmes prévenus , l'un pour l'autre , 8c dans Tim*- 

patience de nous revoir. Sa fœur me rendit 

compte de fes fentit)nens, je ne lui cachai point 

les miens. Quand il trouva l'occafion de me parlev, 

il s*en fervic avec cette noble aflutance que n'ont 

point les hommes ordinaires. Sa déclaration étoic 

tropflatteafe, trop délicate pour en parc^tre of* 

fenfée , je n'ufai point avec lui decesrafinemens 

d amour-propre , qui fe déguife fous les dehors 

d une fiené apparente , dans le tems qu'il fe livre 

<n fecretau plaifir que lui caufe fon triomphe ^ je 

n affedbii point ces tons de colète & de mépris qae 

le cœur défavoue prefque toujours y mats je mefop* 

tai de telle forte ma réponfe & ma conduire, que 

l'amour Se te devoir n'eurent point i fe plaindre. 

h psiAe légèrement fur le^ djaceurs d'une uoioii 
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jformée par la fympatlûe , entretenue par lé «ayf 
tère , augmentée par refpcnLncé. Extrême m^àvok 
juré tant de fois une fidélité inviolable , j'étois de 
mon côté , fi difpofée à le croire , que f allois me 
Servir du pouvoir abfolu xjue j'ai fiir l-cfprit de 
mon père V pour' rengager à faire mon' bonheur 
en faifant le fien. Hélas ! nia; chère Verru , j etoîs 
le joiiet de lamour & de la perfidie. 
' Pavois* exigé d'Extrême qu'il ma verroit peu 
ibuveat, je traignois l'éclat d'ùnepaffion'oai^rte, 
je m'étois donnée fi long ten^ pour upe indiffé- 
rente , que je voulois qu'on. ignorâr^ s'il éeoic 
poifible, que. je ne récoilïplus. 11 gémiflfoic dexette 
contrainte» il s en plaignoic tendrement» niais il 

' obéiûbic. J'érois' charmée de fa complaifance, je 
Tie lifois pa« dans fon CQeafj >Ear qùeUç* fatalité 
cruelle faut il qu'on né pùiflTe être de 'bonn# fci 
-fans être trahie! Cet amant , que je croyois iucar 
pable.dé diflimulation , me rrotmpôit , d^ns le mo- 
ment même qu'il me patoiflToit le plus- iincéfe. 
J'appris.foninconftaiîcef pa« un hooîme fi^mérr 
veilléux que je ne puis moidifpenfeir:de.voiis:ça 
ilonner umeîdé^. Sa'naiflTance eft iRuftre , fon mé- 

• me ftu-deifas, de fés emplois; -La vieilléire a for^ 
rifié (on efptiti & o'à poipt affdibli fon corptv on 
jie juge d^ fon âge qu^f a't?fon ex^pédeioce: il eft 
favaat iîui^lpftêntatkfn >^ci;âlibte:fanisf^ 



fermé fans rtideffe ^ fage fans amerrume , il eft 

VaiTie des confeilsi & fait les délices de la fociété. 

^on père, qu'il a élevé, le regarde comme le 

fien ; il m'avoic va naître, Ce m'avoir aimée dè$ 

mon enfance I il caltivoic mon efprk par tout ce. 

qu'il croyoît capable de T^mbellir , il me donnoic 

fur ma conduite , des confeils qui eufTenc fait ma 

gloire & mon bonheur , fi je les avois fuivis. J etoi» 

trop vive alors pour en profiter ^ le tems feul 

pouvoit m'en faire connoicre le pr ixi Cependant 

ion zèle 8c fa douceur , qui s'ai;^ment6ienc an 

lieu de fe démentir, m'infpirèrent pour lui la 

cendreiïe la plus refpeâueufe* 

Un }o\it , me trouvant feule $ princefle ^ me 
dit-il 9 je vais vous déplaire', mais je vous prie de 
me facrifier votre reflentiment. J'ai trop d'ufago 
du monde, je vous fuis, trop attaché pour me 
tromper fut ce qui vous regarde j )e ménagerai 
votre délicateHe, mais je ne vous flatterai pas. 
Vous aimez Extrême ^ il fait que vous raime^. 
Cet a^tt devoit il vous échapper ? Je veux croire 
qu'on ne raifonne point avec fon cœur , c'eft ainfi 
du moins qu'on excufe fa foiblefle, mais fi l'on 
ne peut s^empècher d'aimer, on peut s'empâcher 
de le dire, on le doit fur- tout , quand le devoir 
n'a point parlé le premier.. Les qualités brillantej^ 
d'£xtcême vojiis ont féduite » vous ravezctu digne 
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dt vous plaire , parce qu*il vous plaifoîr* Voué 
avez fait une faute donc vous ères punie» voas- 
avez flatté fa vanité , une autre a touché fon cœur* 
Dans le moment que je vous parle ^ il eft aux 
pieds de votre rivale. N exigez point de moi que 
je vous la nomme » je mé reproche la douleur que 
je vous caufe > & je ne veux point l'aigrirv II tira, 
de fa poche une lettre qu'il me remit > & me laiilâ 
dans un faiflflement que je ne puis vous exprimer* 
Je devois m'en tenir à ce que je venois dap-^ 
prendre, déchirer cette lettre fans la lire, me- 
prifcr Extrême» & travailler à me guérir. Je pris 
un parti tout oppofé , je doutai <ie mon malheur» 

* 

je lus avec avidité cette lettre fatale , je pleurai » 
je me plaignis d'Extrême > & je ne ceilài poinc 
de Taimer. 

J'envoyai chercher Fabuleufe , je lui contai 
mon aventure » j'examinai tous fes mouvemens , 
je ne lui trouvai que de la furprife. Eft^il pof&ble, 
lui dis*je, que vous ne coiinoiffiez point celle 
qu'on me préfère. Se que vous ne foyiez pc#nt dé 
moitié pour me trahir ? Elle détruifit mes fi^up- 
cons à^nn air ft ingénu, que je cefTai de la foup-« 
çonner j mais lorfqu'eile voulut excufer fon frère» 
je l'interrompis. Tenez, lui dis-je, & voyez fi 
vous pouvez le juftifier. 

Qttoil vous redoutez les charmes d'Ioiagina*^ 
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ion ? ( Ce font les termes de la leccre. ) Vout 
vous rendez peu dé juftice j elle a d^refpric , elle 
eft amufance y mais qu eft • ce que tout cela au * 
prix de ce que vous êtes ? Je ne la vois que pat 
bienféance , & que pour ménager notre fecret. 
Faut- il celTer de la voir , faut-il le faire avec éclat? 
Parlez, vous ferez obéie. Je ne connois de moti- 
ve mens que ceux que vous m'infpirez. Le cœur 
d'Extrême eft à vous. Il vous adore , il vous ado* 
rera toujours* 

Cette leâure redoubla. Tétonnement & Tint 

dignationde Fabuleufe^ elle blâma fon frère» 

elle me jura qu elle ignoroit le nom de ma ri* 

vale , elle me promit , pour me convaincre de 

fi bonne foi y qu'elle alloit mettre tout en œuvre 

pour la découvrir. 

Je n'eus pas befoin de fon fecours j une amante 
quon trompe devient clairvoyante. Il y avoit 
depuis quelque temps ^ à la cour , une jeune 
étourdie , dont le caraâère & la figure faifbienf 
grand bruit y elles'étoit annoncée poyr une grande 
ptincede ; elle en affeâoit les manières ^ elle en 
çxigeoit les refpeâs^ elle en foutenoit la dé^ 
penfe^ Cependant , perfonne ne la connoiflbit '% 
elle ne parloir que de fes alliances ^ que de fes 
prétentions fur tous les états du monde » dont tes 
buvetains étoienc» difoit-elle» fes parens> oii 



fes adorateurs ; elle ne difoic que des cliorei û^ 

crdyables \ elle ne conçoit qiie des aventares 

inouïes, doiuelle avoic été l'héroïne oa le témoin; 

Elle n'avoic point de naturel dans rerprlt , foxxtt 

de juftefle dans rexpreflîon ; fes goûts étaient bî- 

farres « fes idées extraordinaires » fes femimens 

outrés-, elle éioit prodigue, (Hns ècce libérale ; elle 

donnotc fans difce'tnement ^' & refufoit par ca* 

ptice ; elle accabloit les miniftres de projets qui 

ii!étoienc que des vifions ridicules ^ elle inven« 

toit tous les jours des modes extravagantes. Ses 

habits étcfîent (inguliers» fans être galans ; elle 

étoit parée à Texcès^ & jamais bien mîfe. Su 

taille étoit grande ^ fans cette élégance qui en 

fait le charme. On pouvoir dire » en la regard 

dant , voilà une perfonne bien faite \ mais on 

fentoit qu'elle lailfoit quelque chofe à dédrer: 

fà beauté frappoie d'abord y mais elle n'avoit rien 

de réel , & ne foutenoit point Texamen } fes traits 

pris féparément» étoient admirables^ maisleut 

cnfemble n |voît point ce je ne faî quoi de pi-» 

quant & de flatteur , auquel on ne peut réfifter } 

die avoit de grî^nds yeux , dont elte ne fa- 

voit point régler les fnouvemens; elle s'étu- 

dioit à leur donner un air de douceur & de 

^endcetTe , qui dégénéroit en langueur , ou en 

étourderie. Elle s'appéloit Chimère. Elle m'avoit 

fai( 
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raie cle^ ià^vances d'amitié que j'aVois teçaës froi-^ 

âemenc , parce que dès la première vue , je m'éroi^ 

ifenti pour elle une fecrèce Antipathie que je né 

in'écois pas donné la peine de farthontel: : elle 

£t femblant de ne $'en point appercèvoir ; itiaU 

^Ue étoic trop vindicative pour garder des mer 

fûtes. On m'avercic qu'elle s'écarcoit du refpeâ 

qui m'étoic dû, 4^^ tantôt elle me dontioitdes 

louanges donc le ton ironique écoit une vraie 

latyre ^ que d autres foi& elle me meusiçoiicou«* 

vertement de fë venget du niépds iiljurieux 

que j'avois pouf elle« Je fus offenfée de fon in* 

di(crécion« Extrême entra dans thoti ttfknïW 

meht 5 il s'offrit de lui en impofer ; je ne 

Voulue point qu'il entrât dans cette querelle y je 

me contentai de faire dire à cette folle , que 

je n'étois point d'humeur à fouffrir &s extrava^* 

gance^. 

Elle allôit en trop d*eridfoîts , [Jour qu'il me 
fut pôflSble de révicer* Un jour d'appartement 1 
elle vint chet la reine ma mcre y plus bifarre* 
tnent habillée qu'elle ne lavoir encore été ; mais 
tomme il n'y a titti de fî déràifonnàble qui ne 
trouve des partifans » on fe récria fur le goôt 
& fur Tenterite de fon ajuftément. Après quel* 
ques difcours vagues dans lefquels je remarquai 
quelle cherctloit à ixte piquer^ là convecfanon 
Tome XXX L G 
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tomba fur lis difTérens* caraâètes d'efprics* Jd 
m'écois déclarée pour ceux qui ^ fages dans leur 
vivacité , s'atcachenc plus à la retenir , qu'à lui 
donneç carrière ; qui , circonfpeâs dans leurs 
pç^fées, ne cherchenc point à briller aux dé» 
pens de la, raifon &c du bons fens; qui > fimples 
<dans leurs expredîons , évitent avec le même {oin 
Je^âar^ç &: la féchereflè du ftyle, & ^ui> s'en- 
tendant eux-mêmes , lor£qu'ils écrivent » font 
^iHQfidus de tous ceux qui les lifent. Pour moi , 
:dit Chimère , je les compare à des efclaves ti- 
j|}i4es qui y pouvant rompre leurs fers » n'ont pas 
Ja forée de le vouloir.j fcrupuleufement renfer^ 
inés dans les bornes étDoites d'une froide vrai' 

. femblance > ou d'une trifte exactitude , l'ennui 
qui les infpire , fe répand fur tout ce qu'ils 
4:ouçhent , Sç glace tous ceu^ qui les approchent. 
J'en connois d'autres , & ce font les feuls que 
^'àime qui , toujours ennemis de Ja contrainte, 
s'élèvent au merveilleux par des routes incon- 
nues ^ ils prennent un noble e(lbr^ ils s'aban- 
donnent avec hardieffe aux mouvemens qui les 
îagiteçit i ils craignent mpins de fe perdre qite de 
ijramper. Avec eux , on fe fent tranfporter hors 
de foi-mcme , on vole à leur fuite fur ïe% ailes 
•du plaifir & de l'admiration. Elle foutint fon avis, 

^1^ d^ raifonnemens fi pompeux > fi fubtils;» m^s 



é^ étranges ^ que j'avois pein^ â comprendre qu'ot^ 
plie allielr tant d egafeœent avec tant d'efprit. Le. 
xefte de TalTetnbiée en jugça dîflFcremment ; ce. 
fac à qui l'applaudiroit. Fabuleufe même fuivit^ 
le torrent ^ fon frère lui donna des louanges S^ 
fines ) mais Ci exceflives , que je les pris pour de5| 
plaifanteries ^ elle les paya <l*un regard , dans 
lequel il entroit autre chofe que de la reconnoif- 
(ance ; ce regard , qui découvroit le fond de leui; 
coeur , ne m'échappa point , & me caufa la plus 
vive douleur que j'aie jamais relTenrie. Je reyli^^ 
chez moi , j^ gémis, je verfaixleslarnieS} j'éprou- 
vai I ce qu'ont de plus cruel , les mouvemens le;^ 
plus oppofés i ils fe fuccédoient avec rapidité ^ 
je fuccombois fous leur yiolepçe^ mes mai|x $*ai« 
griflpient par les remèdes qui dévoient les fou- 
lager. Laraifon, le dépit, Tamour propre ^ tou; 
fut inutile : je çroyois voir Extrême , je lui par- 
lois , je lui /aifois des reproches. Bientôt, je me 
le repréfentpis ai^x pieds de ma rivale , cette viie 
faifoit couler dans mon cœur un froid poifon 
qui m'otoit jgfqu'au fentiment ; un inftant après 
je me raffucois fur l'extravagance de Chimère^ 
je me âaticois que la paflion d'Extrême potir elle, 
ne ferpit qu'une erreur paflagère. Cette idée ra- 
menoit refpérancfe -, j'éiois aflez fplb & aCTez eq- 
fiemie de ma gloire pour m'y arrêter. J'évitois 

Cij 
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ivec foin la vue de cet homme admirable f 
Jonc je vous ai parlé ; je redoutois la fagedè 
de fes difcours ^ & la fermeré de fes confeils ; 
lorfque j'ctois obligée de l'entendre , je baif- 
fois les yeux» je fôuptrols ^ & je ne répondois 
tien. 

Fabuleufe craignant que je ne lui fifle un crime 
de rinfidélité de fon frère , ou peut-être , imi-* 
tant fon inconiftance , avoit cqSc de me voir , je 
l'avois perdue. Extrême & Chiftière ne gardoienc 
plus de ménagement , on ne parloit que de leurs 
atiiours \ ils donnoient tous les jours des fcènesr 
qui m affligeoient. La bienféance ne me permet-; 
toit pas d'y paroître fenfîble , je me contraignois ; 
mais je ne parôifTois en public que quand mes 
pleurs étoient cpuifés. Cet état étoir trop violent 
pour le foucenir , je tombai j je fus en danger ^ 
je vis la mort de près, je ne tremblai point à fon 
afpeâ: ; elle ne fit que fe montrer , je guéris. Ort 
rn 'apprit alors qu'Extrême & Chimère avoient 
difparu tout d'un coup. La langueur du corpi 
fe communique à î'efprit ; ce dernier coup , au 
lieu de m'accabler , me rendit une efpèce de 
V;alme, dont je me croyois incapable. 

Nouveauté , que j'avois négligée , voulut re- 
prendre dans mon cœur fa première place y je h 
reçus bien i mais elle put s*appercevoir que toat 



m'étoît indifférent. Une année fe pafla de la 
forte j j'entendis parler de vos charmes & de 
votre puîiTance , je vins me jeter dans vos bras ; 
voas m accqeillîtes avec bonté ; vos exemples 8c 
vos confeils ont rendu la paix à mon ceeur^ 
vous le pofledez » ne vous laiTez point d'y rér 
gnen 

La nuit commençoit i faire place • • • • Je fuis 
obligé d'interrompre cette hiftoite, par^ce que le 
refte du manufcrit dk d*une autre main , & que 
les caraâères m*en font inconnus* Je préfume 
que l'auteur , prévenu par la mort, n*a pu l'ache- 
ver ; & félon toutes les apparences , quelque 
gimnofopljifte Indien , plus vieux qu'Homère de 
quelques olympiades , l'a continuée pour s'im* 
mortalifer. On va me dire que je me fers ici d'une 
mauvaife fineffe qui revient tous les jours. Quand 
cela feroit » l'imitation n'eft-elle pas une belle 
chofe ? Demandez à tout faifeur de contes qui 
commence à perdre haleine , à tout éditeur qui 
produit des ouvrages fuppofés , s'ils ne fe trou- 
vent pas bien de cet innocent artifice ? Où 
feroit l'équité de me défendre ce qu'on leur per« 
met ? 

Le favant que j'ai confulté , vient de me dire 
que la fuite du manufcrit eft en langue Mala« 
bare } ce mot m'a fait craindre que le jftyle ne 

itj 
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refTemblâc i celai des princeffes de ce tioOi , Se 
qu'on ne pût en rien faire. H m'a rafTuré fur cet 
amcle. On jugna par fa tradadîon , à laquelle 
je né change lien » s'il fa£t d'entcDdce le MaU* 
bac pouç plaice àux^leâedcs* 
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FUNESTINE, 

TROISIÈME PARTIE. 

xJ o c 1 1 1 T i ménagea Faneftine y pour gagner 
fa confiance \ elle craigqir de la révolter par des 
inftraâions déplacées. Quand elle eur étudié fon 
caraâère, elle eut le plaifir de voir qu'il ne falloir 
que lui montrer le bien, pour le lui faire aimer* 
PrinceflTe , lui dit-elle alors , vous entrez dans 
une carrière pénible, il faut vous défaire de vos 
préjugés, triompher de votre humeur, & vaincre 
vos paffîons. Uentreprife eft grande , elle n*eft 
pas au - dedus de vos forces. Il eil rare qu'on ap- 
prenne aux perfonnes de votre rang ce que c'eft 
que la véritable grandeur ; une gouvernante im- 
périeufe leur en donne de fauiïes idées. Elles fe 
croyent tout permis, parce qu'elles ne voyenc 
autour d'elles que des flatteurs qui les trompent, 
ou des efclaves qui les craignent. On leur parle 
beaucoup des prérogatives de leur naifTance, ou 
ne leur dit point que plus elle eft élevée , plus 
elle impofe d'obligations. Les vertus communes 
là déparent, elle n'en admet que d'épurées, que 
de fublimes , & ces dernières feules voets con-^ 
viennent. Que la difcrétion règle vos difcôurs, 

G iv 



que la fagefTe préfide à vos aârions , c'eft dans 
cet heureux mélange que confifte cette gloire 
folide qui ne paiïe jamais. Soyez douce» non 
de cette douceur de tempérament , qui dé- 
génète en indolence; mais de cette douceac 
adbive , réfléchie , qui ne fe dément point & qui 
fait notre bonheur en faifant celui des autres* 
3oyez compatilTan^e ; on gagne plus de coeurs 
par la bonté que par les bienfaits; c'eft moins 
le re^fas qui nous fâche que la manière de ref* 
fufer. On ne peut pas toujours donner, on peujt 
toujours le vouloir» 9c faire feutir qu'on le déiireu 
Ne craignez point que votre affabilité fa0e ocv- 
blier ce que vous êtes ; on refpede tout ce qui 
fe fait aimer. L^ diilimulation ne fert de riea 
aux princes, le courtifan éclairé les étudie, ôç 
les pénèt;re ; on peut quelquefois leur attribuer 
des défauts imaginaires, mais on ne leur difpute 
jamais leurs vertus, quand elles font réelles» 
$1 vous n'êtes vertueufe qu'en apparence, vou$ 
n'acquerre:^ point cette eftime délicate qui fait 
tout le charme de la vie : tes hommes redoutent 
]a véfité pour eu:ic-nii&mes, ils la cherchent, 
ils radotent par tout pilleurs ; fi le qienfonge le$ 
, ébtoqit ; ce n'eft que pour un inftanc 

Sans la bonté des dieux , qui veille fur vous H 
l'amitié mal-entendue de Clair- obfcur vous per- 
çoit ^ vou; n'aurie:? été célèbre que par vQS dé-i 
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fauts, Le. plus grand de tout c'eft rhutneur, ce 

monftre qui naît avec nous , qui foible dans 

les enfans, fe manifefte pat les cris & les pleurs^ 

qui devenu plus fort , fe foulève & s'échappe 

comme un torrent impétueux qui porte par tout 

le ravage & Thorreut j il, n'eft arrêté ni par la 

raifon » ni par le devoir^ ennemi des bienféances, 

il n*en garde avec perfonne ; il n*écoute nî 

confeils , ni menaces \ il défigure , il rend haïC«- 

fables les meilleures qualités; il empoifonne les 

plaîHrs , il di(perfe les amis , il écarte la foF<- 

tûne , tout laigric , rien ne Pappaife > tout le 

combat , rien ne le détruit ; fa fureur s'étend 

jufqu aux chofes infenflbles. Ne me dites point 

que la votre éroit Teffet de votre laideur , vous en , 

fuiviez les mouvçmens avant de favoir que vous 

étiez laide. Je fais que par le pouvoir d'Imagi* 

nation les accès en font moins frcquens, moins 

fâcheux \ mais elle ne vous a montré jufqu*ict 

que des images riantes fur lefquelles votre eiprit 

fe promène agréablemeiit. Ce calme, ne fut- il 

qu'extérieur, eil déjà quelque chofe; mais le 

plus difficile refte à faire. Ecoutez moi, vous vous 

examinerez après ; prenez garde fur rout à vous 

faire illusion • Défiez-vous de la fauITe Honte, Pour 

vous mettre en état de vous en défendre , je yais 

vous la faire connoître.Elle afifeâe les dehors de la 

modeftie^ timide, elle ms^rche I^s yeux baKIcs^ 
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pareffeufe , elle s*arrête an moindre obftacle j elle 
entend fi peu fes avantages, qu elle fe rend ridicule 
pat la crainte de le paroître , elle eft fi malhabile 
<ju elle fe trompe feule dans le moment qu'elle 
s*imagine tromper tout le monde. Elle n'a jamats 
j)u faire qu'une dupe, c'eft l'Amour propre qu'elle 
aifeugle en Thumiliant , qu elle déccédite en lui 
|>erfuad an t qu'elle n'agit que pour fes intér&cs ; (on 
froid poifon eft d'autant plus dangereux, qu'il 
s'infinue lans violence , & qu'il engourdit toutes 
les facultés de lame. Secouez fon joug ; n'ofer 
approfondir fes défauts , n'ofer les avouer , ou 
ne les avouer qu'en rougiflant , c'eft les aimer , 
c'eft ne Vouloir point en guérir. 

Je pafle à reflêntieK Vous avez à déraciner 
de votre ccem la dureté » la )aloufie » la haine 
Si la vengeance : c'eft ici , Funeftine , que vous 
ne devez plus regarder en arrière; facri6ez-vous 
de bonne grâce, votre gloire Se votre félicité 
dépendent de ce facrifice. Nos paflîons nous font 
chères, parce qu'elles font nées avec nous, & 
qu*elles font, pour ainfi dire, une partie de 
nous-mêmes; il eft fi naturel, fi commode de 
fe livrer à ce qui flatte , qu'on ne s'avife prefque 
famais d'examiner les principes & les effets de 
fes mouvemens. Ce qu'il vous en coûtera pour 
combattre les vôtres n'eft rien au prix des avan- 
tages que vous procurera leur défaite. 
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Xa dureté part d*un fond d'orgueil & de mé- 
pris que rien ne peut aocorifer. Les dieux font 
élevés fut votre tète infiniment plus que vous ne 
Vêtes fur celle des autres hommes, prenez-les pour 
XTsodèlés, ils nous aiment & ne nous méprifent pas# 
La jalouiie eft un fénciment de nous même 
id'autanc plus déshonotanr, qu'il nous force à re- 
<ronnoître dans ceuK à qui xlous portons efivie^ 
xine fupériôrité de talens & de lumières qui 
fions manque ; elle agite, tourmente , afflige ceux 
qui la reffèntent, & ne change rien au mérite, 
ni à la fortune de ceux qui là font naîcre; on 
fe Idfle aller à ces impteflions , on s^en laifTe 
dominer 9 parce qu'on ne fê rend point juftice; 
plus on a , plus on veut avoir , plus on fe plaint 
de n'avoir pas aflejc j les plus mal partages font 
frefque toujours les moins déraifohnables. Cette 
jaloufie, dont ]b vous infpire de Iliorreur, efl: 
fi baïïe , fi abjeàe , qu'on n'ofe prononcer fon 
hom , quand on parU de foi. 

La haine eft un monftre bizarre , qu'on n'ap- 
^aife,ni par les hommages, ni par les facrificès; elle 
J)erfccùte ceux qui la fervent , elle refpede 
feut qui h méprifent. ïl eft fi pénible , fi hon- 
teux de haïr, que la haine eft elle-même fou 
iiipplice & fon boulrreau ; ne croyez pas qu'elle 
ait befoiù de raifons , ou de prétextes pour 
exeroer fa fureur, c'eft ime fréiïéfid de caprice oti 
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de tempérament , auffi n'cft-clle le partage 
que des petites âmes. 

Je ne m'arrêterai point i vous peindre la ven- 
geance; quelque horrible que pût être le por- 
trait que je vous en ferois , il n'approcheroît 
point de l'idée que vous deye? vous en Faire ; 
elle eft de toutes les paflions celle qui dégrade le 
plus l'excellence de Thomme » par malheur elleeâ 
celle qui le flatte le plus , parce qu elle ne s'offre 
i lui que comme le fentiment généreux d'un 
cœur noble , incapable de fouffrir une injure. 
Quelque groflîère que foie l'illufion , elle n'eft 
que trop accréditée, même parmi votre fexe; 
on dit que les dieux fe la font réfervée; la ma- 
xime eft impie. Les dieux ne fe vengent pas; 
fe venger , c'eft rendre le mal qu*on a reçu. 
Il y a d'autres paffions ; grâces aux dieux , vous 
ne les connoiflTez pas encore. Vertu les empê- 
chera d'approcher de vous , je ne vous ai dir 
toutes ces chofesqu afin qu*elle vous trouve pré- 
parée à la recevoir; elle ne s'arrête point aux 
difcours ; elle ne veut , elle n^aime que les ac- 
tions. Quand il feroit vrai , ce que je n*ofe pré- 
sumer , que mçs confeils auroient effacé juA 
qu'a la trace de vos défauts , ce ne feroit qu'un 
foible commencement, c'eil peu de ne point faire 
le mal , fi l'on ne pratiqeu le bien, fi Ton n'aime à 
le^pratiquer^ Vous vous troublez , Funeftine I 



La princeffe l'avoir écoutée fans impatience t 
tout d'un coup elle parut faifie d*un trouble , qui 
paflfa de fbn cœur dans fes yeux ^ & fur fon vi- 
fage^ L'humeur prête à ééder, faifoit un derniet 
cflFbrt. Qu*il eh coûte pour déttuiré les premières 
imprefliûns dé l'habitude ! Le combat fut pénible î 
la vidoire douteufe ».enân la taîfôn prit le deiTus* 
Ah! $*écria*t-elle , ïnoti rcve s'accomplît, & jè 
nVi plus befoin qu*on me l'explique. Quel eft 
ce rèvé ? demanda Docifité* Vous voulez mëpaoa- 
ver , reprit Funeftine > rieft n'eft cîàché aux im- 
mortelles. Cependant je vais vous obéir. Àlorà 
elle répéta mot i mot le rêvé dont oii à padé» 
Quel feus lui donner- vous ^ dit Docilité* Il me 
femble , pourfuivit la pri'nceflTe ; que cette pto^ 
fonde vallée eli Tenfance^ à qui tous les ob- 
jets patoiiïènt des montagnes ; ces fleurs » qui 
fe fanent, en fo^it les.amufemensj cette voiîc 
eft Imftruéiioii ; cedfagon eft l'humeur; ce fleuve 
eft le paflagè à un état moins frivole; cette femme 
perfide eft rhabitude , qui fe fait aider par les 
paffiqns ; cet arc , ces flèches font les livres , 
les exemples , les eonfeils , cet Oifeau eft Tima- 
gination ; ce temple eft celui de la vertu : le 
refte s'entend de lui-même; ces deux femmei 
fi belles en apparence , font la volupté & la 
coquetterie ; ces prètrefles qui les frappent â 
coups de fbuec, ibnt la pudeur , Se la f^j;meré^ 
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cet homme, couche par terre eÛ: le décourage- 
ment j cesfpeftres fonç les préjugés; ces degrés, 
font les épreuves ; cette porte âii temple fermée, 
qui ne s ouyrequ aprèsune longue attente, montre 
quon n'y peut entrer que par la perféyérancç : ces 
emblèmes font les attri^ius & les myftcres de U 
vertu, que le temSj^ figuré par ce vieillard, peut 
JTeul faire comprendre j cette ardeur , que je 
fehtis à la vue di^fanébuaire, eft rinfpiracion; 
cette femme éclatante de lujDÎère eft la raîfon, 
6ç c'cft vous, divine Docilité , qui , perçant mon 
cœur avec une flèche de feu , l'avez purifié , pour 
le rendre digne de Vertu. 

Invifiblement préfente à cet entretien , h 

• « ■ . 

déeffe fut fi touchée des fentimen« de Funeftine, 
qu'elle fe montra tout d'un coup. Moins furprife 
de ce prodige , que frappée de Téçlat qui l'envi- 
ronne, elle fe jette à fes genoux, elle les ferre 
avec rranfport, elle lés arrofe de feslarnies, elle 
foupire;^ elle gémir , elle fe taîr. Ce filenceélo- 
quent eut ion efter. Vertu la rejève % Tembralle, 
& jette fut elle un regard qui pénètre jufqu'au 
fond de fon coeur. Dès ce moment, les monftres 
qui rallîégeoient , cèdent , en frémifiant , la 
place à la déelTa qui s'jen met en poffeflîon. 
Ce changement eft fuivi d'un autre encore 
plus merveilleux. La beauté déchire le voile 
dont 'elle étoit offufquée , çlle brille fur le 
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vifage.de Funeftine^ elle a repris tous fes droits. 
Les deux dceffes jugèrent à propos de lui ca- 
cher fa nouvelle mctamorphofe. Elles craignirent 
qu'une joie excellîve ne fît une révolution trop 
fubite dans une ame qui n'étoit point accoutumée 
à ces tranfportsj peut-être auflî voulurent- elles 
attendre qu'elle fût capable de juger des chofes 
affez fainement, pour ne pas regarder la beautç 
comme le fouverain bien j elles donnèrent ordre 
à tous ceux qui Tapprpchoient de ne point parler : 
elles furent obéies. 

Funeftine fe trouva dans ufi calme d'efprit,' 
dont la douceur fe communiquoit à fts difcours 
& à fes adiions ; en garde contr'elle •- même , le 
foavenir du paflTé la rendoit attentive fur le pré- 
fent , & timide fur l'avenir. Ses donle(lique$ 
Tadoroient, fes maîtres étoient charmés de f* 
grâce & de fes progrès : cependant ils la fervoîent 
mal, & la grondoient , à la vérité, malgré eux j 
mais Vertu s'en fervoit pour l'éprouver. L'éroilr- 
derie des uns , la raauvaife humeur des autres ne 
dcrangeoient pointfa tranquillité. Je leur ai donné 
l'exemple, difoit - elle, ils fe dédommagent de 
mes injuftices, & de mon indocilité, je n'ai point 
à m'en plaindre. A ce mot d'injuftice , elle pouffe 
un profond foupir. O dieux ! qu'ai -je fait? Le 
malheureux Quart -d'heure , la plus malheureufe 
îmaé languiflent dans une obfcure prifon, & je 
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ne travaille point à les mettre en liberté ! Qaé 
penfera de moi Vertu? Que puis- je en peafeif 
moi - même ? Elle la vit entret dans fa chambre ^ 
elle courut au devant d'elle ^ & lui dit t Quan-' 

d'heure Imaé. • • é . . )Vi prévenu vos iti" 

tentions , lui répondit-elle , ils font libtes , je vous 
les amène > traitez-les avec boticé. Vertii feule , 
teprit la priilcefle , pouvoic téparer les impru- 
dences 4e Funeftine $ elle s'en tepent > txiats fans 
vous elle n'en auroit qu'un vain tcpentir. C'eft à 
eux à me pardonner. Quimaé ceiïè de mê 
craindre, je me Ibns difpofée à l'aimer, elle ne 
m'a point fait fentir ma laideur, jeferôis bien 
injufte de lui faite un ctime de fa beauté. Quart- 
d'heure parut en tremblant^ il n'eft pas doiitlé i 
tous faifeuts de contes de fortit de pri(bn plus 
fiers qu'ils n'y font entrés. Il changea fagemenC 
d'occupations , Fdrmofe prit foin de fa fortune^ 
& Tenrichit fans l'élever. Pour Imaé , attachée à 
Funeftine par fympathïe , & par reconndifance^f 
elle ne voulut ni fe marier, ni là quitter , au grand 
regret de Quart-d'heure , & de mille autres qui 
la trouvoient auflî aimable que luié 

Quelques jours après , Vertu vint chez Fu^ 
neftine. La manière dont vous avez reçu là jeune 
Imaé, lui dit ^ elle, me fait juger que vous né 
ferez pas fâchée de voir la princeflfe Rèvôufe ^ 
c'eft une fdeur ctaarmante qui mérite votre ren- 

drelTe 



jrefle» je ue moppofe point- à celle qne le fang^ 
ic ià raifon amoritent, Vous pouvez Taimer^- 
je vous le recommanda même. Imaginafion eft 
allée la chercher , elle fera bientorici j mais par-* 
Ions d'auire chofe* Comment vous ttrouvez-voul 
de votre ficuation? Hélas ! répondit la reconnoif- 
{ante princeiTe , elle eft plus douce, & plus gra« 
cieufe mille fois que je ne le mérite^ ou que je 
n'aurois ofé lefpérer. Je ne refpire , je n*exift« 
que depuis que je vous connois i avant vous je 
n'érois pas. Cette réponfe, reprit Vertu, mérite 
fa récompenfe , je ne fonge qu'à vous rendre heur 
leufe , vous commentez à l'être par vous même^ 
je ne veux pas que les chofe$ extérieures contra^ 
rient votre féliciré. Vos domisftiquas feront plus 
fcamisy plus attentifs » & vos maures ne vous 
gronderont plus. Continuez à m'àim€fr } vous 
verrez que je ne néglige point les intérêts de me» 
amis. . 

Rèveufe âvoit un fond de carafkère excellent ; 
ii ne lui manquoit qu*on peu de vivacité, çequt 
ne paroît pas un défaut aux amans des beautés 
indolentes qui font de la langueur une quaorièmel 
grâce. Imagination fe prit de bienveillance pout 
cette princelfe, elle lui.commuznqua quelques 
étincelles de ce feu d&vin qui éclaire & qui vi- 
vifie. L'effet en fut prompt, {lêveufe viitt i. Xo 
conneître , & fk un (i bon ufage de cette connoif*^ 
TomcXXXL H^ 
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^tîce , qD*ll y eut pendant quelques tems , peu ^6 
^ridceffes idans Tuiiiv^rs ^ qui duAfenc ofé lui rien 
4ifp(ttej'. 

-. On râhiiôftcê, elle entre. A fa yue Funeftine 
leiitic une fecrète émotion , mouvement riarurelV 
ic pardonnable dans une jeune perfonne qui fe 
eroit laide, qui voir fa cadette étaler à fes yeux 
^ur ?e que là parure , tout ce que la beauté 
peuvent avoir de plus fcduifant. Ce trouble in- 
volontaire ne dura qu^un inftant , elle eut le cou-* 
fàgel d'en triompher, & de courir les bras ou- 
i^erts au^devarit de fa fœur. Elle lui dit des chofes 
£ tendres I» fi naïves, qu'il n'y eut que du fenti- 
ment , & point d'efprit dans cette réception. 
? Rcyeufe de fon côté, forcée de fe taire fur le^ 
charmes de fon aînée , dont elle ne pouvoît fou-' 
wnir l'éclat, patoiflToit interdite, elle ne pouvôit 
concilier ce qu'elle voyoit , arec l'idée qu'elle s'e» 
étoit faite} moins maîtreflè de fes pallions qu^ 
ïuneftine , elle ne put défendre fon cœur d*uft 
petit trait de jaloufie*. Qu'elle eft touchante ! 
qu'elle a de grâces! difoit-elle en elle-même. 
Simplement mife, elle fe doit toute fa beauté! 
Qiîe lie fuis -je raînée,fi Taînefle donne tant 
d'avantages ! PuneîBne remarqua fon embarras , 
fans éh deviner lo motif. Ma fœur, lui dit' 
elle-, Jb vous îah piènrj fi mes* fefitimens, « 
wu^imitiéhie^rdïÉ^fbm^pasr oublier que Je fui^ 
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)li^, iQns ne pourrai me fouf&in tiné hànié à 
ingénti^ fie rougir Rèi^eu(e de fa foiUefTe ; mais 
elle ne fa rien pour la didSpdr t elle éiqic fiils » 84 
Verra tl'aVoit poiiu été fa maicreile. 

Cependàm Clair- obicur^ in^aiec àa fort lie U 
j^rinceiTe d'Auflralie » cdnfulci foh niiroLr v il y ré» 
vient à plttfièurs reptifd^^ Il ^n effuye la glace» il 
le tourne de cous càzéi j ïl fe frotte les yt\i%j (>c né 
trouve pdint ce qu'il cherche. Le m^e objet $Y ^ 
l^réfenre ppiniâcréTiierit; ceft une jHune pttÙHiné 
l^atfattemetit bèlki Cela né conil^enoir point à Fu« 
heftine, it Ctth riitipati'etlcoic. Il fé peut bien fairei 
difoit-it f qa Imagination 9c Vertu Taiént ^eiidoé 
Inoids revkhe « hlai^ qu'elles l'aient rendue bsUéi 
téà palïe leur puiflance r]^^^ fuis pas i&i ûmçli 
)K)arle.croir». •. . 

Pour fe titet dlhqui^cùde 5 H prit le cllemnt âé 
ton lit i lin dts redorù de fi^n char fom)^ A U 
hatuteurdeGythèréJl defcendii^Àpetidam qu oïl 
le rAccomnioâdît fil fut fe froment daiisJes|ae^ 
dlns^ il trda¥a Tamonr qui ë'àtniifdic à digaifçc/e$ 
âèches fut une pierfe teinte du faiag des ctÉtâH 
^il'etle's afoi«^ntblèfrés. Vous êtes bieif dé£mUf!ré i 
lui dit-il 5 (i Vous voaki faite un petit i^ofâg^ 
àtee moi ^ je vous donnerai de ToCcnpaâoni^ \û 
tèiTS fer^i voir un palais « ^m M vous p^atdbrii paii 
de niâuvais goûr^ J*ainie une princeiîe l |*eitéeni 
que je k yeux faiire époilftl i mdt^ fils ^eû»i%Aê 
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refprir» maïs elle eft indocile , je vous zrçmséh^ 
core qu'elle n'eft pas jolie , cependant je me fuis 
mis dans la tèce d'en faire ma bru : je me fuis 
donné beaucoup de peine pour la rendre fuppoç^ 
Cable, jufqu'ici je n'ai pas eu grand fuccès. On 
dit merveilles de votre potLvoir » autrefois j'en fa« 
,vois quelque cbofe , mais je me fuis délivré de 
jvos peines & de vos plaifirs. Ecrivez fur une dé 
vos flèchê^lB nom de Formofe y écrivez iur un^ 
autre le nom de Funeftine , & fervez-vons-en pour 
les bleiTer mutuellement. Où font- ils, demanda 
rÂmoor ? L'un, rieprit Clair-obfcut, bataille quel? 
que part , l'autre eft dans lé palais des événement, 
Commençons par la princeflfe , c'e(l le plus prelfé : 
|e l'ai remife entre Us main& dUmagioatian & de 
Vertu , mais vous ferez plus en .deux minutei 
qu'elles n*oQt peut-être fait jufqu'à préfent. En vé- 
rité, dit l'Amour, vous n'y fongez pas feigneur 
Génie ,..pa0e encore pour Imagination, elle eft 
mon amie, mais Vertu ne peut me fouf&ir; elle 
mè querellera , je ne fuis pas endurant ^ je m'emr 
porterai. Bon , bon , réplfqua Clair-obfcur , voùf 
vous arran^rez avec elle, il n'y a que façon de s y 
prendj?e y en tout cas, nc^s n'avons>qu*i lui cacbei; 
notre^ marche. Allons donc ,'dit l'Amour , je ne 
£tis pdiat refufêr ^ puis j'augure mal de l'entre- 
prife. . ' , 

î Arrim au p^îisil«véwnemens^ le Génie lui 
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4ir : comment trouvez-voas tout ceci ^L*Âmottr 

irioius difficile que les fées » en parut content. Fii* 

neftine > pourfui vit-il, eft dans la pethe mai(bn<|u« 

vous voyez devant Aoos, je. vais prendre langue y 

&: je reviens far mes pas vous xendre con^pte de 

mes découvertes. Il pénétra jufqû'â' la chambre 

de la princelTe , & n'y trouva (julmaé^ end(>cmie« 

V'occailon étoit fistvorable ^ il l'enlèye. Et vite ! 

.Amour, s'écria>t--il, en accourant, '&. vite! 11 y 

fait bon \ prenez , pour vous introduira , la ref« 

ambiance de cette ddrmeufe» elb eft U favorite 

& la confidente de Funeftine.. Je lie fuis fK>irur 

heureux en déguifemens > répondit l'Av^Qur, je 

me fouviens d'avoir i^it un afièz mince perfon* 

nage fous les traits d^Afcagne & d'Çûçbaiis» je 

crains unième très-fort pour un auteur de ma con^p 

noiflance qui m'a fait prendre té Aoirv & lu égare 

d'une certaine Aglaure > .dans qi^^çj^médie qu'il 

prépare au public. N'importe^ je vem^ bi^n encore 

tenter l'aventure* Comment me trouvez-vous? Si 

refTemblant, que fe confonds la véritable & la 

faufTe Imaé. Prenez garde au moins de bledèr 

Funefiâne p9ur un autre que pour Formofe, & 

faites de votre mieux pour lui donner un peu de 

beauté. 

. L'Amour introduit dans la chambre de la pria^ 
cefle , la vit rentrer avec Rêveufe , ii.lçs trouva (î 
belles toutes deux^ quil crue que ni Tune ai 

Hii]^ 
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l*ftuvrern'lcotc. Fûneftine , oo qu^ le Gé»h t avoll 
ffompé. Vp^ïdsmt qu'il thctchù à s'éclj|irdiP»Fu^ 
neftift^ b prtniraç pour Iniaié , vie^tle Mfef^ Rf ^ 
irwfif b carrçfiè à ibiv'cpatt te perfi4s (oxixit , â( 
f ouHnt fi8 fwt nînier ki^mèmç , il oubiîf f of^ 
inofèi '& tîe&'occi^pe qu'à leur plairis. Son inccrt 
IKu<ie iW le^ choix fauva tes deui^ (cçuvs. 

L^ OliHe » ^pi^^s ce ^^rand traie de prudence » 
fie|icofH^4 Vfttu qui riqdrûific de ce qu*ei!<i 
fivoie ifait pouf Fi^ndline* Qa^^t^d mf oienere^/- 
voas çHètrelte , kl dip-ilîTout-i rheore^ xçpx'n 
y^pçù , "n/miliiïl faut auparavant me protnmrç qu^ 
tous ne ffnafquère^ aqcuine furpriff » & que vous ^e 
)uî dife? Vieil fur fa heftaté.;^iç coufens à tout ce que 
fous vo\fd$ê%r^ répondit vClair'ohfcvir , mais |fi 
you« â^ôuè (f^ fe a*enten$ pas tcop bien ce qin^ 
vous bo dîte^dif fa beai:^ iTeft-^ite pk$ iaidç } 
Voçs^eii j|uger« , ajoù4?a^teUe ^fuiv^a-moi. 

F^Fi«fti»e lé recqt d«p aî| d^ rioblefife A? dç 
^ouetut auquel il <ie s atiç^dpit pas. Je voi^s aï 
fant dobUgatîons , lui^dit^etfe j,^ quç j^ ûe fai^ 
comment vous çxp^imj^ m^ reçonnoiflàncfc ; me^ 
Daroies tti afbibliroienc la vivacité ^ma cdoduit^ 
i^ule peut votis en faire voit tovite T'éeéndue } 
hçureuft, fi elle eflPace mes prçmièrçs, impca* 
4encies, Le Génip^ moà^ atcenttf à ce diftours, 
qu'ébloui pîwriedatdont ileft frappé , reft.e im-? 
jpnébiky cen-eft point la cr^inee de dc&>bligef 
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V^rinVf qtiî t'empêche 4e parjçr;, c'eft iVlipi- 

rarîon. Il admirer oie encore , A ta iic'e(re^.crâigit|ii|C 

quelque iii4ifcrétion de fa part^ a'euc dif à Fun^ 

ftlne que fes maures Tauendoienc. Cl^ir-pbfrijHC 

voyant que la faude Iqia^fuivpir fa maiccdOTe^itl^i 

^tèf^ ^giie$ d'im^llig^Qc^^quVle feignic de s)e 

poînc eiicjà^idrf. , .ii 

£t^$-vôu$ cqt)r^c de u)oi ? Ivii dit-elle, qiAVti 

ils furenc f^ul;. Content? cépoudiç-il, jeif^s 

çn4^oaiîarmp« PQUr yoi^ faire voir qt^e |e ^e 

fui? p^Jagï^Jc^acoiilez-vpus.Qïçifîifle? Je voiis 

la donne & tout ce qu'elle contie.»|t. Je Tayo^^, 

•je' iHi *vej^ Stioy^/i$î pa$ r^ hjSibiie^.ec^.fe<ip le 

prodige ^^ c #n>.^ft un vétiipiWe, jSi j^ fayois „Y^!3P 

fecret « iWit|e^iS«.f^î; \e^:fe^llê^jp^ffi9ne5 , îqièïl 

.P7 en. auroijtcif ^s ; de lafd^s jdjms le pioftdfî 

?îpai^ eft.Til J«e£K.p9(rible ^qiijB.iÇ.ûBeftine n^foc^e 

.pas 0.'^uiflleç,ea ? lLI.ijie>^ ^11* !/î»*i,€ft be^tpa^^î^ 

,qui ii/5y€^-â<}®% pas ! Il p'ïy a qpVUe au; nwii^le 

db^i^i^^Cf^.Sppe m'oppofe poincijvos.i4^ef ; 

^piais .i( 11^9: j^mble que c^c^ ignorance la. prive Jifa 

plus grand plaiâr de fa vie. La jaiilèrez^vous ett-* 

4i)v^ long t^DsJfi^nf rin(\ruire d^. vos bien^its ? 

wSera ce mon^ljS qui l'^n i^lft^^ira? .1 

Vettu yi^jàs «ç^pondre jà ces; frivoles quei^jif^^ji ; 

Jui demtanda c^ que faîfqic le prince Foi;^ofp« 

C eft un* franc étourdi $ lui dit -M » qui fait t^yn 

jà f^ *têice , il i^'a voulu , ni 4^ ^6$ c;on(<c)ls i pi 
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-ée mes fecours, je le crois attaché à une place 
qû*il fe flattoit de prendre d aflaut , j'ai gran4 
^eur qu'il ne foie obligé d'en lever le fiège. Ne 
vous inquiétez point, reprit Vertu , tout ira bien ; ' 
*afle* lui dire que je le prie, lorfque la ville 
■fera rendue ^de v&nir me trouver dans îo pakîs 
des événemens. Il faut fonger à lui faire épott(^r 
- FuACftine \ fi vous n'avez point changé d'avis fur 
içe maiiagei je e'Qnipte que vous voudrez biett 
'vous en 'rapporter à moi. De tout mon cièur, 
«répliqua le génie, je cour« le xiierchet', & )e 

♦ vous l'amène. •-•--- - . ' ' ::.:>:; 

' Il fe difpéfoît 4 phrtîr ;; lorfqu'îl vît paroîtce 
-Rèveufe. O dieux ! s'écria* t-il, que vois-jJB? Qwb 

le 'dépit eft foiWe contre une Vue fi' "e&iKmante! 
'Prificeffe....' Vertu pour înter):ompre un dit 
"çoursfqui liiî déplaifoit , envoya Rèveufe auprès 

de fiai fœut, elle ^t U- f évérence-, &;«'éloign4v 

• Voitsètes bien méchante, die' Claf r obfdUt , de 
Tm^avoir ôte fi-tot^lë'ipjaifir dfelà-'v^ de iui 

* parler , je mefentois'âflez d'efprîtponîf lui plaire^^ 
^Bc aflez ' d'amour pour la toucher. — 

• Vertu lui répondit : je ne vous ferai point de 
longs reproches fur l'imprudence de Vos fentî- 

<niens, vous ne doutez pas que fe bè les con^» 
damne, & pour peu qu'il vouis refte de raifoa 
vous devez vous-mê|3ie les condamner. Que vous 

• % fait 1^ f eine pour la répudier } J'exige de voue 
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qae vous repreniez pour elle la cendtefTe qu'elle 
.mérite; je veux vous réunir, c*eft le feol prix 
que )é mecs aux fervices que je vous ai rendus. 
Clair- obfcur bcfita j mais quand Vertu veuS 
fortement quelque ehbfe > elle -fait fe faire obéir. 
Il prenait tbûfc , & ri'ofa manquer de paroles 

L amour ne fe déter minoit poSfit; Ses flèches 

étoient tout^ dans fon carquois. Uaînée eft la 

plus belle, difoic-il, mais Vertu défend foncœuï, 

èl je "n'aimè pà^ 'les difficultés, je Wax mVn 

tenir i la cadette > il eft vrai que fa beauté toildie 

éclatante qu'elle 'e(t:, n*à point de charme qoe 

je cherche, & qui matrcte, quand je le^troave. 

Eh bien , j^iié l'aimerai qu'un inftant. [ 

Malgré cette indécifion, fon poiivoit agiflbit &c 

les deux foburs ; l'amour inci^taih^ l^àmour irré«» 

folu , n'eft pas moins l'amour , fa» 'préfence eik 

toujours daiigèréufe. Buneftine devînt diftrake^ 

moins appHqàoÈ^à: fes exercices, moins tranquille. 

Vertu reniai^ua ce-changement , -el le eniutétoti^ 

née. Elle l'examine , elle îinteoroge. La ptàl- 

ceffe coiivieist-,'faii^s s'excufer, qu'elle cpirdùve 

àss mouv^méns dont elle ignore 3a caufe^ tc 

• > • , • 

que fa langaijur s^augmente «d'heure en heure. 
La faufTe Maé prècoit lÀalicieufement loreille â 
ce difcours. Vertu la regairde, rien n'échappe 
^ fa pénétration , elle teconhoit l'auteur du dé^ 
fordre 9 elb le tîrd à part , & lui dit. Avez^vQOs 
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cru œecrotnpar fouis ceiKfuifein^m,? Pourqqçt 
v^neZ'Voinjs traverfer mon ouvrage? fi^ fave^- 
«yous pas que les coeurs que }e protège ne foi)C 
^Mic 4^ voitr^ r^fTçrt; je vous rendrai bientôt 
.ps^hre de c^liii '^ef uufftmç t ^aîs atceodez qiie 
je voH$^p||6l|ei yo\k9 Hf gagnerez rien i prévenir 

;«)feiLiri:«ti^eipe*>s. AUez , Ainpiir., i^ n^. vous ferai 

^qftjt .^tt^jiictre > i^u»ad je vws. ccijkblis quelque 

;r ;J[f ,|(||rEpis.3f> j4i'F€p9ndk4l> vous .4î%«i9 
^:,ffrm»i /nè*^ jf «^e veux pas qy'U fmt ilit 
^gji^iïo^ns îieXoipme^ j^niais .d'à wrd , je vous 
,çè4e 4e bonw gfâçe. En parlant deja fprte, il ra* 

prit fes ti^its , Jl ,panitvi>i&au* çi^u^e .aux yeiçc 
lie ¥élta, G'ifiift dpîpipage , Iw dit eU ç ^ ^e vous 
Jl.Vye» peut yous;<pei Kiipparence, Vous voUij 
4p9itrfaiviMl,;So\i$pt^^ toujwrs ffkt à nxe décrjiier , 
,il^ij% jé^ji^.Awl point ^ujouid-b^i d'humwr 4e 
j»é fâchej: Mwlieu , fo,ng.ez ilWïS conditioi^s. J'y 
-QQoi^y, car ivQu& Sirotes : pas oieôteufe t cpnimie 
-9f|ttl M favez.gttèie mes allure» Je; VOUS e«- 
ymm Zéphirf^ ,Q.Uiftd voi^s î^uçf» . befoin (k 
»oi ^. vous lai idounerez vos Q?dr^«i 

- Clair -ot^««r.>eiî«èc.^ de foi^ipjDejftj reçoit 
Mîottr dii^arl^s^^. événeefieus- JRÎeii ne me 
fteife, difoit-iU d'aller trouver uiqo fils^&je 
•tfouverai touj.oucs aflez tôt iha /fini w-^. j ^àchonsj 
avant de parmr ^.ce qu'aura fait rAitow» je few^ 



harmi de porter 4 Fortnofe k h(^t\if9 i^qv^tlUk 

ianc qii'il 9'ocçupoie à ratfonner (î feaf(é«ieiil > 

l'Amour paflTa devant lui 1 q»ioi} dcji ii)îâ^i«uf « 

Uiî <ik* il , }â nf vous fovipçojine f^A d awW ifiâiiér 

U psirtio, vous ave* uri^mpbé, putfqw ^ vioos; 

vois. Je m*érois bien il^u|:é r^pondil l!Amottr^ 

qnç vous me fetiei. fAÎre une faufle dém&rclM «. 

«1: que )e fecins déçouverc. Seigneur Gém^f jn 

vous fouhaire \$ bcmjour, }e n^ crois pai ^*oi| 

A<>as voie ^«ifetnbl# de Iwg iem$» U die» & s-^n* 

Yole^ CUir-Q^iU ne i^épond ri«n ic p4rt db fo» 



cote. 



Le Undemm Su .vok an exem^e ât^uiief d« 
rinçqtiftaqise i^ <;&o(i^i i|*içt ba«. lU^iïle £» 
^u¥a fi chaiïgc* à #a reveU qu elle e*M! petn^ 
à fe reçonnoître, ^'éfaiirnt Ub mimfiÂ ffm%i 
Içs ineme^ Kmts^ ce Aéipi^nc ploi ks mèi)*t 
çkarm^ j ^ue devint- elle? JI n'jT i^qw<etiee 

qui fonr dai^s If OHBi^e m^ qui puîiTcp^if 4irf « $4 
Wa^icé écoic loiivr^e dfis^ fées , fUe ^hh % 4n^%4 
eli$3 ):f ^èr^lK d*eibift^r. Ia tà&e ^im^ffe cfai? 
gïiaiç df fe pegardfc ^ ^ n^ofoic ^;.tn#6ll»Hr* 
^^^nai^onf PocUké, Vefcu, Fu«ieAiiie»:Sient 
put )gf . qui dép^fidfc d'^Ue^ ?poor b eftnibbfi 
RcuffÎFenr-elles ? On peut en douter avec mtfU : 
Lesfce$ n'éroieni rifn inpipa que i^aaquîtfes j 

dev^nnes mo r lelifs , de: \mif m ^mi im omjwf 
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ft dédruifoft. C'étoic fi peu de chofe qae le bien, 
ou le mal qu'elles faifoienc dans le monde qua 
peine s^appercevoic^on de leur exiftence» Quel 
changement ! Quel revers ! Le défir de fe venger 
l'es tiroir quelquefois de la langueur où les plon- 
geoir le fentiment douloureux de leur état ; mais 
lé peu de fuccès de leurs tentatives les rejetoïc 
au(fî-tot dans une confufion mêlée de défefporr. 
Elles s^étoienr eflbrcées de s'introduire auprès de 
Funeftine / pour anéantir les deffeins de Vertu 
8c d'Imagination , ou du moins pour en fufpeo- 
dre les effets ; loin de pouvoir entrer dans J*ifle 
inaccefSble , elles ne purent même la découvrir. 
Elles cirèrent à leur tribunal les deux fées qui ne 
comparurent point , & qui furent dégradées. Peu 
fàtisfaites d'une vengeance inutile » elles, tour* 
nèrent leur fureur contre Formofe » qui rriom' 
pha des^ obftacles que lui iUrcitoit leur malice y 
avec phis de facilité ') qu'elles n'en eurent à les 
"faire naître. Dans cette extrémité quel parti 
prendre? Un feul fe préfente dont Tidée leur 
fait horreur. Recourir àClair-obfcur! Lui dc- 
mahdet la paix ! Quelle honte ! Quelle baiTeffe \ 
Elles font trop fières pour y cônfenrir , & le Gé^ 
nie trop irrité pour leur façrifier fon repenti* 
tnent. 

' Hé bien, leur dit alors une ^d'êntr 'elles qui 
^oit tm gfos rhume donc elle craigQoit les fiiicet , 
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donnez moi pouvoir d'agir » je ne crahiraî ni les 

intérêts , ni rhonneor de la féerie. Vous favee 

que je ne fais pas maWdroice : fi dans le ron|« 

sxiencemehc de nos démêlés avec Clair obfcur.» 

il m*eûc été permis de lui répondre , nous t» 

ferions pas réduites à chercher des expédieris^ 

poat Tappaifer \ voici ce que je me propofe* 

Vous connoifTez Pacifique , j'ai quelque crédit 

fur ce Génie ^ il en a lui-même fur Clair-obfcur » 

)e le prierai de lui parler» & de ménager entre 

nous un. accommodement raifonnable; en voici 

les conditions : il promettra. ••••••• Non, non., 

dirent en Tinterrompant, celles qui Técoutoient» 
qu il ne promette rien, il courroit rifque d'être 
défavoué. Que vous êtes vives, reprit la fée, il 
promettra de nous difpofer à le bien recevoir», 
lorfqu'il viendra nous rendre Timmortalité. Vous 
voyez que je ne m avance point trop. St cependant 
Clair-obfcur exigeoit quelqu'autre démarche de 
bienféance, je ne vous crois point aflez ennemies 
de vous-mêmes pour n'y pas ent^idre. Vous {^ 
côuez la tête , vous ne longez pas apparemment 
combien c'eft une laide chofe que de mourir, Aa 
refte, s'il en ufe de bonne grâce , & je n'en doute 
pas, car il eft vif , mais il n'a point de rancune ; 
nous pourrons de notre coté faire quelque chofe 
pour ceae Funeftine qui lui tient fi fott ^au 
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: VtSkhté mife eti délibération fouffrk 4i giTâtides 

.difficultés) mftis etiBti, rti<tlgté la refiitanee des 

•^Itts opiniâtres , Il tuédiaticit de PààRc^uQ fut 

<i^ééi( à la plaralité de deut tdia. Il n'eài pas 

'Mietià demandé que dé Taecepter » il coimoiifoit 

rbameur débonnaire de Ciâif-obfcut ^i â'avoîi 

{las la force de rien refiifer ; tnai& il éioit pmC' 

fcax^ 9c n'airrioif point â fe rtan/planter. La Fée 

loi dit tàiit de douceurs qu'elle Vint à Iront de tè 

décetminen II partit dans un Bonéqoipage^êcfe 

fendit à petites journées au palais de (où aiii, 

dans le montent qu'il j attivoit û^ec là reine ^ qa*il 

Avmt reprife en chemin. Dès que Clair «-tfbfcut 

4'appeirçut^ il coatut à hu Vous afrif e£ à propos^ 

lui dit-il , pûutjlprcndre parc â ma |ôie 5 ^lle eft 

^exceffive^fout vient de réuffir au-delà de mes éfpé- 

tances. L admirable pêrfonne que Vertu! Quand 

Vous faur^t ce qa*e)lé a fait pour Ftineftine $ tous 

en fere:^ émerveillée )e veux Vdtts y menef , voai 

n'en croireâ&fpas vos yeuji. Ces impercinemes féct 

^ui s'étoient donné les Ms de tfié braver^ en ont 

jsn eomptettement le démenti. J'apprefis avec ptai^ 

fir qu^il en meurt tous les fotirs. Quand vous U$ 

revetreï 1 dires-leur qu^ |6 né ferai cdiitent tpé 

lorfque fsurâi vu Hhourir là dernière; fntàs]% \ei 

tnéprife trop pour en pâflét davantage) nt (oii^ 

f^^ons qu'à nousr^èuit C^étidânti tâitépcWit 

Pacifique ^ je m'écois chargé de Vous ptof^ofèf d< 
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rcur part lin accommodement, A moi ! reprit le' 
Géiiîe 5 fortt-elles FoUes j Au contraîte , répliqua le 
rtégocilreui', je trouve quelles font crès-fages, 
puîfqa'elles chei*chent â regagner votre amitié* 
Mais moi, dit Claiif obfur , je nVi point de plus 
#orte paflîoh (jue de bien vivre avec tout le monde , 
fi nous fommes bfouillés , cVft leur faute. Elles 
s'en repentent ! Elles veulent fe racommodet ! jy 
coiifenî d'autant plus voloirricts , que n'ayant plus 
befpin d'elles , ce fera fansrintcrct de mi part. Je 
vois que la perte de rimmorralité les aâTige, il fauc 
lïs confoler. Eft-cela qui vous ametfe, vous 
n'avez qua dite, je vous donnerai fatisfaâion i^ 
J avoue, répondit Pacifique, étonné d*urt fi prompt 
radoucifTemeur, que vous ne pouvez me faire un 
plus grand plaifir. Ah, ah, Génie, reprit Clair* 
obfur, vous en aimez quelqu'une, ou peur-èrre 
plufieurs. Ê'i bien , quand j'aurai marié mon fils, 
î Kai leur rendre vi(ïte, je vous promets alors de 
réhabiliter celles que vous «l'indiquerez. Vous ne 
comptez pas de vous en retourner aujourd'hui , 
nous fouperôns avec la reine, enfuire je vous di- 
rai l'hiftoire de funeftine & celle de Formofe, 
afin qiie vous pùiliisz la redire vous-même a vos 
bonnes amies. 

Le foupér fut long. Clair-obfcur étoît grani 
farleur, & cbntoiïpefànimentj fi h métempfy- 
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cofe avok liéit parmi les Génies » on ponrtciê 
croire de celui-ci, qail avoir été femme, & 
qu'il eft devenu financier. La reine moins parieine 
■ que Didon » bâilla deux ou rrois fois , Pacifiquer 
fe mordit les lèvres jufqu'au fang , pour ne la pas 
imiter. Par bonne fortune le conteur s^endormir 
au milieu d'une longue période dans l'endroit de 
fon récit le plus embrouillé , fes olHciers le mirent 
dans fon lit , Pacifique reconduifît la reine & fut 
fe coucher. 

Après douze heures d'un fommeif paifible , il 
prit congé de fon hoce , & revint annoncer aux 
fées que la paix étoit faite y mais il arriva trop 
tard j elles n'éroicnt plus. 

Les conquêtes de Fotmofe ne font pas de mon 
fujet /)e crains trop le ton déclamateur, pour faire 
entrer des détails de guerre dans un cotïte de 
fées« J'aurois pu ^ comme tant d autres , divifant 
mon ouvrage en plufieurs volumes, parler de 
projets 9 de toarcbes, de campemens, de contri- 
butions , de fiègeç & de batailles : mais cela fentî« 
roit Thiftorien, & je ne le fuis pas, j aurois pu 
même, prenant un eflbr poétique, entter dans le 
confeil des dieux aOTeniblés dans l'Olympe , pour 
délibérer fur le fort des mortels, on les eût vus 
ftifciter contr'euxce fier conquérant , & faire mar- 
cher devant lui la teçreur, la mort & la viâoire ; 

mais 
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tnaîs ces images fublimes font trop élevées pour 
un conteur, qui n efl: recdmmandable que par fa 
fimplicitc, 

Difons cependant quelque chofe defon expé-^ 
cîîtioii contre les fées. Il venoit de détruire les 
Sévarambes. On lui avoir dit des chofes étranges 
des mœurs & de la politique de ce peuple, il s'en 
dt inftruire, il en eut horreur^ & il les extermina 
tous* 

Le feul Embarcès trouva grâce devant le vain-» 
queur, c'étoit un jeune prince de lageà peu près 
de Formofe, il avoir xi auffi grandes qualités > 6C 
des vues au(C vaftes que la fortune ne féconda 
pas. Il venoit de conquérir contre vingt rois fes 
rivaux , Néodie l'une des plus belles princeflesde 
^univers , il goùtoît à peine avec elle les premières 
douceurs de fa vidoire, lorfque Bellone l'arracha 
des bras do l'Amour. 

Au bruit des exploits rapides de tbrmofe, 
Èmb^rccs voulut engager les peuples voifiris de 
fes états à fe liguer pour la défenfe commune. 
La fiayeur nô laiffe entrevoir de reflburce que 
dans l'efclavage , tous y coururent. Trop foible 
feul pour réfiftêr, il fe jeta dans une forterefle 
qui fernwit l'entrée de fon royaume. Il s'y dé- 
fendît avec une valeur qui d'abord excita la 
colère de Formofe^ mais qui la changea bientôt 
en eftime & en admiration. 

Tome XXXU I 



Embarcès n*avoît ri«n oublié pour faire con - 
fencir Néodie i fe mettre en fureté dans fa ca- 
pitalç. Vous my ferez nécedaire» tui a>foit-il dk, 
TOUS aflfermirer la fidélité de me» fujets , vous 
m'enverrez des fecours , vous me ménagerez \xn9 
f etraire ^vous vous épargnerez les horrleurs d'ua 
fiège# Soie obftinatipn^ foit tendrelTé) elle voufur 
abfolument partager fa fortune. La femme la plus 
complaifame fe conferve toujours le droh défaire 
fa volonté. 

Toute vtUe affiégée, toute ville prife^ la pliw 
belle réfiftance finit comme la plus foible y on fe 
tend ptos tard à k vérité, mais oti fe rend. Quel* 
ques jours de plus ou de moins décident de hr 
gloire ou de rignominte» Telle eft l'opinionyr 
elle eft la fouverame du monde j il faut la refpec^ 
ter. 

Le prince réduit à f extrémité fit afièmbler (es 
officiers 'y il n*y eut qu'un avis, ce fut de périr fur 
la bricbe# Seigneur , lui £t Sévarrs , vieux foldar 
que fon mérite avoit élevé, peut-être repoulTe-* 
tons-noos Fennemi, peut-être ferons nous forcés.- 
Nous ferons notre devoir , c'efl totK ce (|ue nou» 
pouvons vous promettre : nous ne vous deman-^ 
dons qu'une grâce , c'eft de faire fortir la reine, 
fit préfence n*éronnera point votre courage , mais 
elle alarmera votre tendrede; vous prodiguerez 
votre vie » mais vous crembferez pouc la fîernie. 
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l.a puîtwû lî'àcquérir îtnd téméraife^ Celle dé 
confervelt iretul ÊircôhfpeA^ on ft fouvieni malgré 
foi (qaoh eft aoiàhk heuleux dahs riliftant où i*ôA 
jne doit être i^ut héM. Je connois uti foutetraiil- 
qai donne dans un bois au-deli dds lignes deï 
ttàiégeâfis, l'en fais toits les décburs ^ fi la garhifotl 
«voit été plus nombreufe ', je vous 1 auMis pre^ 
podts poiir faite des forties; mais loin d*ètrê eil 
état d'attâ(}uer^ à Çuint [^ouvëns^nouS fufiire à 
garnir lios rempatts. Confiei-moi Kéodie^ Je 
Vods tépoiis ci*etle fur itla têce^ je né dethandé 
que di^ fôldslts pdat la conduire d^^fts Embarclde^ 
j'efpère même que )e ferai dé reto jr aflei-côr poixi 
ttioùrii: à Vô3 cètési Ltf roi gdutâ là propo(itidn » 
té liVioit pas aQez, il falloit la faire goûter à h 
teine, qui p6nla lé ciéfefpérer par fes larmes ÂC 
pzt (à, téfiftaticei 0ès quelle s*efk tendue i OA 11 
àéguife , la huit étoit avarlcée , tel tem^fs pretloit i 
Sévaris la ittet au milieu ^e fdn éfcorte^ ils def^ 
cendent, les téilèbtès & le dletice les faydtifemr^ 
ils ont franchi rifTue, & fe ctoi^ent hots de dan^ 
ger y lorf(i[ae par un dé ces côu|ls de hafard â com« 
muiîs â la guerte i Foriilofê à qui Ton avoir montré 
ce même foutf rraiii , éroit prit d*y entret â la téttf 
de cent hommes^ Que peut la Valeur contre lé 
nombre? Sévatis efl: tué aVec delux de fys corn*** 
fTipiônSi les autres bie(fés la pluffarf^ jctie f^-» 
chant i^oiiu que Kéodie ift parmi euxii fe ài£* 
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pofeitt i fuir* Il s*élèv« une voix qiû crie^cama? 
rad^s» fauvez la reine, Ôc laifTez-moi foucenîr 
TefFort de lennemi. Ce peu de paroles eft entendu 
parFormofe, qui donne ordre .qu'on fufpende le 
combat, & qu'on ne fafTe que des prifonniers. 

Cependant i^inconnu l'attaque avec une vi- 
gueur, qui rétonne. Le deftru(fieur de tant de 
nations eft obligé de difputer fa vie contre un 
iGmple foidat. Ils s'animent, ils fe portent des 
coups terribles ^ leurs armes volent en pièces, le 
fang coule de toutes les parties de leur corps. Em^ 
barcès tombe couvert de blelfures. Quel autre 
qu'Embarcès eût pu tenir contre Formofe! 11 fai- 
foit aflez de jour pour dîftinguer les obj et^. O ciel , 
s'éctie un des fiens, le roi eft mort, Formofe le 
reconnoît, le fait porter dans fa tente, & fans 
ionger à -l'état où il eft lui même , il cherche la 
reine. Empreflement inutile! On. la trouve expi- 
rante à coté de Se varis y il aide à la relevée , elle 
ouvre à peine les yeux; elle demande d'une voix 
foible où eft le roi j elle apprend qu'il n'eft point 
en danger. Je meurs donc contente , ajoute-t-elle, 
j^ elle, rend le dernier foupir entre les bras de 
ceux qui la fouciennent. 

Embarcès guérit , on lui avoit caché la mort de 
fon époufe. Prince^ lui dit Formofe , un ennemi 
diene de moi, les armes à. la main , a des droits 
facré^ fur mon CŒur, quand il eft défarmé. Ce 
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ri*eft pas moi qui vous ai vaincu, c'eft la^fortuna 
qui vous a trahi. Je vous rends vos états. Plot auii 

dieux que mon amitié pût vous rendre Ah! 

feigfteur, interrompit Embarcès, vous ne m'en 
dites que trop! La reine n^efb plus. De quel ufagè 
peiivent être vos bienfaits pour un. malheureux 
qui ne fonge qu'à fe réunir i ce qu'il aime? Quèilf 
eft ma defttnée ! L'aureuc de tous mesxnaaix tninf> 
pire de la reconnoiflance. Se [e mourrai fans It 
haïr. Non, non, reprit Fotmpfe, vous.vivret 
pour erre aimé de mor, péut-ètrë pour m'aimer 
vous-mtme. Prince, meridz le plus grand prix â 
cette amitié que je vous demande , mon cœur ne 
trouvera rien d'iinpoûible pour lobtenir. ^ 

^ Formofe étoit* trop fier pour diffimuler» Enl- 
faarcès trop généreux pour être ingrat yleor union 
devint auffi célèbre que Jeur valeur^ L'idée de la 
•reine devint mbhis vive, elle s'efFaça:toutàfai&» 
4a tendre Néodie' fut oubliée.. 

Sur lesailesjdattcmftlfttriftoffesrcmplrf^ \. 

^ 'Peut-être cenoweî,fEnéene tomyi-lrilpoînt 
de Didon fur fon^fwi&ge.i, mai^ i^Ai^^Je Merronfs 
:£b confoler auprès d^ Rèveufe,:caïPfne Je: pre- 
mier s'étoit confolé auprc^.de Lavinie; 

t'hîftoire d'Etojbàroès pardîtra idéplàcée-, «lie 

'^mé le paréît à méi«^ôic(^e. -Nous foknifits j^ifanes 

1 •'• 
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nous aatrèt auteurs » l'un dotine cçquMl n*a point 
promis , l'autre ne donnç pas ce qu*il promç; » U 
faut nous pafler quvlqu^ chofd. 

O fur à peu près dans çç cemf»s-li que le< 
Thuvarfçns vintenc f$ pbindrc ^ Formofe 4q 
l'orgueil in^up^onable des Médoncires. Cq 
prince n9 croyant pas qu'il fâ^c de fa dignité d'en* 
f cer dans «ne querelle auQi pcn importante 3 8c 
qui ne iroiibbic point U tranquillité d^ fç$ ^uctes 
liijecs^ les renvoya fitns rien décidett 
. Lç récit de Içurs d^mMcs n'aurolt rien d^inté^ 
4reflàn| pouf le lei^eur qui n'^nten ^ parle? d'autre 
chofe tons les jours. On ne ^'amufe plus aujour-» 
d'hui des fcjfiies bifarres que c$s deu3( nations 
ilonnent an public » elles rçyieni>ent ttdp fouv^^nt, 
On vosi« fans éronntmenti que malgré le mépris 

^ U haine qu'elles ont l'uiie poqr l'autrQ^ ellen 

vivant çnfemble» parce qu'on fait que Tinter^ 
^ft plus fort que l'antipathie* Los Thuvariens ont 
beau dire qw les Médoncirçs ont fecoqé leur 
|ong, OQ nelèf éco(uc<^ point, parce que cçs nou^ 
veaux Ilotes « malgré Tobfcurité de leur origine 
fc la bafl^ de leurs occqpatiom , prennent, av#ç 
l^qrs anciet^mattres y un ton deiapérioriré quHU 
ibutienBénta^c ratit de h^uteuti quon ne fait 
plus qui font U^ èfçlavés, 

l^$ Méduncites, inftritifs que les Thnvaneni 



F U. N E s T I N !• I ) 

voîr un remercimenc à Formofe. Ils députèrent 

un d*6pcreuac, qui renfermoic en lurfsul tout le 

précis de la nation. Ce moderne orateur, s*ima-> 

gînanr qu'une figure paflaWe étoit un titre d*cfprit, 

fe prélenta d'un air de confiance qui furprit For«- 

mofe accoucumi à voir trembler tout le monde« 

Son dîfcours, quoique doucereux, fut afTezbon, 

grâce à la plume d'un Thuvarien qui facrifia 

riionneur de fes frères à Tagiour qu'il avoir pour 

la fille du harangueur. Le prince Técoutoic avec 

.xjuelque forte de plaiiir, & peut être alloit-ii 

juger en fa faveur , fi l'imprudent Médoncira 

Ne fe fut avlfé d*uhîr mal à propos , 

Les hiuanges d'un fat à celles d'un héros. 

Il fut congédié fans réponfe. A l'exempte du 
maître, les courtifans lui tournèrent le dos pour 
n'ctre pasfurpris en 1 ai faifant de faulTescarrefles^ 
Tout cela n'étoit rien pour fon amour propre à 
l'épreuve des difgrâcesj à peine fur- il humilié 
' par le difcours d'Embarcès , ^u'il entendit dift inc - 
tement. Cette efpèce d'hommes, difoit- il, n'a 
de confiftance que lorfqu ils font parler les autres, 
& qu'ils en ont les habits. 

Il ne reftoit plus à Formofe qu'un royaume à 
conquérir, il ne pouvoir s'en rendre maître qu'eu 
nravctfaut l'empire des fées.. Il députe Embarcès 

liv 
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pour leur demander paflage* Cette démarche eut 
de fâcheufes fuites. 

Le prince partit avçc un train lefte & fuperbe j 
les merveilles qui s*ofFroient à fa vue, faifoient 
une agréable diverfion à fa douleur-, il étoit dans 
le pays des fées , c'eft tout dire. Tant d'autres ea 
ont parlé; que je ne veux point çtrç plagiaire, 
. Le bruit fe répand que Formofe leur envoyé 
un ambaflTadeur. On s'aflTemble, on délibère ,fî 
Von doit le recevoir & Tentendre ; les avis fe 
partagent, Taffirmative l'emporte, on fe rçuniç 
pour décider qu'on ne lui accordera rien, avant 
le retour de Pacifique. 

Embarcès arrive, & demande audience. Il ef* 
fuie un cérémonial épineux avant de l'obtenir; on 
le logea dans un palais fi vafté , & dont les appar* 
temens étoient fi exhaufles, qu'il lui fallut près 
de trente mille aunes de damas jonquille pour le 
meubler j on le chicana fur fes prérogatives , fur 
fes équipages , fur fa dépenfe , fur tout. Enfin > 
on lui donna jour, il entre dans le conf&il, ^ 
dît : 

Formofe, maître de toute la terre, ou du 
moins de la plus grande partie , m'envoye vous 
dire qu'il vous laiflfè la libre Jouilfance de vos 
états. J'ai pouvoir de traiter avec vous , mef- 
dvàmçsV comme avec des foiiveraifie$ ^8çâ^ vous 
offrir, de fa part, tout ce qui peut dépendre de 
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ramirié d*un conquérant, qui ne ronnoîc de loîîc 
& d^obftacles que fa modcration ; il n'attend de 
vous qu'une légère complaifance » c*eft de lui 
donner paflTage pour aller contre les Apicholes , 
qui ne veulent point fe foumettre. Je vous pro- 
mets y foi de prince , que fes troupes ne ferot^c 
aucun défordre fur vos terres, & qu'on payera 
jufqu'à l'eau des rivières, fi vous l'exigez. 

On lui répondit durement qi,ie , n'étant permis 
à aucun mortel d'entrer dané leur empire , fans 
leur permiffion , il étoir4ieureux qu'elles vou- 
luflent bien ne pas violer le droit des gens. Qu'il 
^voit fans doute oublié que tous les rdis du 
monde font leurs fujets, qu'autrement il n'auroit 
point eu la témérité de prendre devant elles le 
titre de prince. Qu'àl'égard du fils de Clair- 
obfcur, c'étoit un petit glorieux, dont elles mé- 
prifoient également la haine & l'amitié j que les 
Apicholes-étoient leurs alliés, & qu'elles ne fouf- 
friroient jamais qu'il entreprît de les opprimer. 

Mais /reprit Embarcès , fongez-vous bien qite 
vous irritez Formofe ? A ce mot le plafond de la 
falle s'entr'ouvre , un monftre épouvantable la 
remplit de fouffre & de fumée, le prince qui le 
voit s'élancer fur lui la gueule béante , fe met en 
défenfe , fon épée fe &rife dans fes mains , il ap- 
peHe à fon fecoursTes gens qui ne pouvoieut l'en- 



cendre , ils éroienc. pétrifiés. Comment donc , 
mefdamesy leur dit- il, vous en venez aux a£tes 
d'hoftilité ? Croyez - vous m'intimider par de 
vaines illufions? Vous allez voir que l'ami de 
Formofe ne craint point les preftiges. Alors dé-- 
bouchant une phiole , qu'il cire de fa poche , il 
la porte au nez du dragon , qui vient en rampant 
lui lécher les pieds. Après cette marque de ref- 
peâ:, le monftre prend fon vol, & la voûte (e 
referme. Le princp aufll-tôt court à fes gens > dont 
les différentes attitudes le réjouirent beaucoup. 
A peine eurent-iU refpiré le précieux élixir , que 
1^ charme cefla. 

Les fées furprifes de cet événement , difpa* 
curent Tune après l'autre. Embarcès revint auprès 
de Formc>fe, &c lui rendit compte de fa commif* 
fion. Je fuis fâché de ce €ontre*tems , lui dit-il, 
j^aurois voulu n'avoir rien à démêler avec elles, 
. de peur qu'on ne dife dans le monde que j*ai fait 
la guerre à des femmes; mais ce font des extra- 
vagantes qui ne doivent point nous arrêter : nous 
en ferons quittes pour eflfuyer quelques injures. 

Le lendeniain les couriers de l'armée rapport 
(èrent qu'ils avoîenc été poufTés par quelques 
partis de cavalerie; d'autres dirent quils avoient 
vu des troupes fe former 8c fe retrancher fur une 
colline à trois lieues du camp, hçs princes uoiv* 
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irèrent fi peu ^c vraifemblanc^ dans ce ricie » qullt 
voulurent voir par epx-mêmes ce qui en itoiu 

Ils fe dirent en marche à la tèce de trente 
tnaxtres» A peine a?oient-*ils fait mille pas « que 
roas, hors Formofe, qai éfoit le plus avancé, 
s'^écrièrent ) feigneur , vous allez vous noyer , le 
0euve ell rapide & paroîc ti:ès^prorond. Il crut 
qu'ils avoienrperdarefprit, parce qu*il ne voyotc 
qu'unecampagne devant lui. Par une pfétogative» 
l|u^il ignoroit Iui«>m3fiie> les enchancemens, quels 
qu'ils fuflent , ne pouvoient changer i fes yeux 
Tordre naturel des chofeSf 11 continue fa routes 
ion détachement le Aiir, fort étonné d'hre dani 
reau fans fe mouiller. Einbarcès fêta dans le 
Aeuve quelques gdutes de fon élixir ; nouveau 
prodige! On fe trouva 4«n$ une vafte for^t» rem« 
plie d*une quantité prodigîeufe de loups 4 dont la 
vue & les hurlemens épouvantèrent fi fort leâ 
chevaux» que toute h troupe fe mit i la déban« 
dadcr Les princes auroif nt eu le même (brt « s'ils 
ne fe fuffent proniptemeat fêtés par terre* Que 
figniSt cette ter(eur panique» demandîiEormafe} 
Oftf répon4it Embarcèst en riant, une galaft* 
rerie 4eS fées^ qui n0^$ f uYo^ent des loups pour 
nous dévorer. Peslodps! rtpfit Forniofe prefqué 
en coljNre, parle««vous férieufement? Quoî« fei« 

fIfmfVywt n« ypy n fk3M«t <k loiipi» 4c v<his ue 
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croyez point être dans un bois? Non , en vérité,' 
dit^ormofe , 5c coures cesbidmeries commencenr 
i m'ehnuyer, Embàrcès comprît que Formofe 
n'écoienc point fujet aux ehchantemens, & For- 
mofe connut; qu Embàrcès «voit le don de les 
diffiper. 

- Ils réfolurent de retourner au camp , & de faire 
marcher l'arniée que le prince précéderoit, pour 
détruire les fantômes, qui fe prcfenreroient. Il 
Ji^eut pas Une petite occupatfon ; mais il en vinci 
ion honneur. Les fées voyant que leurs artifices 
ne réuflîffbient point, changèrent de batterie. Le 
fécond jour -on vit de loin une armée qui venoir 
tn bon orfté fcf mettre fen bataille dans une plaine. 
Fornloft crut que c'étoit des Apicholes , qui ve- 
noient ^fft rencontre. 11 fondit fur eux. Le com- 
bat <lara "près de quatte heures, fans avantagé 
fenfiblê. ' 

- Formofê irrite de la réfiftance opiniâtre qu'îl 
rencontre par-^tout , fait lîfle dernière diarge, Eni- 
barcès l6 feCôndfe , toiK^édê à leurs iefloirts. L'en* 
faemi ^'é&tfànle, les rangs fe citfrifondénf j cte ti*eft 
plus qu'horreur & carilage; l^ucuti ne' ptetid la 
fuite i dicicliii'he veut fe rendre 'j* 'tous pséUèftt au ffl 
lie répéo. Lefoldat vi€lèliitoi»-Ttémîtèn*dcp6uiV 
lamies'niopts'de ne troiiveif âiië des femmes. B: 
iqttelley fSoalfie^! kikivéfitéieflred'ètrè^rciiufeiii- 
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blaWe. Les fées ne voyant point revenir Pacifique 
qui fe hâcoît toujours lentement, s'imaginèrent 
qu'il avoic échouédans fa négociation j entraînées 
par une force fupérieure qui les précipitoit à leur 
ruine , elles avoienr pris la réfolution infenfée dç 
fe traveftir pour s'oppofer à Formofe, Telle eft la 
fameufe époque de leur anéantinfement. Ceux qi^ 
l'ignorent , les mettent tous les jours en xruvre 
comme des êtres exiftans; ceux qui font mieux 
inftruits, font de vaines tentatives pour lesrefluf- 
citer ,ils ne leur fubftituent que des avortons , que 
des éphémères. 

Formofe défendit à fes hîftoriéns de parlée de 
cette expédition , il fentoit qu'elle intéreffbit fa 
gloire.Chofe incroyable ! llavoit trouvé le moyen 
.de fe faire obéir. Et fatis les mémoires fccrets 
qu'Alexandre découvrit dans le temple de Jupiter 
Ammon , on ignoreroit encore ce grand événe- 
ment, r - 

Les Apicholes fe confiant trop dans la fituatioii 
de leur pays , n'en défendirent point l'entrée , ils 
jetèrent toutes leurs troupes dans, les places 
fortes, & demeurèrent tranquilles. L'hiver appro- 
choit , ils ne crurent pas que Formofe osât expofer 
fon armée à périr dans des marais impraticables. 
.Ils fe trompèrent ; leurs villes furent affiégées , & 
prifes Tune après l'autre. La dernière fe défendit 
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pendant trois moia^ les Grecs y aaroient mis vingt 
ans. Ce fut â ce (lége donc Clait dbcuf avoit parM 
i Vertu, qa*il vint chercher fôn fîh ; ît arrivoit 
^rer<]ae toujours trop tard. Porttlofe éroif parti pa^ 
un autre chemin pôuf fe rendre au palais dcS évé« 
nemens. Il ne put s'enlp^cher de trembler en exa^ 
minant les otiyrages ^ & de dif e (\M tous les Gé« 
nies du monde 4 que lui mime y aUfdit échoue^ 
fôrmdfe, depais que1c(tie tetfis , fentoît untf 
iécréte langueul" mêlée d^inqitlétude , qu'i! s'e& 
fbrçoit de cadhet. Il edt beau fe friirô violence j 
il changea û/ fotx que les (lens en furent alaf* 
itlés. Je ne fais ce qui fe palTe en moi ^ difoit il 
un jour à fon cher Embâfcésf , mes conquêtes ne 
me flattent plus j ma gloire m'eft i charge , |e ne 
fuis plus le mime. Elevé daris mon enfance avec 
ttne jeune princefTe appelée functiine^ que je 
haiffbis, <}ûe)e croyois avoir oubliée, fon image 
me perfécute , je brûle du défit de la roir. Un 
mouvement involontaire me poude au palais des 
événemem. Quel dieu dif[k>fe ainfi de riotre 
cœur ? Ne Vous imagiiïeiae pas que ce foit famouf^ 
les monftres n'en infpirent point. Allons^ conti* 
nuoit il , où le deftin nous appelle ; les hommel 
ii*ont pu me réfîfter, |e ne pub ré(ifter aux dieux, 
bâtons-nous de don net les ordres nécefTaires pouf 
la tranquillité de nos royaumes ^ je die de née 



fôyaumes» car tout edt commun entre les amis ) 
quand tout ferai difpofé ^ partons fans tien 
dire. 

Le voyage fut triftc; renjouemenc d'Embarcèi 
iie put tirer Formofe de fa rêverie» Ils arrivètenc 
au palais des éveneniens,i peu près comme un 
amant Se Une maltre0è, dont Tun ou l'autre bou^ 
deroic. 

On conçoit aifément, fans que je le dife, que 
rifle étant inacceflible. Vertu les avoit enlevés 
pendant leur fommeil, & les y avoit introduits 
par des routes inconnues, 

Croiriez-vous, dit Formofe i fon ami, qtjie 
mon père a fait toutes ces merveilles pour une 
princeffe que vous n*oferiez regarder. Je neblâme 
point fes idées ^ mais il me femble que ce petit 
bâtiment auroit fufïîpout la loger. Croiriez-vous 
encore , ajoûta-t-il , qu'on veut me la faite épou- 
fer? A vous? feigneùr, répondit Embarcès. Vous 
êtes né pour détruire les monftres , & non pour 
vivre avec eux. A quoi vous déterminez vous ? 
A* ne Jamais confentir ice mariage , dit Formofe. 
Pourquoi donc voulez-vous la voir, & quand vou9 
l'aurez vue, que ferez- vous, répondit Embarcès^ 
Je l'ignore, commençons par la voir , nous déci- 
derons après, poiirfuïvit Formofe. Mais, feigneur, 
s'il n*éioit plus rems, reprit Embarcès? Je crains^ 



t44 F t; K E s T X N t.' 

ces impatiences involontaires , elles font d*afl 
mauvais augure pour un cœur indiffèrent. Vous 
me raillez , dit Formofe , je le mérite; cependant 
ménagez^moir Que je vous mcnage , repondit en 
riant Embarcès ! C'eft à moi , feigneur , à vous 
faire cette prière ; j'aurai peut-être befoin d*être 
ménagé moi-même. Que fait on fi je ne trouverai 
point audi quelque Funeftine qui me donHsra 
envie de l'aimer, & de lui plaire ? 

Formofe étoit trop agité pour continuer cet 
entretien. 11 quitta fon ami pour donner fes ordres 
dans le palais , dont il s'écoît mis en poflTeflion 
par droit de conquête ou de bienféance. Il y régla 
toutes chofes avec cct\air de fouverain, qui Tac- 
compagnoit dans fes moindres démarches , furpris 
de ne point voir Funefline^ il en demanda des 
nouvelles. Seigneur, lui dit une de ces e(jpèces 
d'hommes qui fe font fête de parler de ce qu'ils 
favent , & de ce qu'ils ne favent pas ; U'princefie 
occupoit l'appartement de criftal j mais elle ctoît 
Cl laide & fi méchante, que Clair-obfcur l'a mife 
dans une prifon pour y faire pénitence le refte de 
fes jours. Elle n'eft donc plus dans l'ifle ? Par- 
donnez-moi feigneur, & c'eft dans cette petite 
maifon qu'elle cft enfermée. N'y peut-on point' 
entrer? Non, feigneur, la porte en eft interdite • 
a tous ceux qui s'y.prêfentent, mais je ne crois 

pas 
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pds qu'on la tëfufe à votre majefté; vdnles-Vouâi 
que j'aille m'en informer? Non^ |*irai ihoi^mèmei . 
Embartès rioit des queftions de Formofe , Se des 
f époilfés du courcifan ) le premier ne fe liSoii 
point d'interroger ^ le fécond ne fe iaffoit ^ointf 
de repondre* 

Ce^^eSdanc Vertu va trouver Faneftine^ ellel 
yinftrait de l'arrivée deJEotmofe, & la prépare à 
le recevoir* Vos ordres font facrés poiir moi ^ 
lui dit la princeflei loiii dy rcfifter ^ je voadrois 
pouvoir les provenir.} ma iaâdeuc ne me fait peiné 
de*peine^ je ne crains. point de tûe montrera 
Formofe-, mais dieuxilquetobjet pour lui qu0 
Funeftine ! Eh^ quoi , yeprit Vejrtu , s:il vouloitï 
vous épûufet telle que* vpus êtes , réfufetiel-vôuf î 
d'y cénfentir ^ Vous-m4nïe ^ dcefle , ajouta . Fin 
nefttne , y confentiriez-vous ? . - , 

V^rtu^fans lui répondre « pa(& dansil'appfcf'' 
tement de Rcveufe. Pcincefle , lui 4ft-elle > U 
pcrtô d^une beauté pafligère vous afflige trcpi 
Vous' eil regardez:, la iKciYaticin.comnïe un effec 
de là col^q des dieux^ . Défabufez > vous. ^ ilst 
vous deftiiieiK à un prince aimable dont vous 
ferez le bonheur» & qui fera, le votre ) bîehtdt 
Vous n'eijvierez plus le fort de Funeftine. i'rj 
Les princes fe prooxenoien'c dans le jardin de 
ifL petite maifon j ils^ appérçutent de loin detû 
Tome XXXIi . K 



jeun^^pérfofinesr qai'venotehc 1 leur ^oiKTon^re. 
SeigneoFvdic Etrd>arccs à Formbre, en- lut mot>- 
tcanc la plus belle; voilà une ÛKonnoe qui m'a 
bien raif- de rallemir v^cce: emprei&nienc pour 
FKtieftine ; racemibn avec, laquelle vous la re- 
gardez , me foie foupçonner qu'elle ne vous fera 
pfts loxlg^cèms indifférente. Av^-cvous janiais. 
rtei}r vu qui reffembled'dbs^ yeux > à ces traies, à 
cetce gcâce? Mais fai tortde vous, la-petndre^ 
vous ne Tave? qiié trop hteii refharquée. Votre' 
«iïoix eft fair,. j'en foiirbkn aife^ îl s'accorde 
avec monrefpedl & «non amz)tu: ; 1 autre me 
plah , fa phyfiohomite ' rixt charme , éile eft' 
Hnoïits belle que Gl compagne; tanic ii^ieux, fsb 
lieauté:neme rappelièra point celle de Néodie, & 
je^ ne veux rien atmer. qui puiffe in'efi cetf^ca 
Timage. . v . 

• Lesr j^rincèfTes avançaient & ne poilvx^iemf les 
^Icer ; elt^s pa^fl^tehc auprès d'euxi Jotïnpfe i 
finnfépide Formefî^ refte interdit, les faille & 
ii^'ofe les aborder. Funeftîne le rtoonmit^ S^ prit 
Ibti trouble pour une tnacque de mépris , eUb eà 
foupira : l'amour propre plus foiirr.iqite'la> ré- 
iâ»cion lui arrâQoha (Quelques larœles ^^ t^o:^^ 
plirent &s yeux« Kèvetife n*en . vit. xitA > eUe 
^toît occupée de rinconnu qui l'avott oeg^iillée 
ii'une manière dont eUe étoit contàùte^ Efib i:rDit 
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iC'T^ fe trompa pas, que c*ccoic làJe prince dono 
.Vertu tui avoic parlée 

Qae Vien^'je de voir , dit Focmofè? Si jca 
crois la firaplicité^ de fes habits» ce n eft qu une 
iuîvaote de Funeftine. Et lauitre » répondit Enir 
|)arcès 9 &igneur , pour qui U prenea-vous ? Elle 
eft tout au moin^ fa; dame d'honneur. Il feroiç 
|>Iaifant que le mairre du monde, n'aimac qu'une 
a(^nçhie , Sç qut; fon confident eut nsiieux 
chqifi que lui. Fotipoie ne Técoucoit point. Je 
lui fais tort, poucfuivoit-iij, je dois }ug|^. par fa 
beauté merveiUeufe , & plus encore par Timpref* 
$on qu'elle a faite. fur m^nçcœur , qif elle eft néç 
pqtf:- cofifimander i toute la terre » puisqu'elle 
règne fw* moL Pendant qu'il parloit de la forte » 
il fuivoir des^yeujKt F^ipe^ine qui r^ntroit dans 
(on appartement. 

Jamais H a'jt'ei^t ê^e nuit moins tranquille que 
ht iîlivAÇ^^ Pour dçvelqpper les mouvemens. 
^fUcéiptfg^v^çf^nt ces quatre pecfonnesy il faudroic 
connoîcre tous les reiTorts du cœur ; il faudroit 
fhi^j^ il £audroit aimer. Formofe adore une in- 
connue r iç ii^t nuitgré lui que fon idée ne peut 
{hft^ cell^ de Fupieftine qu'il croit haïr. Quelle 
biiSli7^<d 4ç fentimens 1 De fon côté Fa^neftîne 
e(l' prévenue pour Formofe de cette première 
«ftime q^ip:écèdei;a8i5HK;, elle ne peut doutcç 



qu'il ne foit prévenu de haine pour elle. Quelle 
fituarion! Rèveufe efpère, fimbarcès dedréi Ik 
tiè font point à plaindre , ïU ri*intére{Icnt plus. 

'Formbfe, fuivi par Embarcès , alla chez Fu-' 

neftine. Le ptemïet objet qu'il rencontra , ce fut 

encore fon inconnue.* Madame , lui dit-il d 'im 

air embarraflj , je venoisrici rendre une vifite de 

bienieànce , je ne comptoîs pa^ • . • .> Seigneur f 

interrompît U ptincefle , je fens ce que dort 

vous coûter la violence que vou5 vous faites. Fa- 

lieftirien'eff pas un objet aflez agféable pour k 

mériter. Eh, madadie , reprit le prince , qui 

craignoit au moindre bhiit que ce ne fôf elle 

qu'om alloit annoncer y faiis an devoir indifi^n- 

fable, croyez....* Seigneur, interrompireiï- 

core Funéftirie , cett?e vifite eft auffi douloarcùfô 

pour elle que pour vous , quelque différens qu'eiî 

foîeift lès ttiotifs. Soùfftei.%\J. Elle n'eut pas la 

•force d'achever. O Vertu, s*écrîa-t-elle 'en fc 

retirant , eft-ce ici là derhiêàre épreuve oà yous 

mettrez mon cœur? ' '^ .1 . 

Formôfe 'fe trouve feuî , &-ne fait quel paitî 
prendre. Embâtcèsr^tii- s?im!t ejëpîîqùfê avec Hê- 
veufè, vinti hi. Bonnes nitovélles 'i'fegnëar^ 
lui d^^il, vou< venez d'eiitîreXéttîr .....' Qùîî^de^ 
iïiahda t-il avec précipitation , parlez , ne m^ fak 
tes point languir. Donnez • moi le zém^ de tovt9 
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parler , reprit Enit>arcès. La perfonne que j'aime 
eft la princefle Rèyeijfe fœur de Funeftine , & 
îiineftine eft votre inconnue. Prince , répondit 
Tormofe , je fuis dans un état , où tout autre que ^ 
vous ne me plaifanteroit pas impunément. Moi, 
ieigneur, dit Embarcès. Brifons làdelTus, pour- 
fuivit Formofe , fans donner à fon ami le tems 
de le défabufer. Vous manquez aux droits de 
l'aïwitié ^ ne me forcez pas d'y manquer moi- 
.roème..J.à-de(rus il le quitte & s'enfonce dans 
un bois. pour y rêver en liberté. 

Vertu , qui voulpit rerminçr cette aventure, 
avoit envoyé chercher le roi d'Auftràlie.; font • 
extrcuïe yieillefle ne lui permit pas d'entrepren- 
dre .un.fi long voyage, Çlair-pbfçur , la reine 
avpc laquelle il s'crpit réuni , l'Amour Se THymen 
furent aullî mandés. JL'Amour arriva le premier. 
Yqu^ pouvez , lui .dit la déâffe ^ rendr^e funeftine 
Xenfible, je vous livre fon cœur, vous n'aurez 
pas le tems d'y faire de grands ravages, je ne 
vous le confie que pour le remettre* ce foir â 
votre frère. Enfuite_fe montrîinc à Formofe^ 
Prince , lui dit- elle , je fuis Vertu. Pendant que 
vous rendiez votre nom célèbre, je vous for- 
mols une époufe digne de vous, vos yeux vous 
répondent déjà de fes charmes , l'amour & Thy- 
men vous rcpondrpnç de. fon cœur. Cette époufe 

Kiij 



eft Funeftme. Je vous étonne., vous ne pouyeà 
croire fur Fidce que vous vous en êtes faire , 
qu'elle foit la même perfonne donc k Tuea fait 
naître en vous une paflîon fi prompte & fi vio- 
lente ; elle ignore elle-même ce qu'elle eft , j'ai 
Voulu vous laiflèr le plaiur , en lui apprenant qn^ 
vous l'aimez , de lui apprendre qu'elle eft belle^ 
Recevez ce miroir, faites qu'elle s'y regarde. Il 
e(l jufte que vous jouifiîâz le premier des tranf* 
jports de fa furprife , de fa joie , & de fa recon- 
noiflance. Allez , prince , ne retardez point votre 
bonheur par des remercimens dont je vous dif* 
penfe. 

Pénétré d'amour , occupé des idées les plu5 
âatteufes , il vole chez Funeftine. Âh , madame» 
lui dit-il, en l'abordant, pardonnez fi je vous ai mé- 
connue , quelle autre que Fûneftine! »• . Eh quoi , 
feigneur , interrompit-elle avec douceur , fuis-je 
encore plus horrible aujourd'hui que je ne Tétois 
hier? Dites plutôt, ajouta Fôrmofe, que vous ères 
mille fois plus charmante, mille fois plus adorable. 
ÎEft-ce ainfi, reprit- elle , que le plus généreux de 
tous les hommes fe fait un plaifir cruel d'infulter 
une malheureufe princeffe? Je fais que j'e fuis 
laide, je le dis à qui veut m'entendre ; mais, fei- 
gneur ^ je vous avoue ma foiblefie , je n'ai point 
encore aflez de vertu > pour vous entendre me le 



^îre ; je devrois être moins fen(îble,oa mieux 
cacher ma fenfibilité; mars je me plains <le voi^s 
«lan's le moment, poar ne m*en pknndfe [amais. 
C'eft ttop , répliqua Formofe , c'eft ^cop long* 
rems vouii lailFer îgrtocer ce que- vous ères. Te- 
•jiez *& jugez. 'Ftmcftme-^CiTCjgairde. G 'âie»x^ 
s'écria-c-elle , que voi^je? Le miroir s'échappe 
de fes mains , il fe brife en éclats. Prince , pour^ 
fuivirelle, les glaces ne font pas heureufes avec 
mof , je les cafTe par dépit ou par furprife. S'il eft 
v|^i que je fois tell^ que je viens de me le pa- 
roître, c*eft Tpavragede Verm., c*^eft elle que 
vous devez en^remerçier , ^Uc: a voulu me ren- 
dre moins indigne de vous. Et^c'eft elle^ dit le 
prince , en li&baifant les piàins j & c'eft elle qui 
vous donne à moi. 

Fort bien , mes enfans , fort bien , dit CIair'« 
obfcur, en entrant, embraflèz-moi j je doqte 
que vous foyez aufli aifes que je le fuis j je fa» 
vois bien y moi ^ que je viendrois à bouc de ce 
mariage. Âvois -Je tort , madame ^ continua-t41 , 
en s'adretHint à la mère de Formofe» avoisje 
tort de deftiner cette princefTe i. votre fils ? 

Vertu furvint , & leur dit : Princes , tout eft 
prît pour vous unir; Embarcès ic Rèveufe vous^ 
attendent dans le temple , vivez tous heureux 2& 
ne m'oubliez jamais» 

Kiif 
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I,a cérémonie achevée , Vertu repiîc avçc Tma- 
gination le chemit).4çThy^^' Qocilùc retourna 
fiiiptès de fes che/S;pialheurçuï. je ntf fais £1 cçj 
dcefTes fe font rejidues jnvidbles ^ tii^is je n'^ 
Ju daps aucune h|ftQÎre.qu!elles ayefit f^ït dçpujf 
p<)ui p«iro:)tie cç /]4'{e4çs aroi^c f^Lç pçur f r* 
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CONTE, 

-L/ ANS un continent , dont le nom n*eft paf 
venu jafqu à moi , il y avoït deux roîs coufins 
germains & voifins , Tun nommé Peridor, & 
l'autre Diamantîn. Us étoient protégés par des 
fées ; mais il faut toujours dire les chofes comme 
'elles font y les fées les aîmoient beaucoup moins 
que les prîncefles qu'elles leur firent époufer. * 
Les princes trouvent ordinairement tanç de 
facilité pour fatisfaire leurs paffions , qu ils ont 
befoin de plus de vertu que les particuliers , 
pour être fimplemenc honnêtes gens , & les 
dames de la cour d'un roi , lut font difficile- 
ment cruelles. Diamantin fut plus criminel, 
félon les fées. Il s'abandonna avec plus d'em- 
porceirienc i fes defirs j & ce qu'il y eut dans 
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le fond de plus mal , c'eft qu!il témoigna- plus de 
mépris pour la reine fa femme qui fe nommoic 
A^l^tine. Qu'en arriva -c- il? Les fées le pa- 
nirent en le faifant mourir. Une fille unique y qu'il 
laifToic au berceau , hérita de Ton royaume ; 
& comme elle éroic dans un âge à ne pouvoic 
gouverner elle - même , la régence fut décernée 
du confentemenf de tous les ordres.de Térat, z 
la reine douairière , veuve de Diamancin. Cette 
terrueufe princefle s'en acquitta avec autant de 
fagefle que d'efprîr \ & ne faifant ufage de ion 
autorité , que pour le bonheur de fes peuples, elle 
ne profita deTheureux état du veuvage (dont 
favçnt fi bien profitej: tant de bonnes perfomnes, 
à qui dieu donne longue vie ) que pour vivre 
avec plus de retenue. Une fituation audî douce, 
ne fut troublée que par rAbfence de fa fille j les 
fées, pour des raifons à elles connues, nevoU' 
lurent point lui laifTer. élever oate aimable fille, 
quelles nommèrent Serpentine j ce fut un foin 
dont elles fe ^chargc^ent• . 

Quant à l'autre prince , il eft bien vraî , que 
malgré l'amour qu'il portoît à la reine Coiif- 
tîince, & quoiqu'il n'eût jamais ceffé d'avoir pour 
elle les meilleurs procédés , il ne put éviter 
d'être foupçonnc de quelques petites galanteries. 
La faute , s'il y en eut , n'étoit pas moins par- 
donnable qu elle étgit légère j auÛi ne fut-il puni 
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ju*îndîre£tement : mais lie lui eût -il pas été- 
milie fois plus doux de mourir , que de Te voit- 
privé de ce qu'il aimoic le plus ? La mort lai- 
enleva précipitamment la reine fa femme 'y dans 
un rnèiiie iiiftant > il vît difparoître Tobjet de fà 
|oie Ôc de fon bonheur , & fentit renaître dans 
ion cœur des fentimens d'amoiir pour la reine ,• 
plus vifs que tous ceux qu'il avoit jamais éprou'* 
▼es. Sa iituation devint cruelle.^1 ne lui reftoit 
de cohfolation » que dans un fils unique âgé de 
trois ans ^ que la reine lui laiifoit pour gage de* 
fon^amout. Il s'y attac^ uniquement ^ le foin 
de fonéducation , Se celui des afiFatres du royaume , 
4e vinrent fes feules occupations. Mais^ à parler 
fincèrement , fa douleur ne lui p&xnit Jaitiai» 
d'être un moment fans avoir^ prcf(^nie à 1 efprit^ 
k perte qu'il avoit faite de là reine- Confiance ; 
& méritant de fon peuple les furnoms de bon Sc^ 
de jufte y on ne put lui refufer ceki de f oi i;rij[l:eV' 
U eft eonftanr que^rfonne n'a pu croire qu'il 
lut poffible de vivre 'pendant quinze aiis dans^ 
vOiém&eSé égalrà la fieniie- Pour moi , j'ai tou- 
jours été petfuadé qiie'ies fées lai /ourni(folenr 
fous- main, desvnkôybns pour n'y p^s-fuccom-^ 

Lé prince fon^fib/niopméSa^iit v avoir par- 
Ëiitement répondu i< l'édûcapon que Je trtfte Pe- 
(idot lui avdic donnée : il écoit , à parler fan^ 



/ 
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aucune prévention & fans aucune habirade dei 
belles cpichèces que Ton ajoute ordinatremenc aa 
nom de prince; il écoic, dis-|e» accompli* Sa 
figure , toute charmante qu'elle étotr » méricoic 
encore: moins d*cloges que fon caraâère* Il étoic 
né doux ; & fon efpric, orne de beaucoup de 
eonnoifTances, étoit accompagné d'une imàgina- 
don vive & agréable. 

Quand il eut atteint lage de quinze ans, le^ 
fées craignirent que I9. rendredè à. laquelle il 
étoit naturellement porté , ne^ fût un obftacle 
aux defiqins qu,'eJles avoient fur luL Elles. p(a-î 
ccrent donc 8c fans alFeâation , dans un iCahi- 
net trèsragréable , où Saphir fe retiroit fbuveAC» 
un miroir tout iimple tn apparence, puiiquilî 
n'étoichof dé que 4 un cadre hoir , tet que ceux 
qiii veiioî:eQt autrc^is.de Vienife, Si donn noR 
pères faifoient un fi gcand cas. Le ponce- fiit 
quelqois^ tems. fans faire aôtenrion à ce noùveai» 
4ieubI^*:Le îo^r qu'il en ê^ la. remarqcte , là 
jGimple<forprife l'engagea.à: le regarder Axecquel 
çtonnethent apperçut^i (kn&cètsb glace ,:^!»beiik 
de fa figuire^ celle d'unt^îeuiie perfonncf beU^ 
GQ9mm.le.pius beau |our.!\£Jfle fortpit diei l?en^ 
fance , & cette belle fleur de la jeunetTe couvroic 
les cratcsv^Ur nondjb' learipin^ agréables. Le bdau 
Saphir .en;fflk firappé ; eh^l qui lie l'eue pas été^ 
Ira chariM dp cètt^ \BQiei:v«iliQufe glace he 



La pstîTB Grekouiiib VifiTi. i5j>r 

<Oflx£ftbic pas ^feulement à rendre fidèlemenc un- 
anfli: beau portrait^ elle peignoir encore» avec la 
lAeme exaâiciuie, routes les aâidns decette in« 
oocnparable beauté , & produifbit à chaque inftanc 
^tes mbieaax datant plus agréables^ que la plu»: 
jalieperfonne idu monde en éroic la figure do^* 
mi^iânte. 

Ce miracle fcdiïifit, comme on peut croire ,*- 

le cosur du jeune prince. Il devint éperduemenr 

anK)ureux de tant d'agrémens , dre timt de dou« 

ceur , & de tî^nt de fageffe ; toutes fes occupa?* 

dons cédèrent à celle .d'être , àr cous les inftans^ 

lé témoin des plus frivoles occupations de la belle 

mco^hue ^ on ne pouvoit larracher de fon cabi^ 

net. Cétoit , iV faac en convenir , un grand fotx^. 

làgemenc à fes peines , que de voir à toute heure 

ce qu'il aimoic ; mais enfin , il ne pouvoir ima> 

gtner quelle fet oir la fin d'une teUe aventure p 

ic fouvent fon efprit fe r^volcoit contre les fen« 

timeiis dont fon c<t\JLt étoit enivté f mais que 

produifelit les ^éfh3xions de l'efprît eohtte les fen^ 

6mcfns du câsur' ? ^ - 

• Quelque fenfible que lui fût cette incertitude i' 

vn nouveau fujet d'ïhquiétude le tourmentoit enr 

core^ bien plus cruellemenr. Une atmée s'écoit à 

peine écoutée depuis qu'il joui(loic de fon fidèle 

miroir » qu'un jour , en le confidérânt avec pltfs 

^attention» U crût^y découv^k-un fécond mî« 
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roir (Parfaitement femblable au fierî , Se c|ui a^oilf 
la même propriété. Il ne fe trompoit pas;^ h 
belle inconnue le pofTédoît depuis pea, & n'étois 
plus occupée que du foin de le regarder^ Que 
ne voyent point les yeux d'un arbantl.Sapbîr 
avoit démêlé jque le cœur de la belle étoic 
devenu fenfible y il avoit apperçu chez elle de 
ces chaneeoiens que Tansour feul a le pou* 
voir d'opérer iur lés perfonnes auparsévant in- 
diftétentes. Il ne lui avoit pas été difficile de 
deviner la caofe de ce miracle y ni pourquoi le 
nouveau miroir étoit cdnfulté Çi fouvent ; mais 
quel(^ue peine qu'il fe donnât , il ne lui avoit pas 
encore écé j[ioffible de diftinguer ce qui s*y paf- 
ibit. Le mir(^r fe trouvoit toujours difpofé de 
façon que Taimable perfonne^ dont, il écoic 
enchanté 9 ccpit placée en le fegacdant» encre 
lui & lobjet dosit elle s'occupoit. Se par con^ 
féquent, elle, le lui icachoit tout entier. Il en 
avoit feulement. aflèz diftinguéy pour ne poa<f 
voir .douter que. U figure d!virt lK>m'naç, fe pei- 
gnoir à elle; & ^'en écoit affez, pour all^inei 
jdans fon ccsur la plus noire jaloùfie. Faut il qu une 
p^pn pom;, Uqriejle nous.fonvme^ (i vépitftblôf 
jnèxîJcncs.^.q»unepaffion aûtorilce & avoués paj 
la n^curQ, iit-befpin de dbofes trilles & pénibles 
pour ne fe ppint éteindre ? HEélas ! il n'eft qof 
çrop vrai.i ^,rpn m'a fojt.i^Çuré, <jue,malgip 

tous 
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tous \es charmes donc étoit douée la perfonne du 
lariîroîr, fans cette jaloude » fans le trouble , fans 
Fiinparience & les fermens que Saphir faifoitde 
i>e revenir jamais être le témoin des regards que 
Ton portoic à un autre : Ton croie , dis-jc , que 
fon amour n auroic pas été aulfi confiant quil lei 
fut : Quoi qu'il en foit, les fées le voulurent 
ainii ; il eft à préfumer qu'elles avoient leurs rai* 
fbns. 

Pai conté tout au plus jufte , â ce qu'il me 
l«mble, le trifte état auquel le roi Peridor ccoi», 
réduit : j'ai dit encore qu'il y avoit quinze ans 
qu'il ne coimoifToir aucun plaifir , fon fils pou« 
voie alors en avoir dix-huit 5 Sc depuis trois ans 
il faifoit conftamment ufagc du joli miroir» Au 
bout de ce lems , une maladie de langueur s'em* 
para de Peridor; elle fit bletitôc craindre , avec 
caifon 9 pout fes jours. Son fils , fa maifon , fa 
capitale » tout le royaume , éprouvèrent une in« 
quiétude & une douleur fi vive , que je n'en- 
treprendrai point de la décrire ; cecte^ defcrip* 
tion ne pourroit que nous attrifter le leâeur & 

moi* 

Le roi trifte , pendant toute fa maladie , ne 
parloit que de la reine , & du chagrin qu'il 
avoir de l'avoir ofFenfée. Enfin , l'efpérance de 
la revoir étoit la feule confolation qu'il éprou- 
toit. Toutes les facultés , tous les empiriques 
Tom<XJXt. * L 
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te les charlatans , avoient inutilement tenté une 
i^ure i contre laquelle les eaux , en dernier lieu , 
& tous les remèdes poffibles , qui les avoient 
précédés , avoient échoué. Las enfin , de tous les 
propos inutiles^ & de toutes les citations tanc 
grecques que latines , <jue Ton faifoic A tout mo- 
ment pour lui prouver qu'il étoit malade ; à bout 
de toute complaifance , il obtint qu'on le laif- 
f at feul dans fa chambre , & qu'on ne vînt point 
Vy troubler. 

Un de fes plus grands maux étoit une op- 
preflTion conddérable , qui lui laifToit à peine 
la faculté de refpirer. Il avoir donc ordonné 
qu'on laifsât les fenêtres ouvertes , dans le def- 
fein d'avoir un peu plus d'air. A peine eut-il été 
feùl quelques momens , qu'un oifeau , dont le 
plumage écoit éblouiflant, vint , après avoir vol- 
tigé quelque rems , fe pofer fur fa fenêtre^ vSon i 
plumage étoit bleu célefte & or ^ fes pieds & fon i 
bec étoient de rubi^ ; mais d'un (î granJ poli , | 
que l'on n'en pouvoît foutenir la vue ; fes yeux 
effaçoîent par leur éclat , le feu des diamans les 
plus brillans j il avoir fur fa tcte une couronne ; 
enbonnefoi, je ne fais pas de quoi elle étoit; mais 
Je fais sùremeat qu'elle étoit encore plus écla- 
tante que tout loi refte*. Les comparai fons me 
manquent > pour fairis imaginer combien foti 
coriage étoit agréable .& bien difpofé« Pour fo| 
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ramage je n'en puis rien dire » car I oifeau ne 
crhanta point ^ il regarda feulement le roi , & ce' 
ïegard lui rendit toutes fes forces. L'oifeaii 
£c plus , il vola dans la chambre y en regat»; 
dam toujours fixement le roi ^ & chaque coup 
<l*ceil étoit une nouvelle confirmation de famc« 
Peridor fe trouva difpos , tel qu'il croît avant fa 
maladie ^ il fe le\^a , & ne pouvant réfiftet à, TenW 
vie de fe rendre maître d^qn auili bel oifeau , au*^ 
quel il étoit de plus , redevable de fon eniièro 
çuérifon ; il voulut s'en faiâr ; mais plus légec 
qu'une hirondelle , 1 oifeau fut l'éviter. Peridoe 
au défefpoir fonne , appelle de toutes fes forces ^ 
on entte en foule. Il Vécoute ni la joie , ni U 
finplife y que toute fa cour qui l^dore , lui veut 
témoigner du, retour de fa fanté; 11 dépeîac à U 
hâte l'oifcfau qu'il a vu , & qui vient de le guérir t 
i\ ordonna qu on le pourfuive > que Ton àttcoait 
tu jarciÎA | &; qu'on ne néglige rien pour lujBp'^ 
porter ce qui feul fait fou defir.. On courte 1& 
hâte d.^ lôus'- totés , foie à pied , foit à chev^ll 
l'on bat cous les buiâbns. , tous les oifelôurs àf 
royaume £» mettent en campagne. Perid^^r. croii: 
fi fort aimé , la récompenfe qu'il promettoit étok 
(i confidérable , 8c ces deux motifs ont toujours 
été Ql puiflanç pour faire agir les hommes, qu'^ 
'moins <ée Tten , tout U monde, grands & petits^ 
fut att3^ cl%<Mapsi & les vUtes ilavâareni; dcilsaesb 
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Tous ces grands mouvémens ne produifirent, 
fuivant la coutume , que du tumulte Se beau-* 
coup de bcuît \ l*oîfeau ne fe trouva point : & 
ce qui fut bien plus affligeant , le roi , quelques 
jours après y retomba dans le même état, & 
bientôt oh le vit avec chagrin au même degré 
de langueur. Saphir , pénétré de la plus vive dou- 
leur » car il étoit le fils }e plus tendre qu'on pue 
rencontrer , perfuadé que le fentiment facilite les 
recherches , fe Batra de trouver mieux qu un 
autre , & pourquoi Tefpéra-t-il ? Parce qu'il avoic 
plus de deHr de rencomrer. Il partit , quelque chofe 
qu'on put faire pour l'empêcher *y fa maifon vou- 
lut le fuivre. Il n'avoir forme aucun projet qui le 
détermiuât à prendre un chemin [^utôt qu ua 
autre. Les retraites qu'il crut les plus favorites 
des oifeaux , furent fes feuls guides ^ il battit 
toi^s les haies Se tous les buiflbns^ il quef- 
tiofia tous ceux qui fe prcfentèrent fur fa route ; 
il m enfin tout ce que peut diâer un auffi bon 
lentiment, que celui de vouloir fauver la vie d'aa 
père , & d'uQ père tendrement aimé ; it^is plus il 
chercha , moins il trouva. Son impatience égaloit j 
ion anachement. 

Il arriva dans une des plus imthenfes forets 
liu monde ^ les cèdres qui lacOmpofoientsrei^ 
pieâables par leur vieiUe(Iè , élevoient leurs tèm 
auxnuesj & ces^fupôrbes tèces étoie% portées 
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par les tiges les plus droites qite Ton puKïê ima^ 

çînen Malgré l'ombre que de fi beaux arbres 

répandoient fur la terre qui les produiront » 

cette terre étoit parée d une herbe molle , émailr 

iée des fleurs les plus rares. Toutes ces cliofes per* 

Tuadèrenc Saphir que le bel oifeau devoit avoir 

pour retraite un féjour aufli délicieux; dans cette 

idée , il prit la reToiution de ne point quitter 

cette foret , qu'il n'en eut examiné tou^ les tours 

Se tous les détours. Il réfolut de la parcourir 

dans tous les fens ; il imagina de plus, .de fsute 

peindrefdes filets de toutes les couleurs, dont on 

kii avoir dépeint Toifeau, perfuadé qu'on fe laide 

aîfément prendre à quelque chofe qui nous ref- 

femble. Non-feulement il avoit avec lui desioî- 

-feleurs expérimentés , mais toute fa fuite excel* 

Joie dans cette profefiion* Indépendamment de 

Tamout que Pecidor s'éooit attiré , un courtifaa 

n'eft-il pas de tous les métiers ? 

Saphir , après avoir couru une partie de la jour- 
née f comme il faifoit or.dinairement , fe fenttt 
un jour pteiTé dé la foif^llapperçut heuteufement 
une fontaine agréable dans ù, rufticicé , 8c dont 
l'eaa claire & vive lui promettoit une fatisfac* 
. tionpomplette. Il tira de fa poche une tafle ( c'eft 
une |Nrécauti6n que tout voyageur ne doit pas 
mettre eii oubli ) danr le tems qu'il voulut la 
«x^Dplir:, une petiregrènçuille verte., beaitçoiip^^ 

iij 
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<|ilas;ôliequ'uUegt«noaillé ne te ddir èfte 
^lians la- caile..ll la xeieçii , peU koatllé 
«agrêm^ns : pltis vire •qa'wparavàhc ^ eU^,; 
«nbuvèaii faut. Saphir tourniencé de la fot 
-l'efprît inqurec fe prcparoic i la jeter a 
•ibcte ai mpatience , dani le fond bten.p 
^nabla,: qiuiad la petice grenouille, en \t:ti 
jdzrit avtsc les plus beaux yéiix du mondé ;^ ) 
«tine amie de Toifeati, ménageE*mpt> lui dît 
butœr, votre fôif m'inquiète , vous na'écouQeÉÎ^ 
-«iiitiitè. /• , 'i, ' 

Quand le prince eut étanché la foif quî'le?ié- 
tvoroîc^ îl obéir i la jolie Grehouilie qi^i jw i^i^ . 
dcmna de s afieoir &.de fc repofer. Pour. loi^; 
-«Ue ibi dît , faices de poinc en point te t}Ue^ i 
vais vous ordonner ^ rafTemblez ^ocre (uice , &^ ' 
ElifTex là à quatre pas d*icî » dans un hameius{ofe 
vous trouverez^ il eft fuffifant pour la concedk^} 
fuivez tout féal , & fans que perfonue vous j^- 
-conipâgrie/irae grande route que vous troav^rÀ 
à votre droite , en n^archatit vers le mi4l.. La 
tome eft longue ^ elle eft plaiitée de cèdres du 
liibam An bouc ^d<e cette allée » un chacéàufa- 
' perbe fe préfentera devant vous^ recevez ce^pô' 
tit grain de fable , dit elle y eti le lui pcéfentanc 
avecimepK)IiteiIe*8ctit)ef^ace infinie^ mètres le 
. dani la terre ^ le plus près que; vous poucKcz de 
la porté du château j il'Siivala vertu de la faire 
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ouvrir & d endormir tous ceax par leAjùek i|.>eft 

habîré. Alors , marchez droit d Técutiei fânSf ctte 

occupé que de ce que je vous recommanda ^ chot- 

iiffez le plus beau de tous les chevaux ,; monter 

pfomptement delTus, & tenez me retrouver ici 

le plus vite qu'il vous fera poflib}e« Adieux» 

prince , ^e vous fouhaice fortune ; cth ait , l/t 

petite grenouille fe plongea dans 1 eau , ic '_A0 

parut plus, 

' Le prince , rempli d'une éfpératice qqril ï>*f^vejt 
point eue depuis fon départ > exécmt cq q^'ôii 
lui avoit prefcrit ^ il laifla fes gens dans le h.^ 
meau , trouva la route qu'on lui avoir indi- 
quée y la fuivit tout feul ^ enfin il arriva à la porte 
d'un château qui lui parût fuperbe,*fic c'étoit 
avec raifon ; car il ecoit de criftal y & tous les 
ornemens croient d'or mafflSf. Ces beautés frap- 
pèrenr peu fa vue; il fema fon grain ^ la porte 
s'ouvrit y tout \ç monde , sinfi que lavoit prédit 
la grenouille , éroit endormi. Saphir alla droit à 
récurie , il avoit déjà fait choix du plus beau d$s 
chevauK dont elle étoit rempKe , lorfqU'il ap- 
pérçut tout auprès de ce bel animal , le plds 
ricl>e harnois qu'on eât jamais vu. Il ne dou^a 
pas un ïxiomefft que ce ne fût l'équipage: de la 
monture qu'il fe deftindit , &.faris imaginer; 4e 
faire te hiôindrô ipal (en effet , qui priawl.fe che- 
val V fèvii bien encarter la felle ) il le ttin fur le 

Liv 



lifB Ea petite Grekouills VbktiI 

do9<iu fuperbft cottrfier. Dans rinftanc» cous les 
gens du /rhâceau fe révôillèrenc ; on fe jeta fur 
lui , éh le faifir ; il ccoic bien & dûment arrècé, 
qu'on ' cf ioic encore au voleur. On le mena 
'devant le feigneur du lieu qui , prévenu par 
<fa bonne mine» plus que par les raifons qu^il 
^allégua; voulut bien lui accorder la permiffion 
^$e 4c retirer. L'on ma dit qu'il avoir expofé 
quVimant fort la cavalerie, il avoir voulu, en 
ftttenUiâiv: qu'on fût éveillé dans le château» 
faire ^n tour de manège fur le cheval donr on 
ra voit trouvé faifi ; cette raifon , toute frivole 
qu'elle écoit , fut trouvée bonne » & la preuve » 
c'efl: qu'il fut relâché. Il ne faut point faire de 
difficultés inutiles ^ il n'y a rien à dire contre ce 
qui Tuffit. 

Saphir , bien trifte , bien afBigé , revint à la 
fontaine qà la grenouille le traita tout au plus 
mal. Pour qui me prenez- vou;, lut dit*- elle» 
toute en colère s croyez* vous , en bonne foi, que 
ce foit pour bavarder que je vous ai donné tes 
avis dont vous avez (i mal profité ? La douleur 
du prince fit recevoir fes excufes j & la bonne 
petite grenouille s'ctaat laiiTée attendrir ^ lui 
donna encore un petit grain ; mais pour cette 
^fois il étoit d'or. .Elle lui. recommanda d'obfer- 
ver les mêmes chofes que la première /ois., à la 
Yeule différence , qu'au lieu d'aller âl écurie qu 
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Ini avolt été û funefte , elle lui ordonna d'entrer 
dans le châteaii, le plus vice qu'il le pourroitj de 
fuivre l'enfilade de lappartemenc , jufqu'à ce 
cju'il trouvât une chambre remplie de parfums, 
dans laquelle une fille endormie, & d'une beauté 
parfaite fe préfeçtèroic à fa vue ; il eue ordre de 
1 ev^eilier , & de l'amener for le champ , quelque 
cKofe qu'elle lui put dice pour s oppofer à fon 
deflèin. 

Le prince exécuta de point en point les ordres 

de la grenouille , & tout lui réuflic encore : la 

porte s'ouvrit , tous les habitans du château pa* 

furent plongés dans le plus profond fommeil ; il 

trouva la belle couchée entre deux draps ,. 6c fa 

beauté lui parut admirable. Il Tév^illa en la 

priant, d'une façon afièz déterminée , de vouloir 

bien le fuivre : la belle y confentit , quoiqu'avec 

afTez de peine ^ aux conditions, lui dit- elle, 

monfieur , que vous me permettrez feulement 

de mettre mon jupon : que diroit-on de vous 

& d,e moi , ajouta - 1 • elle , fi Ton vous reiicon- 

troit, me donnant fort poliment la main,pen* 

dariç que je ferois en chemife. Cette propofi- 

tien parut trop naturelle à Saphir pour être re<^ 

fufée. 

Mais Ia belle n'eut pas plutôt touché ce fatal 
japon y que toute la imaifon s'éveijla y & que 
bien ipl^sféri^uTdment^ que la proimcre fols , te 
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prince fut arrêté Se garocté. Il étôir fi troublé âe 
h faute qu'il avoir commtfe , fi fâché de fa force 
complaifance , fi déconcerté \ qu'il ne fat que 
dire pour fe juftifier. Pour moi , j'ai toujours 
cru que les fées avoient fédtiit fes juges ; en eSer, 
comment poiivoit^on l'excufer , & quelle peine 
ne méritoit-il pas étant pris en fiagrant délit » 
comme il l'avoit été , ôc qui pis eft , en récidi- 
vant ? Quoi qu'il en foit , on le mit à la porte 
avec afiez de politeflè ; riiais ce qui Itiî caufoit 
un bien plus gtand embarras , c'étoît la crainte 
de revoir la grenouille fa bienfaitrice* Comment 
fe réfoudré à paroître devant elle , après ce qui 
s'étoit paffé ? Il prk à la fin ce parti ; mais ce fut 
avec une peine infinie. La grenouille le gronda, 
le thapitf a , fit ce que l'on appellef un train cpou* 
vantable ; le prince demanda pardon , repréfehra 
qu'il é^'c^it bien difficile de refufer à une jolie per- 
ibnne'(^ut d'ailleurs veut bien vous fuivre) li 
fin^ple permifilon de ne mettre qu'un jùpôn. 11 
.faut en un mot , faire ce que j'ordonne » lui 
.dit , d'un ton colère , la jolie. grenouille. 

Après bien des excufes Se de^ regrets de U 
part dé Saphir:, elle fe rendit encore à fes prières ; 
& s'étant tout à fait radoucie , elle lui donha uîi 
petit gràiii de diamant. Retournez aiu château , 
lui dxt-ejle » fethes à la :poite ce grain de âxér 
mant \ mais ne peiifez plas i l'éâirie ^ z^ à la 
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diàqïbre , elles vous oht été trop fatales \ allez 

dîok au jardin > (>a(rez foas un porti()Ue qui fe 

trouvera en tace d'un bofquet i au itiilieu dd- , 

quel eft un arbre dont la tige eft dot, & le$ 

feviilleà d*émeraude8. Sur cet arbre * vous trott- 

verez petché le bel oifeau que vous cjjevahez 

avec tant de foin j Vous coupe re:^ là branche 

fur laquelle il repofe ^ Se vous me rapporterez 

fur le champ. Ij^ais je vous av.ertis ^ en botine 

amie 5 que fi vous voulez en faire à vôtre tètè , 

comme il vous 6ft déjà arrivé deux fois» voqs 

n'avez plus dé rellburces à efpérer » ni de mbi » 

ni de perfonne. 

Pour lors à (on ordinaire, ëilefe cacha foUs 

Teau ^ Se le prince frappé de fès derrières bie- 

naceâ , partit dans la ^réfoliatioii de ne les pas 

mériter, 11 ttouva tout ce qu'il lui.aveit été an* 

nonce , le ^pttique, le.bdfquet , Tarbre fupefbe , 

& le bel oifeau qui, dôrmoit profplidéttient filt 

une de fes branches. Il la coupa ^ & quoiqu'il vit 

i côté de lui Une cage d or qiii convenoit trèç- 

forc^ ce lui feînbloit , pour emporter fa proie 

avec plus d'âfsûrance ^ il li'en fit aucQh ufage & 

revint 4 la fontaine , marchant fèir la pointe d(i 

pied , & retenant fon hal'eii:ie dani la,<raînte de 

.réveiller le bel oifeau^Quel fut fon çfQrtaement ! 

*aa lieu de trouver cetçe fontam> ^x>mme ër^ 

pcroit, il *pper9uiî^à»5 la fh^li^'d^i P<îpjH>tf 
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jfiuparavant , un petit palais raftique i ta vérité) 
pais bâti dans le meilleur gouc; & far la porte 
de cécce aimable retraite une perfotine charmante 
8c qui le mit hors de lui même ; le leâreur n en 
fera point furpris , puifque c'étoit en effet l'in* 
connue du miroir. Quoi , madame , ne fâchant 
ni ce quHl faifoit, non plus que ce qu'il difoir, 
tant il étoit ému; quoi c'eft vous ! La belle en îqU' 
giflfant lui dit : feigneur , quant à vous , votre 
figure m'eft bien connue, mais je croyois que voiis 
me voyiez pour la première fois, Âh ! madame^ 
lui répondit-til , que j*ai pafTé de jours & àt 
niomens à vous admirer. Ce coiçmencemenc 
4'entrerien fut fuivi du récit circonftancié de ce 
qui àvoit occupé jufqu'alors nos deux amans; its 
fe communiquèrent réciproquement fans fe rien 
cacher , tout te qui leur étoit arrivé ; ils eurent 
enfemble de ces confervations détaillées, dans 
lefquelles Tefprit foumis au cœur , ne. voit de 
n*entend que par les organes du fentiment. Enfin» 
plus ils approfondirent , plus ils furent convain- 
cus qu'ils étoient l'un & Tautre 1 objet des atten- 
tions qu'ils portoient à leur miroir. En s'avouaot 
leurs inquiétudes & leurs jaloufies, ils s'avouèrent 
tout l'amour imaginable. 

Le prince , après quelques momens de là pittf 
tendre converfation , ne put s'empêcher de (Je- 
{nandet à la bielle inconmio par qtie^e heureufe 
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aventure elle fe rencoocroit dans cette forêt. 11 1». 
pria de lui dire ce qu*étqit devenue la fontaine r 
Se la conjura fur- tout de lui donner des nott« 
velles d'une grenouille à laquelle il écoir rede- 
vable de fon bonheur , & i laquelle il avoir pro- 
mis de reporter le bd oifeau qui , par paren-* 
r hèfe , dormoit toujours. Hélas ! feigneur , vous 
la voyez devant vous , cette grenouille , dit-elle^ 
d'un air à(Tez embarrafTé. Mon hiftoire ne fera 
pas longue ; j'ignore > & ma naiflance , 8c ma, 
patrie: je fais feulement que jem^appelle Sérpen«: 
tine 9 les fées qui ont pris foin de moi , depuis 
que je fuis au monde , n'ont jamais voulu que 
je fufie inftruite ni de l'une , ni de l'autre ; elles 
ixont rien négligé pour mon éducation , & leurs, 
bontés pour moi ont été excei&ves. J'ai toujours, 
yccu dans la retraite , & depuis deux hxs j avQue 
qu elle ne m'a point été difficile à foutenir. J avois 
un miroir , feigneur • • • • La rougeur. & la timi- 
dité l'empêchèrent d'en dire davantage ^ mais s'in* 
terrompant avec vivacité ; vous favez que les fées 
veillent être obéies, iSc fans réplique ^ elles chan«- 
gèrent hier la petite demeure que vous voyez ^ 
dans la fontaine dont vous me demandez des 
nouvelles y Se m'ayant métamorphofée en gre- 
nouille 9 elles m'ordonnèrent de dire à celui qu| 
viendroit à la fonuine y tout ce que je vous ai 
dit avec cxa<^tbde. Mais > feigneur j quand jç 
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vous ai vu paroître, qu'il- m'a été cîouloureux , 
ibr-couc avec les impreflîons dont mon copur 
n*6toîc que trop templi , dé paroître à vos yeux 
fous une figure aufli difforme. Enfin, c'éro:t 
une néceffité ; & toute cruelle qu'elle m'a para , 
îl a fallu s*y foumettre. Je défirois votre réaf- 
fite, non-feulement pour vos intérêts, feigneuty. 
' mais auffi par rapport à ma mécamorphofe qui 
ne devoir finir que quand vous feriez le maître 
du bel oifeau*, j'ignore abfolumènt ce qui vous en 
fait défirer là pofleilîon. Pour lors , Saphir ex- 
pofa rintcrêt de la fanté de fon père , & tout ce 
qui a été rapporté ci-devant. 

Serpentine devînt trifte à ce récit, & fes beaux 
yeux fe remplirent de quelques larmes. Saphir la 
prefla tendrement de Tindruire des raifons d'un 
fi prompt changement. Ah ! feigneur , vous ne 
connoi(Rîz de moi que ma figure ,/& quelques 
aftions dont votre miroir vous a inftruit ; je con- 
viens que ces a'dions, tout indifférentes qu'elKs 
puiffent être , dénotent en général les fentimens 
3u cœur j inais j*ignore ma naiflance , & j'apprcns 
^ue vous êtes fib de roi. Je vois de plus , que 
Vous méritez*'de l'être ; que faut-il que je de- 
vienne, malheureufe qiie je fuis ? Saphir eut beau 
jprotefter tout ce que l*àmour cxdefjGf "peut faire 
"d'ire en cas pareil i Taimable Serpentiiie lui re- 
|)ondît -tofajôur^ : feigneur y]ù voùiliirfle tfôp 
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pour vous engsugev à faire un mariage qui ne vous 
convîendroit pas , je ferai fort à plaindre ; mais 
je ne changerai point de fentimens. Si les fées , 
m'apprenant une naiiïance fur laquelle je n*ai eu 
jufqu'ici , je l'avoue , aucune curiofîcé , ne me 
prouvent pas une extradion digne de vous» fei-i^ 
gneur , quelques fentimens que vous m'ayies 
iûfpirés, jamais je n'accepterai i'offire de votrd 
main. 

Ils en étoient à cet endroit de leur converfa^ 

tien qui n'auroit pas été û pron\ptément ter-» 

minée , quand une des fées parut dans fon chac 

d'ivoire , accompagnée d'une très-belle femme 9- 

mais qui n'étoit plus dans fa première jeùnefTe. 

Le bel oiseau fe réveilla pour lors , Se fautant 

fur répaule de Saphir , d'où il ne voulut jamais 

fortir y il lui fit toutes les carrelTes qu'un oifeaa 

peut faire* La fée dit à Serpentine qu'elle étoiif 

contente d'elle ; elle ^t enfuite mille amitiés i 

Saphir , & le préfenta à Âglantine fa tante , i 

la mode de Bretagne , car cette femme qu'elle 

amenoit avec elle , était en effet k veuve de 

Diamantin» , • 

Après quelques embrafTemens , la fée , d'un 
coup de baguette j rendit fa V(Oiture à quatre 
places y d'un visrà-vis qu'elle étQÎt; elle fe plaça 
avec Aglantine dans le fond , Saphir ( ayaAt tou-» 
jours le bel oifeaa fur L'épaule) de Serpentine f# 
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mirent fur le devant. La fée mandarpar un de fes 
pages à réquipage du prince qu ii poavoir revenir 
i la cour de Peridor à petites journées , & que le 
bel oifeau étoit trouvé. Après certe petite atten- 
tion^ elle fit envoler /on char. Malgiré !a vîrefle 
Avec laquelle, fe failbitle voyage. Saphir & Ser- 
pentine furent agités de toutes les penfées que le 
plaifir de fe voir » & la fin de leur converfation > 
pouvoit faire naître en eux ; car rien n'égale la 
promptitude des penfées des amans. : 

Dans cette fituation d'éfprit y ils arrivèrent au 
pala'^ du roi Péridor \ il s*étcâr fait porter dans 
un veftibule /on acre , où Ton croyoit à tout mo- 
xnent qu'il tonchoit à (on dernier inftahr. D*abord 
que le chir fut à une certaine diftance, le bel oi« 
feau prit fon vol , 5c venant a tire d'ailes , fondre 
fur le roi malade , il lui renidit unéfantéàla- 
quelle Conftance s'intérefibit plus que lui-même: 
c'étoit elle en effet , qui reprit une figure que fon 
çlVer Peridor n*avoit pu oublier. Elle témoignoic 
a fon épotix , à fon fils , le contentemêiit qtt*elle 
^rouv<^t de les revoir , en même rems qu'elle 
afsûroit la fée de la plus vive & de la plus tendre 
ceconnoiflance : elle exprimoit tous ces fenti* 
mens i la fois ^vayec le défordre de rexcefliire 
joie &c de la furprife » quand on vir arriver dans 
les aiff une. antre voiture. G'çtpit 1 équipage de 
l'autre ^ée » car on doit fe folivensi qàeJj'ai tou- 

- / "jours 
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jours dît qu'elles 'étoient deux» £Ué amen<^c aviec 
fetle Dîamantin, qu'elle avoît puni par ra.bfi^âce, 
Se enfermé dansfon châte&u.entré quatre c^^ififs , 
dont il n'avoit pas bougé y &ç qui, plus pa(fîpnné 
que jamais , & dans la fecme, réfolution d^èrre 
fidèle , trouva Âglàntine plus belle qu'il ne l'â^voiti 
jamais vue; leur raccommbdemenc fut^s^fii 
tendre que iiiKère. ; .. . : 

Au milieu de tant de.tecoQhoiflancçi & dj| 
oontentemeits, nos jeunes ^acD^ns étoient ^ns 
une perplexité difficile i exprimer | qaaii4 tout 
à coup les fées y prenant Serpentine par la main y 
dirent aux rois & aux reines : Vous ne nous 
demandez point quelle eft cette beauté , l%t^ 
ces de votre joie excufe votre" peu de curiodté^ 
Alors elles dirent à Serpentine ^ en lui montrant 
Aglantine Se Dîamantin y voilà ceux qui vousiont 
donné le jour. La nobfeflfd de Tes ientimens , &: 
la vivacité des mouvemens de foh cœur , lui eau- 
sèrent à ces mots , une joie que Saphir feul pou- 
voir lui difputen Après les tendres embralTemens 
d'une famille réunie y les fées proposèrent le 
mariage de Serpentine & du prince Saphir , qui 
fut généralement approuvé. Leurs cœurs furent 
dans la fuite , toujours fidèles. Les fées afliftèrent 
à ces trois mariages y car en effet il y en eut 
trois ; je ne crois^pas que Ton puilTe me le dif- 
Tomc XXXI. M 
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ptrter ,lSt tout h •monde fat conceoc Se fage par 
k fuite. 

' Pbriilor ôc Dhimanriin , comblés é^$ bontés & 
Àêi faveurs At& fëes , vouiarem que leur biftoire 
éevîm publiée , afin (^pi'eUe pût fervir d'io^- 
crcrâiotl âcous les fiotnmes ^ & pour dotmer eh- 
rore uhe plus grandie ttiascjae de leur reconnoif- 
fance , ils firent rafTembler les hiftoif es de Fée* 
lie /arrivées dans les rof aames vc»lms » & 
é^^^uhe partie de ces contes qui^compofe ce 
j[)ieck Wânie. 
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LES PERROQUETS. 

C O K T E, 

t y aroit ane fois uae ptînceflè , qui vint au 

inonde avec beaucoup .d'efprit ^ de coutage & 

<l*ambiclonf Ce^ doms du, ciel iî rarement réunis^ 

t>nc fou vent été plus, avantageux à ceox qui Ic^.onc 

reças en naiflTanc > que les fucceilions des plus 

grands empires. Qiiat)d elle fut dans un âge 1 

pouvoir difpofer d^ ùk tnain, ^Ue épouf^ un 

prince qui vivoit eii^hommie prfvé» dans des 

ctats où Tes ancêtres a^oiet^t régné jadis. Ce 

prince avoir échappé. (px\ i la cruauté d'un pui£- 

faht roi du voifinage , qui avqit ufurpé le royaume» 

& qui, pour jouir avec plus d'impunicé du fruit 

de fes crimes » y en avoir àjputé un nouveau y en 

faifant oiaflàcrer impitoyablement rour^ la famille 

coyale » qu'il venoit de dépodéder. 

La princeflè ne fur pas p^utèr mariée , qu'elle 
ne fut plt^ occupée que du foin d'infpirer au 
. prince fon mari ^ le deiTein de remonter fur un 
trône qui kii appartenait. Elle lui répécoit fans 
jceflè , qu'il étoh honteux d'obéir , dans un lieu où 
roa.avfiit dcoit de commander, l^e prince étoic 

Mij 
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natufcUement parefleux , par conféquent il éxok 
doiix ; car rien ne conduit à la douceur autant 
que 4% pareilî^ , cette fiUe 'de la Tolapté. Mats 
quels changemens une femnie n^apporte-c elle pa$ » 
quand elle le veut, dans le caraâère de fon mari? 
Il fe laitTa donc peu à peu convaincre , ou plu* 
t&t féduire parles raifons de la prîncefTe fa femme. 
Quand il lui repréfentoit que les projets qu'elle 
formoic étoient d*une impoflible exécution ; eHe 
irépondoic en général que Thiftoire donnoic des 
exemples de plus grandes (évolutions. Si le 
grince ^ en entrant dans le détait , lui difoit cp» 
-toutes les places du rofiume étoient occupées 
-pat les croupes de Tufufpateur ; la princeile ré- 
"pondoit que tous les gouverneurs étoient iès fa* 
•jets naturels. Elle lui objeâoit encore que tous 
les habitans gémiffbient feus le joug^'un prince 
«étranger & avare. Se que par conféquent fa do^- 
xnination étoit odieufe. Mais par quel moyen 
pouvoient ils fe prévaloir de cette con|onâ;ttre? 
Puifque Targènt y le nerf de toutes les entrepris 
fes , leur manquoit afcfolament. 

ils avoient l'un & TaUtre afTez de bien , pour 
vivre aifément en perfonnes privées ; mais pour 
exciter une révolte , & fitire une révolution 
générale dans un royaume , il faut avoir des 
fomnies immenfos â fa difpofttion : ratgeul 
eft y en ce cas, d'une tiéceffité abfbioe;. U^ ea 
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&nry pour avoir des armes & des chevaux. Il 

enfauc, pour s'actacher ceux auxquels oaconfie le 

fecrec de Tencreprife j il faut qu'ils ne puUIent 

pas efpérer une plos grande récompenfe de ceux 

à qut ils pourroienc le révéler. ^Enfin il y avoir 

un nombre infini d objeâions plus fenfées les 

unes que les autres , que le prince parelTeux 

faifoit i, ta. princefTe ambitieufe. L'arricle de Tar- 

geiic et oit fur-tour ^ consimeons dit ^ fon cheval 

de bataille. 

La princede avsok ^té élevée dans an châteaa 
ûtvki au milieu des rochers & des bois, 8c dhs.uk 
plus tendre enfance » elle avoit ouï parler du 
pouvoir des £ées^ Elle avoit. entendu raconter i 
iâ» nourrice & à> fa: gouvernante , qu elles avoienc 
transformé en pluiîeurs manières différentes » 
l'équipage de chaflè du prince fon père 3 toutes 
ks fois qu'il &étoit trop approché d'une caverne^ 
ou l'on dîfoit dans le pays qu'elles faifoient leuc 
demeure , & l'on aflTurois qu'elles eoiavoienr in- 
terdit l'entrée à tous les mortels. Ellesitoientbienr 
aifes que leur habitation fût tout à. fait^gnorée» 

Les paiSons font ingémeufes i* touo mettre ei> 
eeuvre. La princ^ffe ambicieufè avoir hérité par 
k mort dis f^ti père & de fa mère , du châteaoi 
£tué dans le voiiinage des fées ; elle rcfolutd?/; 
aller paffer quelques mois dans la fetde efpé^ 
rance ,^ d ec^ir uo çommçrce avec les fées fea 

Miiîî 
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voiCnès,: nul autre motif ne pouvoic ^(Tiu^ément 
l'y conduire. Ce chacéau étok aflîs au milieu àe% 
montagnes; tout y tomboit : les gen% dulieu^, les 
feuls au mcmde qui puflent en parler , faifoienr 
fans cefTe l'éloge des beaux droits & de l'étendue 
de la juftice de ta terre ^ mais dans le fond , c'é^ 
toit une prifon cruelle â habiter. 

Il en arriva cependant , comme la princelfe 

■ 

l'a voit efpéré» Se la conjonârure qui fît n^tre 
révénement dont elte profita y ne pouvoir être 
plus favorable à f^ deâeins» Un ogre ef- 
froyable qui habitoit dans les mêmes rochers>^ 
faifoit^ depuis k)ng-tems, la guerre i fes vol- 
£ns , il ne fe repaifibit que de carnage» & il avoir» 
chemin faifant, dévoré plultetir&domeftîques qui 
appartenoienc aux fées^ Ce procédé étoit abfoia- 
ment coxsrre le droit des gens ;. car il y avoir cou- 
jours eu quelquj& forte d'alliance entre les fées Se 
les ogres, à peu près comme nous en a^ons avec 
les mahométans pour la néceffité du commerce.^ 
£t les ogres ne pouvoîçnt en précendre caufe 
d'ignoraace^ car o» dit qiie ceux qu'ils avoienç 
dévorés ^' étoîent des gens, de livrée, ce qui 
tendok l'infulte {dus offeofante Se le cas plus 
grave ^ far -tout autrefois, oii Ton .écoit plus 
fenfible à <es fortes d'^ffroQ^ , que l'oa ne ïeik 
au)ourd!hui. Les fées irrirées contre cène décef:* 
cable lËitton > avoi^at p.rî$ h f iRÎ âcVençï^meu 



fut àMXi& ces tntie£dkè$ qUc la pri^icefTe 
irmc habiter fon chateau«. Les ogres , après^ qu^« 
<|aes rencontrés où ils aroienic CQttjoms* en.da 
défavantage y (è trouvant inférieurs en pmSkat» 
^ en enchaacemens , aux fées leurs e|iii«mi$$> 
vinrent fuppliér la prioceiTe âe leur doinn^ re- 
traite. £Ue la leur accorda, ans peine , regardant 
comme un aâe d^humaoîté » de lie pas rieftifer 
Tafyle a des malheureux qui iosploroiient : ia 
bonté*. .•.'•> 

Les âes , que leur arcinftniit de touty quand 
elles cpnfuhent leurs Urtes , af anc appris que la: 
priuceflè avoir retiré les ogres., eavojrèrent îui 
porter leurs plaintes > dTun femblable procédé» 
Elies la firent avertir est mènse tems y que c'ecoit 
rompre ouvertemend année elles. Qu'elles pou^ 
voient d'un coup dei baguette réduire fon. châ- 
teau en cendres. Qu'elle avoît/trop d'efpric pour 
rigiiorer; fibai$ que voulant confer ver dies é^ds: 
pour one prtncelTe d'oà an/Ii^ grand imérite ^ fie 
fille de patens qi^elles avaient ^taujottcsr.aiimsry 
elles n a votent vouln prendae aucun^artrfans. 
l'avoir auparavant arertie^ Qa elles la pckiiear 
de voidotr bten faire fcurrir leurs ennemie de fa 
tnaiâin , en laifurant que & elle avoir: cette hojn^ 
nètecé, elle éprouveroît^ ii roccafion a en pré^ 
(entoic Imum^ qu'elles étaient da bonnes voir 
iine&T - * .. . . ^ ^, '^ ^ /, «I 

Mi» 
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La princeiTe répoisklit fiiii[^einenc ^ qu'elles 
n'ayoienc donné; €i*<afyle aux ogres y que pour ne 
pas refufer la {>iiètê de gens qui lui avoienc paru 
malheureux ; qu'elles les allotc congédier. Se 
qu'elle fupplîoit^ ces dames de lui accorder la 
permiâton d'aller -leur Tendre vifice » ou de lai 
marquer un lieu , ou elie^ûr les entretenir. 
; . . ; t^: pius importante des fées fut touchée de 
. rhonnêreté de là pcinceffe , Se elle vint la roir 
dans un char tiré par ùx animaux qui avoîeat 
^chacun quatre ailes âc quatre pieds. La vîtefle 
de leur allure étott. fi grande » qu'on ne pouvoir 
' diftinguer s'ils voloient bu s'ils marchoienr. Lk 
fée fit préfent à la princefie d*une cafietce en ap- 
parence zdCez commune, &c la pria de ne I'och 
-vrir qu*après fon départ» Les fées bîenfaifantes, 
du nombire defquelles étoic èelle dont je parle» 
ne font aucune vifite fans accompagner l'hoa- 
neor qu'elles prétendent faire » de quelques 
marques fenfibles de leur bonne volonté» La 
.princefiè reçut, & la vifite & le préfent avec 
de grandes démonftrations de reconnoiffance > 
Se la fée fur extrêmement contente , & de fes 
propos 6e de fes fehtimehs. Je n'ignore pas , lui 
•dic^elleen la quittant,, les' grands deffeins qae 
^voQS'imédite^ , &. dont vous êtes fans cefle oc- 

■ 

-eupée ;. vous, pouvez compter fur mon fecoars> 
parce que la juftice eft de votre côté. 



I 
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JLa pnncèfle favoic txès-bicn que la caverne 

où la fée avoir Ton palais , croit inacceffible à 

ceux qu elle n*y voabit pas recevoir ^ elle lui 

demanda donc pour preave de fes bontés , la 

grâce d'y pouvoir qaelque jour être introduite. 

La fée y confentic, ,elle lui afligna un jour, & 

la princefle y fut exaâe. Elle fut reçue â Ten-' 

trée de la caverne par douze jeunes fées plus 

magnifiques les unes que les autres. Elles étoient 

vêtues de brocard d'or, leurs coiffures garnies 

de diamans y écoient chargées de plumes Se 

d'aigrettes , chaçpne étoit parée du portrait de 

la grande fée , attachée i un grand ruban couleur 

de feu , de la façon que Ion porte les rubans des 

ordres. Ces douze belles & jeunes fées reçurent 

la princefle avec toutes les marques du plus grand 

refpe<%, 6c la cohduifirent^dans Tapparcement de 

la fée. 

Elle étoit négligemment couchée fur un Ht, 
où l'or brilloit de tous les cotés , un fimple cou-- 
vre-pied d'Edredoa, étoit encore plus négligem- 
ment étendu fur elle. L'on fe doute bien de la 
raifon qui l'engageoit à recevoir la princefle en 
cet état y c'étoit pour éviter l'embarras des cé- 
rémonies. Cette méthode fatisfait à là fois la 
vanité Se la parefle , & c'eft ce qui m'engageroir i 
répondre que cet ufage fera prati^é plus long- 
tems qu'aucun autre. Sa cour étoit des plu^ nom- 
breufes , quoiqu'elle ne fût compofée que des 



^ 
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ofHciers da palais Se de toutes les fëes de Ta fx- 
mille; les uns & les autres étoientdans un grzni 
fûence autour d'elle. L'on voyok auprès de fon Ik 
un bureau de a>satl y de pièces de.rapport » far 
lequel étoit une éciitoire d'or émaiUé , des pa- 
piers , des livres y & des ÎA^tsmens de fëerie ; 
fur le pied du lit quelques petits Chiens qui par 
parenthèfe ^ aboyèrent beaucoup quand la prin* 
ce(Iê entra , & un peu plus bas fur des carreaux» 
il y avoir des , perroquets , des itains» 3c des 
iinges ; enfin tout ce qui fert à l'aniufement des 
grands. La princeile fut placéji auprès de la fée 
dans un faureuil d*un prix infini ;. iL étoit Jtane 
broderie d or relevée des plus grolfes .& des plus 
belles perles de lorienr. 

Audi - rot qnt la princeile fat alIiTe , tout le 
monde fe retira par refpeâL La fée renouvela 
alors les offres qu'elle avoir dé)à faites de foa 
pouvoir & de fe&confeils. Se la princefle lui fit 
mille remercîniens ^ du riche préfenc qu'elle 
avoit reçu. Elle l^ parloir 4e la cafTette quelle 
lui avoit apportée, lorfqu'eUe l'étoit venue ^r> 
Se qu'elle avoit trouvée ren^plie de pterreriei 
d'un prix ineftimable. Je vous en fournirai toU' 
jours de pitreilles , lui répondit la fée , quanti 
vous en aurez befoti) pour des deCeins aulfi le-* 
gitimes ; Se eUe ajouta à ce premier préfenc> 
celui d'une féconde calTe^e pleine d or naon- 
noyé , |>our s'en feryit ém^ bs pr^tmcres^ ocat 
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iîofts , en atrendanc qa^elle eue pa trouver à 
vendre les picfreries. 

Sa générofité ne fe borna pas à ces feuts prc« 
fèns y elle lui donna plusieurs Perroquets ^ qui » 
non^feulement parloient » ce qui , n'eûr pas été 
fare y mais qui éroient eneore capables de négo- 
cier les aflfaires les plus délicates ; car ils avoienc 
de rincelligence , de refprit , de la finefTe & du 
lavoir > toutes chofes néceflfaires aux négocia- 
tions. Us vous feront néceflaires , lui dit la fée ; 
employez-les hardiment ^ ils pourront vous inf* 
truire de tout ce qui fe pCtera dans le confeil de 
vos ennemis , & par leur mdjreil , vous pourrez 
entretenir commerce avec vos ami^ : ces négo- 
ciateurs ne peuvent erre fufpeâs. Munie de tant 
de fecoûrs , Çc aidée dcts confeils 8c des inftruc- 
tions , que la fée lui -avoir donnés , la princede 
prît cpngéd'elle, en raffûrant d'une reconnoif- 
fance écernelle. Elle brûloir d'impatience de re- 
voir le prince fon mati y 8c de mettre en œuvre 
fes grands defTeins. 

L^ambirion eft toujours vive ; la princefTè en-> 
tretint £bn mari très-exadement ^ de tout ce qui 
lui étoit arrivé d'heureux ; mai$ il eut peine 
dans les commencetnens à y ajouter fok Le 
donte • êc la méfiance en pareil cas , ne font 
p<»nt furprenans» &r le leâeur fera peut* être 
hii-mème quelque difficÂiité de croijre.te técit 
que }e lais. Cependant lé prince -vit i^xû,- à^ 
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marques fenfibks de réaUcr , qa il fe jréfolâi i 
tenter la fortune. L'or & les pietreiies écoient 
des preuves bien fortes de . ce quil emendoic 
dire. Les Perroquets achevèrent de le perfuades. 
Car ils avoienc avec les per(bnnes en qui ils 
pouvoient prejtidr e confiance , des converiàtioDS 
plus raifonnables /que celles des hommes ordi« 
naires ^ par tout ailleurs ils pronon^oient , 
comme tous les autres Perroquets , feulement 
quelques mots mal articulés* 

Le prince ne doutant plus de la puidknce de 
la fée qui favorifoit fpn defTein,, crut qu'il iCf 
avoir plus de cems à perdre. H confentit de 
quitter fon vieux château , auquel il s'écoit ce* 
pendant aÏÏèss accoutumé ^ & réfolut de fe rap- 
procher de la capitale « pour être plus à portée 
d'avoir des nouvelles & de donner des« ordres. 

Il dépêcha de concert avec la princeiTe , un de 
fes plus habiles Perroquets avec de bonnes inf- 
trudions y pour fe tenir auprès du gouver* 
neur général de tout le royaume. Il avoir ordre 
de revenir à tire d'ailes , s'il apprenoic qu'on 
eut le moindre foupçon de fon projet» Le Per- 
roquet arriva promptement dani% le jardin da 
gouverneur , il vola d*oraaget en oranger pen-> 
dant une heure ou deux , & fe conduifit C\ biea 
qu'il fe laiflà prendre. U fut préfenté au goa<- 
vernevit^ qui le trouva fi joli » fi doux Se fi carref- 
faut , qu Û lejBt mctue fur le champ dans foi^ 
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cabinet', dans une cage magnifique, donc il for- 
toit quand il lui plaifoic. Il fe fervoit de cette 
liberté pour voler par-tout où alloit le gouvcr- 
Tîeur , & particuHèrenjent quand il né voyoic 
tju'uîie feule petfonDe avec lui j de telle forte 
<jne 1 ofi ne traitoît d'aucune affaire , qu'il n'ea 
eût connoiflànce. Le gouverneur écoic un himime 
fort grave en public, mais il faifoit dans fon 
cabinet de grandes extravagances , dont le Per- 
roquet fit de bons contes après la révolution. 

Le Perroquet ayant volé plufieurs fois dans le 
jardin , fans avoir abufé de fa liberté , puifqtfîl 
étoît toujours revenu très-exademént , ne fut 
plus ôbfervé, ce qui lui facilita le moyen de 
xendrecompte^dè tout ce qu'il apprenpit, à un 
autre Perroquet que U prince envoyoit de tems 
en ten^ pour eft être inftruit. Ce dernier étoit 
un des bons couriers que l'on eôt jamais vu j fa 
diligence étoit infime. Le prince & la princeflê 
tirèrent mille connoiflances par cette voie*, qui 
leur fèrvireht à prendre^ des mefures certaines 
pour leur entrej^rife. Les autres Petroqfùets • fu- 
rent employés cr^ plufieurs endroits dil 'royaume > 
pour porter & rapporter des nouvelles , & s'en 
acquittèrent avec toute la fidélité & l'intelli- 
gence qu'on pouvoit defîrer j & pour tout dire 
enfin , ils firent ce que la fée avoir promis de 
leur fervice. Les pierreries furent vendues dans 
les grandes villes , & l'argent que l'on en reçute. 
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•uflî'bien que celui que Ton cenoit déjà de k 
libéralité de la fée , fut dtftribué avec tant de 
iagcflè, & tant de bonheuc » que tout Je royaume 
€*étanc foulevé en un même jour ^ les g^arnifons 
de Fufurpateur furent prefque partout défarmées 
à la même heure ; & ce fut avec (i peu de fai^ 
•répaiidu , qu'il n'y a pas d'exemple dans Thif* 
pire , qu'une pareille téyoUicion ait été méditée 
£c exécutée avec autant de fagefTe & de promp 
tîtude. 

Le$ étrangers furent congédiés. Le prince & 
la prince^ furent couronnés daiis la ville cz^ 
pitale y au milieu des acclamations de tous leurs 
iujets, charmés de voir leur légitime maître fur 
le trône > & un maître d aimable par fa dooceur, 
& les qualités qu'il avoir pour la fociété , qu'il fie 
pendant toute fa vie » les délices de tpuce fa 
cour; pendant que la pcinceflè , en fuîvant ùm 
inclination naturelle > s'occupoit pour le bien de 
Veut y des (fcf&ires les plus efll^ntielles & de la 
plus grande impoi^ance. Ils vécurent heureux & 
unis» parce que chacun d*eux partagèrent le 
gouvernement > fuivant fbn goût 6c fon caraâ^e. 



•♦• 



lyl 



LE NAVIRE VOLANT. 

JL L a plufleuts fiècles que tous les princes de ta 
tene, auflî-bien que leifts fujecs , fatigués de 
la tyrannie que les fées exerçoient fans celTe^ 
réfolarent d'un commun accord de leur dcclarejf 
la guerre. Ils étoient convaincus que leur pouvoir 
caufolr pour 1 ordinaire de très-grands maux ,. Se 
nefaifoitdu bien qu*â très- peu de gens ^ & ce 
bien comment étoit-il accordé ? Cétoit le plus 
fouvent à des conditions (î rigoureufes , qu'il 
falloir fe livrer aux plus terribles épreuves , avant 
que de parvenir à laccomplifTement de fes defirs ,1^ 
& quelquefois avant que d'obtenir la moindre 
grâce. 

Les féét étoient alors immortelles /. comme 
elles le fontmqourd'hai y mais' elles n'en étoienc 
pas moins Toiumfes à *ce jour fatal de chaque fe-^ 
Oiaine ^ oà paroiffimt fous k; figure de quelque 
tmmal, elkis étoient expoféesauxîîi^ltes de leurs 
ennemis, AttTomneht. de lenç. «{Létaaiôrj[>b0fô 
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toute leur puilTance s'évanouKToic \ 8c fujettes 
aux mêmes misères que les bcces dont elleâ 
avoienc écé obligées de prendre la figure , ce 
n*étoit qu*en fuyant , ou en fe cachant , qa elles 
pouvoient fe dérgber aux outrages qu'on leur 
préparoit. Mais malgré toutes les précautions 
quelles prenoienr, elles écoient fouvent far- 
prifes , & tous les rois dont je viens de parler, 
profitèrent avec tant de fuccès de Pavantage que 
leur donnoit ce jour funefte pour les fées , qu en 
^eu de tems il en périt un très-grand noihbre , 
& qu*on les réduifit â prendre le parti de la 

retraite. 

« 

Elles étoient allez irréfolues fur le choix d'une 
contrée qu'elles vouloient habiter en commun , 
& fans le mélange d'aucune perfonne mortelle; 
lorfqu'une d'entr*elles qui furpallbit les autres 
en prudence & en induftrie , ouvrit un avis qui 
fut unanimement applaudi. Elle propofa de conf- 
cruire un fort grand vaifleau d*un bois extrême-' 
ment léger , dont le dehors feroit couvert de 
plumes d'autruches. Ces plumes ne dévoient ^re 
arrêtées au corps du navire y que par le gros du 
tuyau 9 afin que Tair , en ies agitant ;» ibutînt la 
machine , & la fit marcher d'un cours rapide &. 
certain. Le dedans de ce grand mî^eau devoir 
ètte^ félon le projet » doublé de peaux de oignes, 

& 



fcdetlx])ltirtîes dephénkfiéblouiffantes, (|û*lelle^ 
a votent la vertu de rendre invidble y à tout ce 
qui les ehvirbnnoit , devdieilc eneore être atta- 
chée^ à la poupe Se i h proUe de cette belltf 
machiner d'une façon qàe rien fta mbtide he le^ 
en pou vdit lépurerï 

' Auffi-tôt que le deflTèm iè té bâtiment fut ap- 
prouvé V l'outrage fut darts (à pcrfeftion. Lé 
fimple fouhait des fées fiifEt poUi! réxéctitian; 
Elles s'embanquètent à la hite;^ biétt réiolûeè dtf 
ne déterminer leur deYileUre'c|u'après d^oir exa- 
miné totité la tferre aVee là plus gtande attention/ 
Elles furent à Tin ftant élevées , fans que le vaif^ 
&au fît te mdindrë nlbuyémehfc , Se niiï motte^ 
n'a pu fe vatiter d*avotr Vu teut embatquèraenri 
Lorfqu'^lle^ furent parvfetines^ à la plus haute rc^ 
giôn de l'ait, le vaiiTean vogua avec «fac éga- 
Hté pàtfaite , cduirne iLeÛt pu faire {ath^netlà 
jlus paifiblô & la plus cal(mfe y les aftres pâroif- 
fdiei^tvd'e ce liea , dans une fplendëiir qui n'étoié 
lattiais obfcurcie^ & qu dti ise peut ioiagineif 
danî notre hémifphère i iear édàt ne caufoit au^ 
cuiv-éblouiDenient ^ & leur voifirtage urlncotti-J 
môdoic point par fà chaleur.' Quand on régate 
doit la tcKe à travers . cette immeftfité dTair^ 
M là vttyoir fethblable a. un chaos • triftel Stténé-î 
. breuii » ^i né de voit naturelleaient infpirer tiiH 
Tomi XXX L K 



«fA regrei ani {>f rfpnpei qgi en »v^nr d^ûH 
4^né le féjQan 

Mais qa^ ne p«iiF l'htbif ud<^ ? Les fées éroMOi: 
i|ccottmi&éf s « df froip k>ngue m$iti , à Thabua' 
«oti'rft U terr^; ilff SL fftifotMl irop de cas <ki 
leur art qui ne fe peut exercer qo» fur le$ 
kçiîiftief^ poar fi^réfpudre à s'en fép«teç enciè- 
uitfï^fkt î ellfs nt vaul^îenr pes odn plixs s'éloH 
gnef du voi{îii!age de) çienv. Comhatmes de cet 
4^u$ idefiri qui ieur pir^lHbtent à ei-<^s « mêmes 
incoinp^tiblts > elles Farem fecooruei par b ren'* 
contre d un^ monugne courre Uquellf Ituir vaiP 
iiGfaii fm pi^t 4e fe l^rifec 
** Cette monrag^e é^ôir le feule an im»4e qvk 
j'élevâç i ua$ hfUiwar fi e»ce©ve, te$ précipi^ei 
qui renmçonnQ^i>ir U r^nde^eni îuACc^ffibfe > h 
£>in{n^ fiuéàok de benncdup l'air gtofi«r , par 
^nÇéqmnt il étoh e^fempc de louies iêt iaiem^ 
paries ) mais ptus U pe^ce 4e ce»« momagnV 
ie FapproehQÎi de h cerie » ^luf elle éx^lt eeu^ 
terte de neiges & 4il gleC(f s» Les fm h$ eaii£< 
sè^enr )pn i^a mit'm l£e« i elles en eoaftruifirfie& 
ttft /aJQiis fort vafte & fere exhaoSe. Le fraidft 
IfiHi^ tempêtes étirent déi^afes d'sippreeKiaf è l'âven 
çi(di$ loai ce caiieoav l«^ â^uis &i^ frui» 
jyrîlrefir fe pWo. des feiniars, & ieiîépfeireBl 
9Bk«:de ne: ismtk^ ce&r ide i'embeUir* La iîii«t^ 
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& 44Uciettr0i mais hi^it|eureMf(^inmt £»».«%«£# 

L>e6 fée); mé»ft^reiij^ do^ie k Uinc\A \ bUn 

iie pQuvoiç jamais tarif i & ibnç 1 j^ao (tt^tndoH 
fans c^fTâ par de^ çidsÀ^f agréitWiçmcftc diftfff 
bué^s^ fiir \h Rmti ic {m l9^ (miu dçmth f^cmt 
tagiH ^èl iors fe tç0iira revêtue, i^eicc èau q«i 
^aciîclpoic d^ la imt\èf4 cclefW ^¥tc la^ncjk elli 
fç ixifloit, ^{oit btiaiicoup f'tus pilr*. que tfielll 
didnf nom «ifoiil kt ^ | elle aroii: de plim ^ k 
ff^ptièié de p^ocUref riautior^aiice 4 Se ê'Qûtt&9 
tenït la beauté des peffohaeè qoi s'y inigisuemj 
in lHèmei tMts qu'elle procurdir ûoà ùtnié |(ar- 
ftit4 à <f elles qai eé fai^isiic ufdfe ^r ledd 
boiflf<Hi» Lei Ê»s élei^èrfint en uii niament^ià i'u^ 
des;itoi!& de cérte fontaine ^ iii| palais magnU 
fiqw^ ou elles érablirem but denieiiib i Se c$ 
palais Te trouva placé de fijrmétrie <^, avec le fa^ 
Ion dont l'ai parié. ;.^ ' < 

Les fiÉea atoient face de c^ faldn > txn lieti d'etM 
dbamemeât \ etiea ^ ed atoienc convMrd jen diar* 
Inatis les muraîllea , Ipii n-étoîaht àisparàvmiii 
qu'utt amas de glaces^ £z le £bleil ^ * par fou VDi# 
lïnage » avoit achevé d'y don lier if Coliàki^^jfyni 
fnekérec la sfâivfpaieiif^^ Ce p'iéoott ppustant 
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^a'un deâ moindres ptodiges qui rendoit ce CàtoU 
tMt^vdilkux de digne d'èrfe habité ]»ac les dieu)^^ 
Lorfqu on y croit entfé, & qu on élevoic les re- 
gards i td môtivemem dte ciéux fe développolt 
âvëc ift tnème necteté^^ <itte (i on eût été dans 
leitié.y-on diftinguoit de m^mtje» rimménfiréde 
la ttier tC*h terré route eiirifère; on pénérroit juf- 
^a*aisi icmà d^ fes entrailles ^ lorfqu on abaifloié 
les vcgitds. Q&âfit âù]f murailles de ce beau fa-* 
lôn , elles repréfentoient tour à tour , 8c fuivaitt 
la volonté de celles qui les confidéroieht ^ toutes 
les petfoniîes qrn haWienr Tônivers, Non feule- 
}inQmr lep^s figures s'y peignoient au ri^urel , tntk 
toutes les 'aaions préfentes y étoiônr encore re- 
tracées avec la plus exaéte vérité- ' 
' A ce miracle de la vue, fe jôignoi^ ceint de 
loaie.S2asu:e dernier article il eût maitcfué qaet' 
que diaieà la curiofitéî L'on^crouvoicdbdc clans 
lémème liéi>^ plufieurs forbesr d'inftrum'ens^ ran* 
gés fur <^SL tables de rubis ^ <}ui produi&iient le 
naè^mb eâèt pour tes converfations , que les mu-* 
railles pour les objets vifibles ; afin qu'en connoif- 
,knt^^Si'gntt^^^i£{xt p^ible de connoîrre aufli 
les 'caraâei*fis de leur cosyur &>cfe leur efpritr Pour 

mettre en œuvré ces inftron^eaS'^îl fuffi(bâ d'or-^ 

- • . t 

donnera celui. dont on aimoit mieux le fom» de 
JEapporter le$ iparolcs oue pr^féroient lesr per^ 
fidsu&es^ jKOurdbèfquellès.-on: avqlc. <ie là curioficé } 



rif^mmenc'obéiflbit ^nifll tôt » aVec /beatnàosp dk| 
fidélité & ^e itaélodir* U- ioi'ûit dk plusv Jregrén 
inem de ne ie rendre mtelligtblQ , qu'^iCelm 4^ 
l'incercûgecûc , aftn , non,* ieûlemeot à'ètf9ÙàÀ(H 
eret'^ m»\6 encoït^'à&ltièttj^ fis qn -obftaclè al[ 
c€ux qui pbnvoienc en mèafieccinftiavob iariem«i 
bUble defir.. . . : ^ ^ ..S :.. . : / -S :.t., 
' Les fiâesfe.crotiYèreat dans lûbUgadoti: d'ieiMR 
pU^er une ^erhiètë iiidnftrb' pCHur pMfo^ibibiK 
bicer ai£imèric un atxffi pedrteirreuiv £c;dé<p}u^ s 
il ïterécolt «écedàire , pour ^v^enir ÀÛj:eiii!epe.fUs 
la terre , qUand elles en au'roient la volçmé y 4^ 
fe rendre méconaoîdàbles par le chaii§e,meinp d^ 
figure : fàhscalt, qaelleiefpéi^nce'poiiç.QH^if^y 
poavôir esdercer. librement leurs talcp$?^Ce dei>» 
nier esEpèctieat fiitdfe rodmreleurta^ille à la haa^ 
leûi^'dâr'celle des plus pecits/en&nsj, en i»iilfefvan| 
cependant lesrpcc^rxtDna des grandes pecronhes. 
les tnîêa^ faites. Elles donnèrent encore, à lêuc 
p^b, ttiie-^lurecé: qsiS âppi»Bchoic dexelle des^; 
pieriiesf Ârellesconyri^ent cetie peau d'un vernie 3^ 
qai.'laiiTmt voir lar Uancheôr de leat.rekiriâ j3f.l^ 
fôage dont elles aimpient -à fe parer ;-^ «par c^ 
moy ^iT , lepr bçauti.devinî très-4çla|anç^ &*tf^$fli 
folide. - • - ' - 

Quand elle? avôient envie de vçnîr daîns le 
nionde , elles fe préfentoient devant lç& murailles 
du falon : elles faifoienc paifer en revue toutes 
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fos jmùmnps^ furrtoQC.les. plui |dlts #n#titaF qvf 
'^ tfoyivoMt albrsTor. la terre y êç h éét^rmh 
àwetit far lettt phylsoiionue » à s'^na^ef i i?uv ^ 
Mnto&t'pôer leqr nuire ,; âfcaocèc potir leur fsix^ 
pl3ÎlW;.£kfiit^ eUes ei( agifTaism 9n ce cas»' cotmn^ 
fmt^wmtÔQvit motték felr« £ûvat|t les préfeii« 
(ions dç la haine ou 4e rinclinaâon. .En àrrfyanf 
Airiâ t9(ve ; eibs fç défî^oxbîwt » pour lotdi* 
nskiri?'» iW^e delà parole/ H n'y wt doue qii^ 
)e%i eiiftftiS <}al eoreat de la. confidérattùa pool 
flIei^-M^s^ ne içuar ioiponoità^tAtirr^fllei 
4fis€t^etii da»s tes. pakîs & dan^ h% plo^ fimpjel 
|Mail^<'^ p6Aryu qtt'etrçffçteUesiy finflfem reçaesi 
JbeurtettiC é%<Ât^ t&xtme J9 1» déjà dît, d*t|a blanc^ 
d*iiii în^am^r, &4*tme poiiflEare'an-deffas 4u tia« 
nit^l, & le^r parure étoii coapiits très cecher^hco* 
l^es^ çilfaos fe divenf(fanr à les kabtifer êc ^ les 
déshabiller , elles de^ni?eii|7 ipaniipiiiies 'dans U 
ibciéçé^ on en ^npiiYpiç par -'tout; II TallcHt don<i 
let^r çhotfirua i^om; & k» hooime^ Ifrnr. ^ox^ 
is^ieni ^ celai 4e Paopée y en méinoii q 4'uu^ 
tnipératriçe de tf ttième. nom ( i )^ .^ui s^éfoft 
fendue ^ameuf^ pai: f^ppKos^cto^ irominiieHe 
Qu'elle woi% eue toute (^ vi<$ à f^ %âi^r ^ & ) 



( I ) ^abibe Çoppée, (bcopde ftmt^e 4^ l'enipercaf 
^cron , fameufe pfir fa coquetterie ^ le foio (|a'elle prcnoie 
pouf 1^ çonfervatioq Je fa bçaqt^t Quçlquçsruo^ li|i «^çtri? 
burent Finvention du fàtà. 
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te charger ë*otlitiiiens. Lés Poupées reçues, 
dàrts (e monde » ùiiû que Ton eût d'tUé!^ bi 
mômiire méfiaiiee , fàiiôiènt le bien & le md 
qtt^llM vôuloieht , fàtti que Tian ni l'autre leUc 
fôc attribué , & il y a àp^urètice qu'dliis côif* 
tînuetit à fe tôhduire deU mime façon , «lalgré 
k ()rév«ntlbn ûù Ton eft que leur puififaticé 
eft Bftîé , & que leur corp$ eft t6nv«tti en uH 
plâtre iitniiimé. 

QitdiquHI eu foit, U y A fept ou liiik Vlilte 
ans , qu\ine de^ fées , dohc teft tréfors ne €âr(f« 

foi ent jamais ; cette 4i tnè^« qui aVoi( él#vé4 
U roya\i(S6 |)ât une Vote bilktre (aûifi que lollt 
le monde Ta fu } une fille de médidcfe condîrioti 
qu'elle làvoit prifè en amitié ; cette fée^ dUje> 
réfolut de chercher encore quelque occupatiéh 
digne d'elle ^ elle entra dans le faloit; & s'étanc 
affife négligemment fur un canapé, ris -i -Vis 
Une des muraiilies » elle fut frappée , dans là rtf* 
vue qu'elle 6t du gei^re humain » d'une petite 
prinf^eiTe ' de quatre ans > dont la beiuté & Us 
agrémens fiirpafloient <ibac ce qu'elle avôiija* 
mais Vu. Elle tonfulta fur fon éfprit, un def* 
fus de «violon^ qui lui téppoÉtà de^ difcoursfi 
i>rillans & il eufoués , qu'elle jugea qu'il ne lui 
tnanquoic rien potxt être parfaite^ La pcinceffe fa 
mèf^, qui éiM foH JtUne^» fbrt bttte êc feUc 
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fpiritiieUe , nç U charm^ pas mp^ns. Elle -^ 
jfeqtit prcte à v<^leç %M.p.iè« d^ cette aimable fv 
piille, éc cieii ne m;ic obftàcle à fpn dt^lTeia , qafi 
h dççouveire qu'elle fit avec chagrin , qu'il n'y 
. f voit plus de pQrfeftian 4- h^^ ^onnçv., 

Ellie nç pue cepjsndâTiç fç céfoqdre à leur être 
iniuite f qtutidpii slnté^çlT^ viyea^ent ayx gen^, 
J-pil^iftiogHe aifémenx 4 qupji Ton j^ut lei^r êtce 
utile. Elle s'apperçut que leur fortune q'étoit p^ 
fpropoaîcidnnée à leniir milTance & à içar mérite j 
.qu^ la petite prinçeile ayoitun ftèrf à qui tot|t 
-Je bien, de ft ms^ifon appartenoit , Se que, par 
^ofiféquent, elle poqFtQit avoir dans lajfuire ufi 
-grand befpin de fpn afliftance. Ç^r d^s c^s ten^s 
«j^culçs ^ h fee de^ |:réfo.ts çtoit néçe^T^tra & dé- 
filée dans le monde. 

,Cette d^écouvertp 4étermina la fée, à partir;^ 

mais pour être r^^çue plus favorablement de cettp 

aimable §nf;^nt , elle trquvji le moyen de lui èct^ 

envoyée par une tante qu'elle aimoit l:)eaucoup« 

C^t^e tan^e paflbit fk vie , retirée dans un défert, 

.& i^e poi|voiç voir fa nièce que fort rarement. 

plie fpt enchantée d*avair un çel pféfent à lut 

J^\tpy/6c. Ton np rn'a .p^s pi4 dite laquelle ayoit 

,çn iig plus 4^ plaiHr^ pu de doni^er , qu dç recèr 

yqip.L^ Bî^fe feyêtic la^ Poupée d'habits feq- 

felablçs 8U3J fifns:, &i,ççi« de>..perfpnne$ avec 
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|efqiie11es elle habicoi^ fou défeirt. J^z petite prio* 

ç^iTe reçut le préfent j elle appela la Foqpée, fa 

tante , & lui fit cUs amitiés Se 4çf çartefTes, 

irotnmf C^ en pfFe; elle eut été fellç ; le refte de 

la maifon ne lui. fit pas un moin^ bon accueil , ^ 

H fée en fut fi ppnfen^e , qu'elle engs^ea nnç de 

ies foears i venir lui tet^ir œmpagnip. Celle ciy 

confentit yolonttiers , & ^t dqnnée de la mçme 

main Sç fous |e même habita * 

Ces deuas fiéçs np pouvant tien ajouter aux 

grace$ c)e la princefle , s appliquèrent 4 lui inf- 

pirer un courage capable de rcfiller à tous les ma}- 

)ieiirs de U yiç i ellçs firput la même, faveur à (a 

mère ; & commis )a petite étpit dat^s 1 âge où 

Ton çommçpce à inf^ruire Içs enfanç , Iç^ fées 

|a tendirent çn peu de ten;i$ tfits favanre ^ fans 

lui donner la pe^nç d'çtudier : fa viyaçité ne f^ 

feroit pai( a<:courumée à cette pçinet 

Quand elle çutafteint T^ge de douze ans , ^IIçs 
l'emmenèrent une nuit daqs la chaleupç du na^- 
vire dqnt on a lu la 4^fcription..Les plumer 
4*aucï;uclie$ 4ui donnoiençla m^a>e légçrerc. EUe^ 
U conduifireqt dat)S le beau falpu qnç l'on pour 
voit j^ppelcr le miçqir 4e l'universf. Alors , ell^ 
fitcnç paffer çn irev^ç , 4^ Y^!^^ ^U? > fP^i^ 1^5 rois 
4u monde , dans.le deiTein de fa^oir celui qu'elle 
Frgftvçfou Iç pljis à f9ngré.4.î| ffinçeffe n'ofoif 
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an conitncncement faire dn choix ^ il lui ffarôiP' 
foit que c'écoic , en qadquc forte , Weffer la mo» 
tjcftie ; enfin , après un camthândement ahfola , 
elle remarqua un )eime roi , 6c t*éebîe e^iui-U 
tiième que les fées lui tledinôienr. 

Elles avoiene cùtnhU ce printe depuis fâ nail^ 
fance de leurs dons le< plus précieux; elles ravoicrtt 
tendu extrêmement aimable , 6c il aroit encott 
le cœur libre, 11 ne s'agiffoit plus que de lui int 
^iter un défit ^gal i celiri qu'il àvoit fiiit naître.. 
Les fées firent tomber entre fes mains le portrait 
de la prîncerte ; ce ne leur fut paâ une chofe bien 
difficile, Sr le prince encore plus aifément , en 
devint épetdàmenr amoureux. Quoiqu'il fut dans 
la plus grande jtuneflè , fa fageffe Se fon mérite 
exttaordinaîfe ,-Ie rendôient maîi^e abfoki de lui- 
même 6c de fes états ; il né YO«lut donc point 
d'ambaffadcur pour négocier raflâire du monde 
qui luiîmpottoit le plus t il vînt en perfoHne, 
avec une cour & un équipage pompeux , de- 
mander la prirtceffe. Il rt*eftt pas de peine à l'ob* 
tenir ^ dès ces rems reculés , ce tt'étoit plus le 
mérice feu! qui décidoit de h fortune. Cet heu- 
reux cvénenïent pîrrut încompréfcenfible à tout le 
monde ; on ignotoit à qtti là petite princcfle 
ëc fa mère pôuvotent avoir iine telle obHgarion. 
Elles feities v <jiiï étoient tkfts la confidence d« 
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^es , 9c cfûf pn^ôienr tous tel jovfit^ d^ Uuxt 
}>fenfai») en avoiéin connoiflancô. 

Le fuy ii«^ vdiâiH qM les fiieé^awienr pc^cieu* 
fement conferyc dans une grotte de la monragne i 
fut donné aux nouveau^ mariés , qui préférèrent 
avec raifon cet équipage , à tout autre , pour aller 
dans leur royaume. Ils y furent reçus avec des ac« 
clamarions & une joie qui ne fe peuvent expri* * 
mer , 8c qi|i ne fe ralentirent point avec le tems. 
Le navire 49tltettra toujours i.ce«'4^x aimables 
époux, :^yç€ le pouvoir d y faire §ntr^ tous ceux 
qu ils vouloïei>t» Se c^luidy être viables ou in* 
vifibles. tJôn qoit (p fouvenir qu'il nt falloit , 
pour cet V^^t f <p^e couvrir S( 4éçoiMf^rir » à fa 
volonté-, lei.plui|ist$ de phénii# v - 

Les nouveaux marié; forint dans leur belle 
voiinre , rendre yifîte i la tance qui avoir donné 
les Poupées. Ils ne yonlurenr plus Ini permettre 
4'habiter fon défçrt -^ ils r(sn)n>enèrçnt avec eux ; 
elle fu^ de plus , aflociée a (ous les privilèges ac^ 
cordés par les fées. Celui qui la coucha davan* 
tage, fut ragrément di^ fe baigner avec fafœuc 
H fa nièce , dans Teau célefte qui cqmmuniquoiç 
rimmortalifé. CyCt§ çirconft^^nce fait jugçr avec 
fondement , que cetfe compagnie }ouit encoro 
4e toute la féUcicç qu'on vient 4$ dépeindre , Sg 

iju'eUe fç divertit penc-çcre w ce moment m^cnç» 



Ifl^- I^*' N>V fH.^, Vp.l A HT." 
^ voyager <Un5 les aits fur le àavire volant , ic 
quelque joue les plomes de Phéoix , difFccera- 
ment fkcip9 1 i)Q9? pfSïS^EffieM de les voit 
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HE PÀINCJÊ PÊRlNEt 

ou L'ORieiNE 0ÊS PAdODEà ■ 
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JTxt iw^iDOÀ , roi 4*unci. partie des fndes , de-^ 
vînt amoureux d'une belle princelTe , qu'il époufa 
avec toute forte de magnificence. Le peu de tems 
que ces dfeux nouveaux époux vécurent enfemblé, 
ils le pafsèretit dans une union parfaite ; la raifon 
en eft {impie i ils n*eurenr rien i dcfîrer > Se pat 
cOnféquent rien à (*e reprocher* . 

La reine écoit devenue grofle au commenccf- 
xnehc de foil mariage , 6c le roi attendoic avec 
impatience , qu'elle riîît au monde le fruit dé 
leurs amours y elle accoucha enHn d'un beail 
prince , qù*on nomma Peririet. Almïdpr goûtoic 
tine joie parfaite , quand une femme de la reine 
vint lui dire qu'elle couchoît à fa dernière heure- 
11 ne ' courut pas , il vola dans l'appartement de 
cette princefTe qu'il trouva prête à tendre It^ 
derhiefs fcHipirs, Ûh qu'elle vit fotî cher A^ 
midor , elle lui dit d'une voix entrecoupée, en 
lui tendant la main : Je vous laifTe un âls qu?î , 
à ce qtiè l'efpère 9 Vod^^oilfolera de ifta niorc ^ 
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fi vous, m* aime^ » vous nfi vous remarierez Ja*' 
Inàis4 ËiliS en âllrôir bien dit davantage^ tn^is h 
l^rque iijl^iiiuiiie fisTm^/hpiiche fkmr rdn^rftf 

Le toi E abandomia Hdus les îegrets que de* 
Irojt eligçr de lui la p^rte^U yeiioît de faiiretf 
11 t'exifetftla avec fônchftl^êrtft^l , qu^il tenoit 
/ encre fes bras , & qu'il tilôtfijldit à tous iriotnenj 
de fes larmesé Quand VHcy de fâ douleur fui^ 
ni) pevLjApp^Cé i il fe inoncta i f(7n Jîeujple» 9C 
De fur Occupé que dû foin 4e le bien gouv'efnerir 

Queic^ués aTiHces s'écoulèrent de la force j Itf 
^étit prince eii avoir alors ptcs de fty , & le roj 
Vélcvoic aVec cous les fdins 8c U tendrelfe qvk9 
snéritoic un eiifanr iLuffi aimable , Se qtii lui érpîf 
âuflî cher^ Uir jour que toute la copr fe protne* 
tioit au botd de la mer ^ d^ns un )ardi|j d^H^ 
deux , arrofé par une infinité de fources de I4 
plus belle eau du nionde , Se qui n'écoic form jf 
^ue par des coltipartimens de ({eurs Se de gafpn^ 
des berceaux $ç des calcinées couverts de frniri 
exquis ; on vir louc à-coup s'élever fur la (br&cis 
de la mer ( quoiqu'elle fut ç^\m^ dç toutes f^ïSp 
6c qu'il ne fit pas alors U mQJndre vent) Qh rit I 
dis je , un fen qui âotcoit d'u^ vicede inerpyablc 
fpr les^vagues^ & qui s'kçrûc ao p«int » que 
lôrfqu'il s'arrêta pr^s dtt rivage ^ Il pafuc ene id<»H 
tagne enflamu>ée^ 

On regarda ce pri)4i{C ^ ^Vec m é«(paiiefxiênf 



felièlé «l'admiraûon ^ mais on fat bitfn plus iurpris 
quan<j on vie fariic , du milieu de cel ââtAtties # . 
un petit bacteau tcaîiié par deux cign#9 plus bUtic$ 
que la netge » dans leqael écoit afliCi ane femme: 
d^une. beauté ébiouiiTante. Lorrquele beitràttfat 
à la portée dd la voix» cectebelUpetroBiMadreflii; 
la parole au foi » & lai dtr : Je (uts U fôt MmtiJe ; 
je me fuis (oa|ottr$ iotéreflée aux pfîtices de vorrt ^ 
maiibn; un tralheur vous itieutce i voms pouve^^/ 
cependant le pr^enir ; vous deteit être féparé dd> 
votre 61s ^ âivajic qu*il ait aiieinr fa qoiusiiàme^ 
année > il ^^us £èra enlevé dans V09 propres écat$ i 
prenez far cela le parti que yotce prudence vous* 
dîâcra« Elle difpatac dans le tvpmdnt , &^ laiflTa 
toute la cour dani une dQalenr auili vive $ que- 
fi la prédtâion eût di|i eu hneSs^t^ 

AlmidQr fe retira i accaiblc de rrifteiTe % ôc ne 
penfa pltt$ qu'à cherchet le$ moyens de fe fauf» 
traire â nn tel «iajbeiijr. Enfin^ il f^ea que (a> 
ficur « la reine ies fées , était feule cap^Ue de 
Fen garantir \ Se fans délibérer davantage , il coti^ 
duifîc lui^m^nte fon cber Periner aa palais de* 
cette princefTe. Elle les reçut l'un & i'auer e aveâ» 
lovcela teudre0e de I amitié pefiËâiIes; & lorfque 
la rai l'eut iitftruire des raifi>ns ^i 1 obltgeo^nt 
à remettre entre fes nvaias un dépôt û précieux & 
Je l'uacepre» dît-elle^ de touc sMn cosur ; comp*' 
tex ^pMy feofifak^ f oname je Uxdpit^ à. ki coo-k 



fiance 4]iie vous me témoignez , j'aurai pour ce 
cher.neveacoace^les attentions qu'il mérite^ oui y 
je yoas le promets j *tanc qa il fer^ dans mon 
royaunie , il ne lui Arrivera rien qui vous puifle 
càufer la moindre peine. Aliitidor , charmé des 
bontés de fa fceur $ s'en retourna fatisfair. 

La reine des fées ne fut plus occupée qu'à pro' 
curer à ïcsn neveu , tous les divettiflemens con- 
venables à foti âge. Elle n'avoir point d'enfans : 
elle 1& regardoit donc comnte foti propre fils, &c 
l'aimôit avec autant de teridreïïè , qu^ s'il Teat 
été véritàblemeht. Mais en mente tems qu'elle 
épuifoit fon.âtr pout faire pader au jeune prince 
des jours délicieul , elle ét6it«eficbre plus artèn- 
riv^l à lui procurer une éducation digne de fa 
naiffance. Des maîtres habiles fdtent appelés dé 
cotiscocé^ pdur lui etlfeignerla mufîque^ ladanfe, 
éc tous les exercices qui forttient Tefprit & le 
corps ; en un mot , elle lui fit «pplrendre toat ce 
qu'un prince doit favoir à fond , de voulue qu'il 
eût du moins une teinture de ce qu'il n'eftpas 
permis , à un homme d'un certain cang^ ci'igtiorer 
«nrièrementi 

La clialTe occupoit 6rdinai£emené Perinet^ib 
ft>n retoui:, il rrouvoit toujours quelque plaifi^ 
nauvêaUvLa feitleavoit, ^upr'ès d'elle ^ lespbs 
belles -fUfasr^xlu: monde i parmi iefqud^Ues il y en 
avoir mieâqiif«ibxt:mcme uit peiur^di fes p^eftes) 

elle 
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elle lui ordonna de mente tout eii ufâ^e y pout 
paroitre aimable aux yeux de Perinne; Cette 
fille fe nômmoit Ticie. Elle bbéit faris peinfe aui 
ordr^^ de la fée; Pendant quelque ténli ^ elle 'fé 
perfq^da que TôbciiTance feule àtoit parc aut 
foins qu'elle prenoic pour fe faire aimer ^ mais 
iâfenliblement elle s'apperçln qu'il fe paTToit au-; 
dedans d'elle - même » quelque dhbfé qui lui 
étoic inconnu^ 8c bientôt elle toniba dans ûn^ 
langueur qui la rendit niécônnoilTablé i elle*^ 
taîême. Elle en cherchi la caufe , & elle découvrit ^ 
mais trop tard , qu elle avoir poUr le j^rînce , là 
paffion la plus violente. Perinét , au contraire i ' 
recevoir fes empreflemens avec urie froideur câ'* 
pable de la faire mourir de douleur. Il nb CoTi^ 
noifloit point encore l'aittôaif j & il n'êtdît poîtli 
né pour Tifeie. Cette fille fit tous fes efforts ^ui: 
fè gdérir de Tanjour cruel qui la tyrantiifoit j 
ihaîs ils furent inutiles; Elle ri'étoît plus mfâî- 
treffe de fon cœun Que la vengeance eft douclè ^ 
qu'elle a d'attraits pour une femme méprifée ! 
Ticie ne perifa plus qu'à perfécuter fon amant ^ 
piiifqu'eUe n'a voit pu s'en faire aitrier; 

Nortandofe ^ prince de l'île Bleue , ri'aVoJt pii 
réfifter aux charmes de Ticie ; il en étbît éperdô- 
ment amoureux depuis quelques années. G*c'toiiJ 
ua des plus grands magiciens de fon remsj ce 
fat i lui que Ticie eut recours^ Elle lui confiai 
Tome XXXI. O 
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fon fecrec , & lui promit que s'il vouloic l'aidet 
à la -venger <îes mépris da prince , fan cœur 
ferpic la récompenfe de fes fervices. Le pûnce 
è^ l'île Bleae reçut les propofitions de Ticie ^ 
avec toute la joie qlie peut donner lerpérancé 
à un homitie am'oii'irecix. • 

. Il faHoic attirer Pçrtnet hors du royaume dd 
la Fée ^ car on ne pouvoir lui nuîie dans fes états, 
& Perinét étoit gar^é avec une ettrêmeatrention. 
Nortaodofe fe flacta de furmonter les difficttlrés. 
Le prince alloit fouvent à iachafle; un jour quil 
çourroit un cerf, un animal plus terrible & pla$ 
. (inguiier que tout ce. que Ton peut décrire , fô 
préfentaâlui. Ce nionfire étoit grand comme un 
oitrs , il avoir trois têres auili groSes que celle d'un 
bœuf ^ fix ferpens qui faiibiene des .âfleniens af^ 
£:eux j capables d*épouvancer les plus déterminées , 
formpient fes fix queues. Cet cet effroyable bece id 
^eta fur les chiens , & les dévora tous en on inf* 
tant. Une frayeur mortelle faiiit tous ceux qui 
fui voient le prince; ils l'abandonnèrent j œaislûî y 
ne confulcànt que fon courage , s'approcha du 
jnonftre avec intrépidité , & lui lança fon javelot 
d'une main sûre. Lé monftre , quoiqu invulné* 
rable , prit aufli-rôt la fuice. Perinet né le perdit 
point de vue, & s'attacha i fa pourfuke, char* 
mé d'avoir trouvé une qccaiion digne de ik va« 
leur. 
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L'affreux animai Tauroit fans douce conduit 
hors des états de Ta tante, dans Tendroir où l'at- 
tendoit l'enchanteur ; niais une autre merveille 
1 arrêta, lorfqu'tl étoit prêt d*en forcir. Il ap- 
perçut auprès d'un château , dans un petit bois 
de genièvre, plusieurs femmes qui fe prome^» 
noient. Il y en avdlt unQ à qui les autres fem- 
blolenr rendre des refpeâs ; ce fut celte qui ar- 
rêta fes regards^ > ôc dont i'eictrême beauté le fit 
padèr en un moment , de l'admiration la plus 
vive, à des cncovemens fecteis qui lui étoiene 
abfolumént inconnus. Il s'approcha de cette ai« 
niable compagnie; la princefie Zainzinette , (car * 
c etoit elle-même qu'il avoit remarquée ) regarda 
à fon tour le prince , avec un éçonnement<lont il 
s'apperçuc. Ils avôient trop d'efpric Tua & l'autre , 
pour ne pas connoitre ce qui fe padbit dans leurs 
cœurs. Ils crurent donc qu'il étoit inutile de s^en^ 
faire un myftàre ) ils fe dirent tout ce que le corn* 
mencement d'une paflîon violente peut infpir^r ,^ 
Se prirent leurs mefures pour fo voir tons les jours 
daus. le m&me endroit. 

Ces deux amans go&tèrent pendant quelque 
tenais coQies les douceurs de l'amour , fans en ref* 
fantir le$ peines \ mats « hélas ! il n'y a point dé 
piaiûrs durables. Un jour que Perinec venoit de 
cendre vifite à Zainzinerie , & qu'il fortoit de ' 
chez ette , plus amoureux q[a'U ne Tavoit }amaii 

o^ 
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iti , la reine des fées lui vint annoncer qu'Ai-* 
midor touchoic à fon terme fatal , Se qu'il foiK 
haitoit avoir la confolacion d'etnbraflfer fon Gh 
avant que de mourir. Le prince , affiigé comme 
il le devoir, partit fur le champ. La fée lui avoic 
donné une liqueur ^ dont l'effet érolt (i merveil- 
leux ) que dès qu'Âlmidor eh eut fait ufage», fa 
fanté fe rétablit d'une manière furprenante. In-* 
dépendamment de la bonté du remède qu'il avoit 
pris 5 la joie de revoir un fils qu'il aimoit, ne coof 
tribua pas peu à fon rétabli(Iemenc« 

Il éçoit fur le point de renvoyer ce cher fils ^ 
^ pour éviter le malheur donc il étoit menacé ; 
mais il s'en falloir fi peu , que le prince ne tou- 
chât à fa quinzième année , qu'il ne put fe ré^ 
foudre à fe féparer de lui. Il crut fuffifant de le 
faire garder avec un foin extrême. Enfin , le joue 
de la naifTance du prince arriva^ & le roi, charn>é 
de voir que le terme des malheurs qu'on lui avoîc 
prédit étoit accompli , voulut célébrer une joat-» 
née au(fi heureufe* II. donna fur la mer, la plus 
brillante & la plus galante fèce dont on ait jamais 
ouï parler. 

.Les divertiffèmens: n'étoîent pas cncoie .finis ^^ 
que Perinet fous le prétexte de la pèch^^ mais 
en effet pour fe 4çtol?^f aux importuns delà cour , 
&i;êver en liberté à fa^ehère Zai:nzinettci^ fe mit . 
ff sL4an? un jeiiî featieativU aKoit.dé|à^priipli 
:^0 
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fleurs poiflbns , fans y faire une grande attention » 
quand il en apperçut un d'une figure extraordi- 
naire. Ses écailles étoient or & bleu , & fes yeux 
paroiiroient deux efcarboucles. Ce poiflTon vint 
mordre fon hameçon ; mais ne s*y prit pas : le 
prince auroit doni^ lo^i ce qu'il avoir au monde 
pour l'avoir. Il fe faifoit un plaifir d'en pouvoir 
faire préfent à Zainzinette : déjà il étoit ré« 
iblu de le lui envoyer en pofte. Mais le beau 
poiflon s'éloignoit à mefure qu'il le fuivoit, & 
rélbigna lui-même fi bien du rivage , qu'il per- 
dit de vue tous fes gens qui , fuivant Tufage des 
courtifans , s'étoient occupés au même exercice. 
Alors , il fentit fon batteau s'enfoncer dans la 
mer. 11 falloir être audi courageux que Perinet , 
pour n'être pas effrayé d'un pareil accident j mais 
^ il ne connoifloit point la peur. Il fe mit à la nage , 
réfolu de gagner le rivage. Quel fut fon éconne- 
ment ! quand il vit approcher de lui un ho'mme, 
dont la figure étoit horrible , & qui montoit un 
gros crapaud. Cet homme afïreux le faifit , il le 
plaça devant lui , fur l'arçon de la felle , fans 
prononcer une feule parole , & auflî-tôt , le cra- 
paud nagea avec une vîtefTe extrême. Quelques 
momens après , ils arrivèrent tous trois dans une 
île, qui ne lui parut hahî|[pe que par des bêtes ef« 
froyables. La garde en étoit confiée à deux lions , 
deux ours , deux éléphans & quatre tigres. Le 

Oiij 
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maître du crapaud , après avoir matmotté qaet* 
ques paroles entre fes dents y mît la matn.fur ta 
tète du ptince , & dans le tpème inftant y il fur 
changé en pot à thé. Il eft aifé de concevoir que 
Ce grand vilain monfieur , étoit le prince de l'île 
Bleue qui , pour plaire à Ticie , & fe défaire d'un 
rival , venoit de donner cette' forme à Periner. 
Dans le moment il vola pour recevoir le prix de 
la méchanceté qu'il venoit de commettre^ mais 
Ticie qui n'avoit pu bannir le beau Perinet de 
fon^cœur, ne voulut pas feulement le regarder. 
Elle le bannit de fa préfence, en Taccablanc d'in* 
jures. 

Le tri/le pot à thé y abandonné dans nie par 
Nortandofe, s'avança quelques pas fans faire au- 
cune rencontre^ mais> en entrant dans un petit 
bois qu'il trouva fur fa route, il entendit àts voix 
qui lui prouvèrent que ce lieu etoit habité. La 
fociété eft une confolarion dans le malheur. Le 
prince continua donc (a route ; mais rien ne put 
égaler fa furprife ^ quand il apperçut àts jattes de 
porcelaine, des urnes, des rouleaux ic des taflès 
qui s'entretenoient enfemble. Dans le moment 
qu'il s'avançoit pour écouter ce que de tels per- 
fonnag'es pouvoient dire , il fut apperçu pat toutes 
les porcelaines qui vinrent au-devant de lui. Elles 
demandèrent au pot à tné quel malheur Tavoit 
xéduit en cet état^ & il. leur raconta qu'il avoir 
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été pris fiy: mer pat un graind Vilain homme, qn'il 
ne connoiflbic pas ; que ce grand vilain l'avoit fait 
nxoxicer fur un crapaud , & 1 avoic mécamorphofé 
comme elles. le voyoienc, eijb arrivant dans l'île; 
Au portrait qu'il fit de fon perfécuteur , un rou- 
leau prit la parole 9 & lui apprit que fon ennemi 
écoit Nortandofe» un génie delà plus groCTe ef-^ 
pèce, qui atmoit paffionnément les porcelaines,' 
6c qu'il transformoit de la forte ifous ceux qui 
avoient lé malheur de lui déplaire dans le 
monde. 

Cependant Almidor ne voyant point revenir 

fon fils de la pêche, reffentit tout ce que l'in^ 

quiétude ôc la douleur peuvent faire éprouver ^ 

& toute la cour l'imita. Le bon roi mit tout le 

monde en campagne > & lui-même il courut de 

différens côtés, pour chercher le prince^^ mais tous 

fes foins fur^it inutiles. Il eut recours à fa fœur. 

Quoique ^is contredit elle eut un gcand pou«> 

toit , il ne s^éfendoit point jufqu'à faite forcir le 

prince de l'endroit où il écoit. Ell^ lui promit ce«< 

pendant de lui donner tous ks fecours quidé* 

pendroient d'elle. Sur le champ elle fe tranfportà 

dans l'île Bleue, ou plutôt celle des Porcelaines 

( cette île portoic l'un & l'autre nom )• Malgré fet 

grandes connoiflances > elle n'eut jamais reconnu 

le malheureux Perinet, fi le beau pot à thé jaune 

M loi eut die tout bai : |e fuis votre infortuné 

Oi? 
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nev^u qui. fouiTre plus quxin n'a jamaîjfoufFecé) 
I crat où vous me voyez neft pas ce qui m'afflige 
le plus, mais je fuis féparé de la belle Zaîn^ 
SUnetce , & fans elle^je ne puis vivre. 

La reine fuc touchée de récac» où^ le plus beaa 
prince de la terre étoit réduit ; elle li)i pi^omic de 
f^tisfaire autant qu'elle e(i auroie le pouvoir, i 
%Q\is les fouhaics qu'il pourrait fermer. Berînei 
lui demanda pour route grâce , de favoir tous les 
jours des noi^velles de Zainzinetce. Elle lui accorda 
cette fatisfa(flion , bien confolante pour un amant 
ebfent, & pour cet effet, elle lui fie préfent d\m 
petit Ëpagnevil feuille morte & blanc, auquel elle 
çpdonna de rapporter au prince à chaque inftant, 
iDut ce que feroit fa maîtreife. Cet épagneul étoit 
1^ plus jolie bète que Ion e^t vu jufqu'alor.s) 
^uies les porcelaines en devinrent folles, & ne 
pouvoient être un moment fans jouèVavec lui, 
S( fans lui dire toutes les fottifes que ifis fe^me^ 
i^e difent que trop à fes pareils ; Perinet à qui le 
chien avoit été donné , trouvoic à peine les mô« 
mens de fatisfaire fa curiofité fur le compté dq 
l^ain^inerre. 

^^près que la fée lui eut fait un ii beau préfent , 
tUç donna trois coups de baguette , & il fe form^ 
m; palais au milieu d'un jardin, dignes l^un $& 
i'^u?re de la reine des fées. Les porcelaines de 
l^'llg çvirent o|:dre de i^e point quitter le prince, 
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de lut ménager cousMes plaîfirs qai écoîent ca* 
pables de le diftraire de fon chagrin , & pour les 
arracher plus vivement à fa perfonne, la fée leiir 
fit entendre qu'il étoit deftiné à finir leurs mal-- 
heurs. Toutes les porcelaines s*étant donc réunies» 
fuivirent le pot à thé, qui marchant à leur tète 
avec gravité, les conduifit dans le nouveau pa- 
lais. 11 étoit fait de porcelaine blanche , émaillée 
de cet ancien bleu qui commence à devenir fi 
rare & fi précieux. Toutes les porcelaines y trou- 
vèrent précifétnent le nombre des apparcemens 
qui leur étoient nécefiaires. Celui que choifit le 
prince étoit de ru^is , parqueté d'émeraudes ; fon 
OAbirïet étoit de diamans, lambrifTé de faphirs. 
Cette pièca étoit celle de l'aflemblée, où Ton 
n'étoif occupé que des amufemens de Perinet , 
qui ne Tétoit que de fa chère Zainzinecte* 

La fée après avoir fait ce bel écablifTement^ 
vint trouver Àlmidor, & lui fie le récit de tout 
ce qui s'étoit paflTé. Il n'y a point d'autre reflburce 
à votre malheur , lui dir-relle , ni d'autre moyen 
de le voir finir , que celui d'expofer fur mer , dans 
un vaifieau, une fille pucelle. Si elle éft telle que 
je vous la dein^nde, le bâtiment fe rendra de luî-^ 
même & fans conducteur, dans rêiidroie oii lé 
prince eft renfermé. Ne veusembarrafiez d'aucun 
fuicrefçin, que^e la tfou^^tt.Ce fera cette pti« 
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celte qui lêra reprendre à votre fib fon ftimabfe 
feore. 

Tous les pètes Se les mères les ptus zélés pour 
Ifi fervice du roi , vinrent auûî* toc préfeneer leurs 
filles» On ne perdit pts un nioment, & Ton fit 
embarqoer fur le champ , celle qut fôt amenée 
U première :mai$ à, peine le vaîiTeaa fe fat* il 
ébranlé , qu'il revint dans te port. Il y en eut ce 
jour • là plus de cent qui éprouvèrent^ la inème 
deftinéei Soit que le vent ne fiit pas favorable» 
Ibit enfin qu'il leur manquât .qaelqu*autre chofe> 
elles revinrent toutes à l'endroit d'où elles écoient 
parties. 

Le rot au défefpoir de ne pouvoir trouver dans 
un royaume auflî grand que le fien , une fille relie 
^tt'il en avoir befoin» eut encore recoui^ à fa 
fctvkr. Après qu'elle eut bien cherché dans fes 
vieux livres, elle apprit à Almidpr que la prin- 
cefTe Zainzinette pouvoit feule délivrer le prince» 
A rinftant même le roi envoya demander â la 
reine Mlndamire , la princeCe 2Uiinzinette fa 
fitle, pour le prince Perinet. Mindamire avoir 
fbtthaité cette altiance de tout tems ; mais elle 
la défiroit encore plus , depuis que fa fille lui 
avoir confié Tamour qu'elle reflentoit pour le 
pèiiKe. Mindamire 3 dis- je, par cdbtes Ibrtes de 
xaiftcMiS) reçut la propefittoa avec grand pl^r% 
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Elle alla far le champ chercher Zainzinette ^ car 

elle s'écoic retirée dans une maifon de campagne 

où elle s'abandonnoic à la douleur, depuis qu'elle 

avoir perdu Ton amant ; elle Tindruifit du lujet de 

fa vifîce , & de rimencion qu'elle avoir de 1^ 

mener elle-même à Almidor. On ne fauroit ex^ 

primer la joie de' la princefTe* Elle fuivir fa mère 

dans les états du roi qui la reçut, comme la libé-;- 

racrice de fon fils. Sans perdre un feul moment ^ 

elle monta dans ce vaifTeau, jufques^là fi fatal i 

tant d'autres beautés; toute la cour Se la ville 

étoient fur le rivage ; mais tous les fpe£bateur$ 

étoienc agités de fentimens bien difFéreus. Lès 

parens» les amis de celles qui n'avoient pu mettre 

Tavenrure à bien , & fur- tout ces dernières , dé«^ 

firoient , comme on le peut croire , que la voicurç 

fût auilî inébranlable pour Zainzinette , qu'elle 

l'avoir été pour elles: quelques-uns, en petit 

nombre à la vérité , & ceux - là étoient les bons 

citoyens, fe flattoient, quoique foiblen^nt, de 

lefpoir de la réuffîte : le plus grand notf^bre 

' plaignoit d'avance le fort de la belle Zainzinette* 

Enfin tout le monde étoit attentif à ce grancjl 

événement , quand on vit les voiles fe déployer 

d*elles -mêmes, & le vaiffeau voguer d*une û 

grande viteffe , qu'on le perdit de vue dans un 

inftant. 

La princeiïê reflentit une joie qu'on auroic 
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peîne â décrire. Elle al'oîr revoir fon amant; elle 
feule dans le monde le devoit affranchir du mal- 
heureux fore qu^l cprouvoit , & pour conible de 
bonheur, elle lui donnoit en même tems une 
preuve éclatante de fa fidélité. Il étoic nuit, 
quand le vaifTeau mouilla à Fîle fatale; cepen- 
dant Zainzinetre débarqua , tant fon impatience 
croit grande. A peine fut-elle defcendue fur le 
rivage, qu'elle vit venir à elle un petit char de 
gîraflole, dont les roues étoient de topafes. Il 
étoit traîné par fîx vers luifans ; un enfant rîant 
& beau comme le jour, conduifoit la voiture. 
Dès qu'il eut apperçu la princefTe , il mit pîed â 
terre, il alla au-devant d'elle, & la prenanrpat 
la main, il la fit monter dans le char, la plaçi 
îdans le fond Se fe mît à fes pieds. Le char mar- 
cha d*une fi grande vîtefle, qu'elle tient pas le 
tems de faire la moindre réflexion, fur ce qui fe 
^afïoit. En un inflam elle arriva devant un fuperbe 

palais,^ ce fut là que fa jolie voiture s'arrêta 

« 
tout court. 

• La fîngularîté toujours plus piquante aux yeiix 
des hommes, que la magnificence, diflinguoit 
cette admirable habitation/Elle étoit bâtie d'aîîes 
de papillons incarnats & bleus, & les meuBles 
étoient faits des plus belles toiles d'araignées 
brodées d'or. Auflî tôt que Zainzinette y fut en- 
trée, elle courut par- tout , en appelant Perinet, 
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Ihon cher Periiiet} car elle né doutôit pdirit que ce 

ne fût là le lieu qiiî le devoic montrer à fes yeux* 

Quand elle eût tfaverfé plufieurs pièces , elle fut 

arrêtée par une femme plus petitef encore , quc^ 

l'enfant qui venoit de lui fervit de cocher. Cette 

efpècc de ffaine lui cria ; arrête* , belle Zainti» 

nette, écoutez-moi, vous cherchez inutilement 

Periner* Mon père , le prince de llifle Bleue , 86' 

maître de ce royaume j m*a chargé de venir au* 

devant de vous , pour vous affuret de fa part, de 

la plus violente paffion que vous ihfpirerez fa-«^ 

mais* La crainte de vous déplaire , Ta empêché' 

de fe préfenrer lài-irtême , il n'a ofé paroître de* 

vant vous, après la fupercherie qu*il vient de* 

vous faire ; car c'eft lui qui vient de prendre la 

figure de l'enfant, pour vous coriduirô ici & voûSf* 

empêcher d'arriver au palais des porcelaines* Là 

princeflfe fentit à ce difcours la douleur la plu$ 

vive. Elle ne put fe contraindre, 8c dans fa colère^' 

elle dit tout, ce que l'amour au défefpoir fait ii 

bien prononcer î après quoi elle s'évanouit entre 

les bras de la Naine, qui là fie porter fur un lit 

magnifique* 

Nortandofe fut tout autant affligé qull le pou- 
voit être, de l'état où il trouva Zainzinette. Il fe 
reprocha fa cruauté , 8c fut même fur le point de 
ramener la princçiTe au lieu où il l'aviMt trouvé^ > 
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mats par malheur il fe fotivinc alors de la bonne 
grâce avec laquelle elle s ecoic embarquée , de la 
beauté merveilleufe donc il àvoic été ébloui la 
première fois qu il l'avoir vue 9 enfin il fé rappela 
dans ce moment tour ce que Tamom lui avoit fait 
£bntir;car malheureufenîenc pour Zainzinerte, 
il fe promenoir fur mer quand elle $*éroir embar- 
quée pour aller délivrer le beau Perine^ Après 
qu il eût fait toures ces réflexions» ce quiToccapa 
aHez long-tea)s (car Thiftoire rapporte qa*il loi 
falloir du tems pour réfléchir ) il décida qu'il ne 
pouvoir fe féparer d'une pérfonne qui lui avoic 
paru Cl belle & qui lui étoit devenue auffi 
eh ère. 

La naine fa fille, employa tous fes foins pour 
faire revenir la princefle de fon évânouiflemeûc 
Elle étoit aufli bonne & auffi douce » que fon père 
ecoir cr^el &c méchant. Belle Zainzinecte » lui 
4ifcût-elle, quand elle eût repris fes efprirs , mo 
dérez votre afïUâipn, calmer vos pleurs^ mon 
père (je pourrois vous en citer mille: exetoples ) 
eft le pl»$ incQnftapr des hg^mmes; fouvent il 
regarde le foir avec indifférence ce qu'il a aimé 
cperdûm^iU le n^^rin : cela ieul i\e doit-il pas 
vous raËTurer? Si cep^nd^iic U pei:ii(loit dans ks 
niauv:ais d^flf^inf^^ j^ ye^x biep* vous fecpurir, je 
h pWj. çpmjj^fl^.U^X^QU M^is rien x^çopfoloic 



ou l'okkfii^e res Pagodes, tzf 

^aiiTZÎnette , elle nWvroic la boiiche qae poût 
dire laîdèz-moi mourir » puifque fe ne pais Toir 
Perinet. ^ 

Elle padà quelques fôurs dans ce cveetétsat, êc 
ce <^i paroûf a difficile à croirey Ndrtandofeeût 
le ménagemeitt de ne<fe point pri£edfcrdeirâttf 
elle y dans la crainte de rirriter. Cenetet^tmo cA 
ftuffi peut*ètre la feule qu'il ait eue es faTie^ PaaiC 
la naine, elle fut fi touchée dei mdhtmtà&là 
princeâe, qu'eiiè lai promit dé la tiierdes niaiM 
de {on père, poiurvu quelle voulut bien idoiiflc^ 
quelque relâche à fa douleor. Zamxtnêtre reanw 
nut qu'elle lui parloir arec fincétité; elie^ foivîc 
donc fes confeils , 8c fe livrant à JWpéraiice , tXkf 
modéra fes pleurs & fes gémiffemens. Elles cxm^ 
tinrent enfemble qu'elle perroettroi'C a NottanN 
dofe de lui rendre vifite, & qu'elle fetoirtoos 
Ces efibrts pour né lui point faire appercevoir' 
lexcès de fon averfion. Leprince de j lié tteue 
prit aifément le change: il parue tranfporté^dcs' 
bontés qu^il s'i)giiaginoit recevoir de ta pritlc«fl&«: 
Tous les fours il' lui donnoit des divertiflèmens^' 
magnifiques & Im pi^éparoit tie nouvelles fkwi^ 
Son athour^ propre lui perfitadoit aifcâie&K 
qu'il feroit incetTammeiit TlKHiimê du. monde Ut 
plus heureut. Il fut enfin oAigé d'^alter i»«me 
ordre i des ASkQtkS^ditfûnm eni^ queiqi 
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grands de foh royaume ; de Ta fiUé , à qui la gar jé 
àe la princelTe écoic conâée^ pra&a de ce cems 
d*abfence pour s'acquicter«de fa pron;i^e. 

Ayant que 4e fe féparër de Zainzineece , elle 
kii fit ptéfent d'une robe route bleue, qui la cou-» 
yroic depib 11 ccte jufqucis aux pieds. Ce dégui^ 
£?aienc^ quoique finiplé, facilita fa fuite; car 
tous les habitaua de Tifle Bleue ne porcoienr pôinc 
d'autre couleur. Elle accompagna ce préfent , d6 
eelui d'une petite baguette blaùché qui là devoit 
conduire en droite ligne au palais des potcelaines) 
elle la conjura de s'y confier entièrement , lem- 
bra0a telidrement èc lui dit : j'efpère <|ue votre 
Yoyage fera atifli heureux que |e le défire. Zain^ 
minette 5 fànsfavoiroù elle alloit, fuint exaâe^. 
ment Ci baguette qui la précédoit toujours i une 
médiocre diftance. Elle marcha pendant (ix mois^ 
non fans éprouver toutes les fatigues imaginâUes ^ 
& faiis défefpérer (Quelquefois de jamais rètroliver 
foti amant. Enfin elle apperçut un jour un château 
iuf lequel les rayons du foletl donac^ient à plomb. 
Il étoit fi brillant^ que fes yeo^ n'en pouvoienc 
fputenir 1 éclat > cette merveille redoubla fa cu^ 
rbfitéi Quand elle fut à une certaine diftance^ 
fon étonnement devint encore plus grand* ' fy^s 
porcelaines de totftes les efpàces vinrent au- 
deyaqt d'el^ » deux touleaii3( loi préfentèrent la 

main « 
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oU'L'.aKiQfiîJ^jï jprE 5îPagoI>e s. tx% 

Uffayi i VlefUx taflc J hii,\ portèf «nr la' t ob^-^» ''une 
f<)tif6.de }^ue^iUî:^fliséi^î^iiX > la fuiy^fefit & lai 

<)il':^^ i^M^vaH sdti'pât !â,'lhé:îiune|>etçft^la-faule 
«âcnH^eUd é^t erfvirçp^e,»^ ^'àtj^a^ devant 
^♦«bijdii?xi'^nitpeaj€:îyc^ dest plus paflSonnés j 
c<si^QRÇ:vous>apa çbf 6f^ Zaihzinetjce ^ qui.you^ 
1^35 bien VQÎ): Petiaèr .<k*s le dcploreWe. éiat pft 
il, fe trouva. Elle t^ pur ioiéconnoîccé k voix dé' 
fxkft . ani^siK } elle li| pijt^ (eiitfè les bras. avec des 
x$^n{fm^$ de joie in^i$. Le prince;ét<>ir hoaiîeux 
de piar^^cre de vaâiErlît jm^ireâfé foâs ttne/fprtne fi 
bftcoquje (il n'ofpH: pi;o^i; une feulef ar^tle, & 
U ne&i/it^c^ eme^drei qji^^«s (oupir^.^^iâks&inette 
tenî^fipe^ut:, {c)if:4f« ^ans f>p|)ef§Qivent de 
i»ïlrt)k;Q^pi jt mônr^bef <Pw»et ; l^i die -elle , 
vo^ 06 jc^joig^zt pft$f plîQs de plaUÎB d$ me re- 
>^r-4. in:ai H pmc>::4i cç^ndre- de v^iis. d^^utrê 
<5HliiJ)gf8»Wt que <eliii)de votre' figure ? Quand on 
va^^feûpft> lui. répondit le- priîice^ en peut- il 
aççwîf r4'tuf tes ?» Rien ïi'çgâîe U honti^*: |a dou* 
teftCr^Jf Ws- Vo|^ jtee'z itaal derilia tejidtefle , 
iiiP9^e^6.Pj^l«iet^:t^{Jtoitlapri (lans^ilel- 

i^eR»*sitJcHftr;.lGe diiçiîiifSidA Zaiiiii5ifie,«lt^ 'r#C^ 

Cvc^h "^hi xhé ,r&.l«ifi!i «iicfe tout çk^be V^^m>s\t 

Sk là rtconrtailfeaF*ll«v^iHill%ir^f;i^ni«IM 
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Quatid ils furent arrivé» dans le palais^ fa 
{yrincedie ie parcouruPc ponr en admirer la magni-* 
ficenee; enTuite c\U vioc ft repofer dans h 
eHanîbifé de Periner. Ce Ait -là ^ne les porce-^ 
laines «'e^pr&fsèrent roittts i lui faite les co«« 
plimenS" les plus {iolis 0c les pins ^éMe$^ ne 
lut parlant t|ûé de la daùltttr de (an anianr ypen* 
dant tdut le reins qu'il avoir été féparé d'elfe* 
Elles^ lui racontèrent comment le petir épagneul 
les avoi^ averties déteutfls; fés déittarches; & 
Periner^ lui fît alors uh dérail %Jàâ de toyt ce 
qu'elle ^voit foufFerf én^ cliietttin , &- par con- 
séquent' tie^ inquiétudes^' mortelles qti'M âv^c 
éprouvées. La matière étoii: belle ponr ^m amant 
fendre 8c fincj^rè ^ auffi en prbâra-t-il; ma^ dans 
le tem^ qae'k ckmverratibn'étoitcen weilleiir 
train (ce qui devoir prodmi;e un fyeùkd^ folt 
finguUer ) le petit chièto aecôutût; atec tam èù 
vîteffe, qu'il pénfa renVe^f^r tout au itioîit^dlx 
ou douze porcelaines. Après avoir pris bàleiiley 
(car il arriva touteffbufflélil apprîr à kt Côbt* 
pagnie que Nortandofe écoit fur les degrés dii 

' palais, qo'iniailliblemenr' il aliott eiiktrer;^qai$ ce 
qui lé Uli ^rfuadoit , c^:^ éôpais^^'U avoic 
perdu >l!^ princefle , îl n'avbit êeAe-dé tà'diMreter 
danâ tous lès lieux oà à âVoit-cm poûi^r là^eii- 

coiiaer^ Cett^npttvellt <eiitt&^^ allarmt généra 
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u!e. Le l^tit épagtieul demanda fîlence , St 
s'adrelfant au pot à thé , il lui parla en ces termes i 
{)rince^ it ne tient qa'à vous de faire votre bon-» 
liear \ l'encbinteur va bieiitàt paroître dans ce 
^abds^ cm lie peur le blelTec <]a'au fomméc^de la 
tète ; îon^jst que Toccafiôn perdue ne fe retrouva 
|amais» Acte mots le petit chien difparut* 

L*ott ittge aifément que fon départ aftigéâ 
toute Fli&ntblée \ car on n'avoit aucune re'fiburce ^ 
fc ce que i'^épagneul venoit de dire ^ devoir faire 
croire qa'il favoit les moyens de fe délivrer du 
tytan« On en propofa mille » & tous i la fois 5 fans 
qu'aucun .eût letemt d'&tre approuvé. L6$ porcê* 
laines étoient accablées de trifteffe^ 9c ne fa-* 
voient que devenir; quand Zaintinerte imagina 
qu'il falloir place t le pot à thé, dont elle cônnoif- 
foit le Courage & la rifolution, fur la corniche;' 
an deduside.la porte tle la chambre où Nortan» 
dofe entrerait fans aucun doute : & que le pot â 
thé prendroic it bien (on téms , quHl tomberoit \ 
plomb fur la tète du magicien. Les porcelaines 
approuvèrent le confeil de laprinceiTë, d'autant 
plus qu'elles ne pouvoient pas trouver mieux, 
Zaiimnette elle- mime prit fon cher pot à thé ^ lé 
baifa mille fois ^ & le plaça dans le milieu de la 
corniche ; aprèi qOol , toutes les porcelaines fe 
rangiteuiiaupris d'elle» bien inquiètes de lafm 

Pi/ 



Lb pHikcsPerinet 

d'm événement qui leur écoit d'une C\ grande 
importance* 

A peine ctoietic^ elles en ordre, que'I'bn enten- 
dît le prince de llle Bleue fur le haut de Tefcdier; 
il alla de chambre «n chambre chercher par*rbut 
Zainzinette ; il parvint enfin à celle oà^lé étcnt; 
mais à peine eût^l avaneé^fur le feuil dé la porte 
que le pot à thé fe précipita fur le fqmmet dé fa 
tète y dé là tomba . à . terre» où il fe oafËTen nulle 
morceaux, Zainz^inette » à cette^ vue^ fic^n ai 
dé Couleur & tomba évanouie ; maïs Périnet 
qui reprit cette figure charmante , la feule qui 
jamais ait fait itftpreffion fur £bn cœur « la fit ai- 
fément revenir a elle. Toutes les autres Force- 
laines retrouvèrent, au même inftaur,'ceUe qu'elles 
avoièat lors de leur mctamoi|»hofe. Jamais on ne 
vit à la fois un il grand nombre de jc^bs femmes 
4Ç;d'homme$ bien faits ^ car les agrémens dont oa 
les vit briller les uns 6c les autres ne le ccdoiem 
jju'àçeux deJPérinet Se de Zainziuette. Ces deux 
illuftres libérateurs ne doutèrent plus de Ma mort 
de Nortandofej mais qu'elle fut leur furprife, 
lorfqu'il recontiurent qu'il étoit lui-mcine change 
en Pagodç de ponçplnne. Cette Pagode h a voit 
p^s^, comme ils l'avoiem eu, la liberté de parler 
& de marcher; elle avoit feulement un ci^ain 
moçivemçnt de tètes qui les. meuaçoîf jenco». .^ 



Pér4nec ,'*aa mîliiea de$ liommage^ '&. de$ 
retnercîmens qu'il recevoir 4e cous ceux donc 
il venoic de procurer fi généreufement la liberté, 
n^étoir fœfible qu^aux carelTes de fa chère Zain- 
ziniBtee i elle le renoic cendremenc embrafTé. 
Charmés de fe revoir plus beaux que jamais , ib 
goûcoienc une joie infinie que les rémoins de leur; 
bonheur parrageoienc de rout leur cœur , avec 
l'objet de leur tendre0e. Mais ils étoient encore 
dans Tîle fatale , & ils y avoient éprouvé tant de 
chagrin , qu'il étoit de la prudence de s'en éloigner 
au plutôt : le prince en dir fon avis ,, & cous 
enfemble , ils prirent le chemin de la mer. lU 
y trouvèrent les Monftres qui gardoieiit l'île , Se 
qui s'oppofant a leur paflage , fe. jetèrent fur 
eux pour les dévorer. Ils n'avoient point d'armes; 
ils ne pouvoient donc ni les repoufTer , ni fe dé-^ 
fendre» 

Dans une ficuariocçd accablante » îls.fur^t 
obligés de retourner au palais, faifis d'une dou- 
leur fans exei^ple^ Nos n^alheurs ne font pas 
encore finis , difoientrils , nous n'avons repris 
notre première figure , que pour voir mourir plus 
cruellement ce que nc;tt& aicpous. Q^eis iecqurs 
pouvons- nous efpérer contre la faim ? Mais ils 
furent agréablement fucpris , quand ils rrpuvè):ent 
â leur retQUj: dans le pfdais ^ plufiieors tables .cou;^ 

11) 



vertes des metsles plas délicieux. Us en profi* 
tèrent avec un appétit digne d*envie ; tel de la 
croupe n'avoit pas mangé depuis trois cens ans, 
Lès liqueurs lés plus exquifes couioient délies* 
mêmes àbondamnient dans des gabetecs & des 
taifes d'un prix inéftitbible , & fe préfentoiem â 
U matn , dans le mâmeht qu*on avait foif. • 

Pcrinet' ne douta point qu'il n'eût encore cette 
obligation à fa tante la reine des Fées. Pour lors 
toute cette bonne compagnie > ie confola fore 
virement d^ètre obligée d'habiter un fi beau liea, 
au rien ne leur manquoit. Zainzinette & Pcrinet 
pç demandoient pas mieux que d'y vivre long-- 
tems ; qa'avoîent -ils à defirer f Ils s*aimoient 
paATiotinénienr ; ils fe ' voyoîent toujours , & 
rien rie les détournoit de leurs plaifîrs. Quand 
}eur repas Fut fini » iU allèrent fe promener dans 
le beau jardin donc nous avpns parlé. A peine 
y furent- ils entrés quils virent paroître en l air 
un char qui leur çaufa une grande frayeur. Ceux 
qui ont fouffert craignent toujours , & plus 
airément que lesautres , quelque nouveau mal- 
heur. Cette voiture étoit d'uqe figure extraordi* 
|i?iîre ; des feuilles <ie paliriier la fotmoiçnt, & 
dèwx hirondelles la tr^îripîent, A mefure que le 
chajr defcendoit , ils diftrnguèfent une fentme 
qui ie fit bientôt connoîtse pour h Terne des. 



Tées, Elle âtvoic i c6të a*elle la perkè Kamiîyfilljl 
de Norcan<}ofe. Pcrihec courut i elle; eU«tèré^af 
fttec toute la tendit ffe itnaginaMe ,' ft l'ayant 
fait placer auprès d'elle avec Ta chère Zainzltictte^ 
le refte de la compagnie fe trouva placé dans fna 
cacodè de fuite , uainé par fix canards faavag^Sjà^ 
Elle leur apprit (chemin faifant) que c'ctoic elle 
^ai avolt changé l'enchanteur en Pagode , au mo^ 
ment qu'il alloic rendre Tame , 8c elle les aflura 
que tous ceux qui defcendroient dans l'île, & qui 
auroientun mauvais coéur^ éprouveroientla même 
deftinée* Ceft de cett^ punition ou plptât de certjs 
juftice que^ont venues ces belles Pagodes que 
nous voyons tous les jours. 

A peine JinifToit- elle fon difcours » qu'elle 
arriva dans lé royaume d'Âlmidor. Ce prince 
Tattendoit au bord de la mer ; on ne fauroit exprî- 
met la joie qu'il eut de revoir fon fils. Il ne vou« 
lut pas retarder plus lopg-tems > fur le champ il 
lui fit époufer Zainzinetre. Les noces furent 
magnifiques , & les fctes qui les fuivirent très- 
agréables. La Fée , à la prière de Zainzinette ^ 
rendit à la Naine les états de Nortandofe, & la 
bonté de fon ame lui fit éprouver , tout le tems 
qu'elle vécut, le folide plaifir de rendre fes peu- 
ples heureux : bien différente de Ttcie que le 
hazard conduifit dans l'île des Porcelaines , Se 

P 2V 
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qui-^.iVK dv ^etxùipet P^pdes de la coar'd^ 
]ÇûttM(<^(**: ^nn^ipn y 4-ifriI de'gens dans 1q 
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E fils aîné d'un grand r^i fe promenoît tout 
feul en hiver, dans une campagne couverre de 
neige4 II apperçut une Corneille, fur laquelle il 
fignala fon adreflè. J^*oifeau tomba mort fur la 
neige, &1a teignit de fori fartg. L'éclat de fon 
pluniage noir, la blancheur de la neige & la rou- 
geur de fon fang, produifirent un affemblage de 
couleurs dont le prince fut frappé. Cette idée 
s'empara tellement de fon efprit , qu'il ne lui fut 
plus poflîble de l'en éloigner. Infenfiblement elle 
lui fie naître dans le ccrar une paffion violente, 
& qui toute imaginaire 'qu'elle é toit, rie lui pet- 
mettoit pas de croire qu'il pût être heureux, que 
lorfqu'il âutoif trouvé une pérfonhé, dorit'le teint 
incarnat Se blanc ferok relevé par des cheveux 
d'un noir parfait. • 

Il étoit comme abforbé dans fes profondes 
léflexiorisj lorfqu il en fut diftrait-par une voix 
qui lui dit : allez , prince , dans l'empire des'mer- 
veille^ ^ > au milieu d'uÀt^ immenfe foièt vbu^ 
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trouverez un arbre chargé de pommesr pins 
belles & plus grofTes qu*elles ne le font ordinal* 
remenc : cueillez -en trois , & foyez aflêz mairre 
de vous même « pour ne» les ouvrir qu'à votre 
retour, elle vous offriront une beauté telle que 
vous la dé&tez. 

L'empire qui lui étolt indiqué , éroit éloigné 
& de difficile acCès ; mats rien ne put empêcher 
le prince d'en entreorendre le voyage. Il fe mit 
en marche à l'heure même, traverfa les mers, 
parcourut avec un foin infini toute la (brèc, bref 
il trouva l'arbre* IlcueiUitles trois belles pommes, 
& ne pouvant dans le premier tranfport de fa joie, 
réfîfter i la curiofité qui le tourmencoic , il en 
ouvrit une. Il en forcit d Tindant une perfonne (i 
merveill^ufement belle & fi forr à fon gré , qu'il 
en fut faifi d'admiration. Mais cette beauté bien 
loin de lui être favorable , le regarda d'un œil 
courroucé, & fe plaignant de ce qu'il l'a voit. en« 
levée de chez elle , elle difparut au même mo« 
ment. 

L'impatience i laquelle il venoit de fuccom- 
ber, devoit naturellement le défefpérer ^ mais 
comme il a voit l'efprit fufceptiblede confolaciou, 
( c'eft un beau don du ciel ) il fe âacta aifément 
qu'il trouveroic de quoi réparer fa perte , daçs les 
dçux pon>mes q|ai lui reftpienr. Rempli de cette 
douce eipérance , il.céfoli^c de ne les point 
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ouvrir, qu*il ne fut de retour dans fon pays. Sou- 
vent les plus criftiss expériences ne font pas ca^* 
pables de corriger d'un foibie défaut, L*impa«- 
rîence du prince fut encore plus fotte que fa raU 
ion y il ne put réfifter une féconde fois à l'envie 
d'ouvrir une des pommes. 

Il étoit pour lor^fur mer. L'on n'éprouve pour 
Tordinaire aucune difllipation fur ce trifte été* 
ment. Il 7 a donc fort peu de gens qui, dans un 
cas pareil , n'en euttênt fait autant que lui. Il ima- 
gina qu'en faifant couvrir exafbmentle vaiflèau 
far lequel il éroit embarqua, la belle n^ pour* 
roic s'échipper. 11 ouvrit alors la féconde pomme, 
& il en fortit comme de la première, une per- 
fonne dont la beauté étoit incomparable, & qui lui 
témoigna tout autant de mécontentement j & mal- 
gré toutes les précautions que le prince avoit prifes, 
eHe difparut comme avoir fait celle qui Tavoit 
précédé. Ces deux expériences furent à peine fuf* 
fifantes pour rendre le prince fige. 11 arriva dans 
fon pays , & ayant ouvert la feule pomme qui lui 
reftoit, une perfonneauiïi belle*,' mais plus douce 
que les deux autres en fortit. 11 répaui!a fur Theiire 
& fe trouva le plus heureux des maris. 

Quelque-tems après fon mariage, une guerre* 
importante l'obligea de fe féparçr de là belle la- 
carnat Blanc 8c Nôît. La reine mcre, entre Tes* 
mains de qui cett? jêunê pfincélTe âeuUurâl^ 
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n avoic jamais approuvé ce mariage. HIe la fit 
mourir cruellement, & fit jeter fon corps dans les 
to^i% du château. Et mettant le comble à fa me* 
chanceté, elle fuppofa à la place de la malhea-» 
reufe princeUè , une perfonne fur qui elle avo&t 
un pouvoir abfolu. 

Le prince » à fon retour , fut bien étonné de 
retrouver une femme fi différente de celle qu'il 
avoir quittée. Mais la reine laffura pofitivement 
que la perfonne qu'elle lui ptéfentoit, étoit fa 
femme. Elle convint de toutes les différences qui 
fe trouvoient en apparence; nuis elle attribua 
cette métamorphofe aux fuites de Teachante- 
nient. 

En effet, la manière dont cette fille avoit été 
trouvée par le prince , donnoit une forte de vrai* 
femblance à ce diicours* Enfin > foit par douceur ^^ 
foit faute de défiance ( car les honnêtes gens ne 
la connoiflfent pas ) , le prince ajouta foi à ce qu oa 
lui dit. Mais rien ne fut capable de le guérir de 
fa première paffion. Il paffoit les jours & les nuits 
à rêver, & très-fouvent il denienroit des heures 
entières , appuyé fur une des fenêtres de fou palais.. 

Ua jour qu'il étoit dans cette trifle occupation^ 
il apperçut dans les foflés un poiflbn y dont les 
écailles brillantes étoient mêlées d'incarnat|, de 
blaiic & de noie Cet objet le frappa ^il ne lui fui^ 
plus poffible de le perdre^ de vue; La reine mèf e 
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trouvant que cette attention Ci marqaée» étoit 
* uire faite de fa première ps^^on, réfolut encore 
d*en détruire le fajet. Elle ordonna en fecret à 
celle qui |ouoirIe r6te de la princefle 8c qui fe 
ccouvoit gro({ê,^ de dire qu elle avoir une extrçnic 
envié de manger ce poiflbn, auquel le prince 
écbît fi fort attaché. Il ne lui fut pas pofiible de 
xefbfer une chofe que tout le monde^jugeoît être 
de ïî peu d^mportance*' On pécha le poîlïbn , on 
le fervit â ta prétendue reine , & le prince retomba 
^étns fe première mélancolie. 

' ïl en fut foulage une féconde fois , par la^ vue 
'd\in arbre incarnat blanc & noir/ Cet arbre étoit 
d'une efpèce inconnue ; perfonne ne l'avoir ni 
planté, niappértéi ïl'étoît venu de lui-même , on 
ravoir vu nakr'e tout d'un coup dans la place où 
l'on âvôit jeté lè's écailles du poidon. Ce bel arbre 
caufale même plaifir au prince , & par conféquent 
la même jaloufîe à* là reine mère : la perte en fat 
donc auflî-tot réfolue> malgré les oppofitions SC 
les regrets du prince. Lev bel >irbre fut arraché Se 
brûlé ; mais un fupt rbe château , bâti de rubis , de 
perles & de jais , que les cendres de l'arbre pro«» 
duifirent à l'inftanc^ fit revivre encore les trois 
couleurs que le prince avoir toujours aimées. Elles 
parurent alors dans un éclat qui le ravit. Les ef- 
forts qu'il fit pour entrer dans cette belle maifon , 
furent long-tems inutiles. Les portes lui en étant 
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fermées, il Ce eontenia d» les fcgitdet fans ceSfi» 
& demeura plufiears jours dans cette occupation 
qui lui rappeloii l'obtet de fes defiis. 

Sa peifévérance fui enfin técotti|wn{ec , les 
portes s'ouvrirent ■ il entra dans le palati , 6c apics 
avoir iraverfé plufiears appartemsns dont les 
meubles icponduient à la tich^Ië du dehors; il 
ttouvA dans un cabmet plus magniâ(]ac que ne 
réioil encore tout le refte du palais, cette pte- 
tnière femme dont il étoit fi amoureux , & dont 
le fouvenir lui étoit fi cher. Elle lui reprocha tout 
ce qu'elle avoit fouffcti pat fa tropgrande facilité; i 
mats en mîme tema elle loi témoigna la joîe 
qu'elle éprouvoît> en voyant qu'il métiitût un pat* | 
don qu'elle. avoit ù grande envi;8-4e lut acoudei; 
Le prince Se h reine fa mèrç, & la femme 
qu'elle avoit fuppofée, rien ne croidilaplasrHaioo 
dejias deux époux ; ils vécurent fort contçss l'un 
de l'autre, aulfi-bien que de leur fonune. 
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LE BUISSON 

D'ÉPINES FLEURIES. 

CONTE, 

XL regnoic lucrefois dans Tempire des fées,; 
une princcde célèbre plr fon grand favoin Elle 
étoic née avec uit cccur nacurellemenc porté à U 
tendréiïè ; mais elle aimoic encore plus la liberté* 
0U en connoiiIbi^nlime fi bien le prix^ que ce 
fut avec todres les peines du monde , qu*elle prit 
la téfoUition de fè marier. Elle ne s'y détermina , 
qaé pour aflurer le bonheur de fes peuples', en- 
core voulût- elle que fon mariage fe fit fecrette- 
metir. Ces fortes d'èngagemens ont eu de tour 
cem$ un air de galahterie , & la galanterie étoit 
une àt% chofes i laquelle cette princelTe étoic in- 
finimenc fenfible. Elle cnoifit pour époux , un roi 
de fes voifins , qui par une incpnftance , com- 
mune dès le tems des fées , la quitta quelque* 
tems après fon mariage , pour r^t^rner dans fes 
états. La reine qull Uidoit groHe , accoucha fort 
lieureufement d'une fille qui fut nommée lia féç 
PrincèfTe. Ce titre lui appârtenoit» puifqu'elle dè- 
voit fuccéd^r à la retiic £i tuèrtf • Oo à'avbit encore 
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rien va de fi parfait que cette aimable princeâe^ 
dans ce pays des merveille. Sa bet^uté furpafToir 
toutes les idées; il n^eft donc^paspodible de. la dé- 
crîre. t-es Fces ijaî 'pté(ïdèrefit à fa naiflance, ne 
trouvèrent rieu à ajoute;: aux gçâces , dont la na- 
tufè lavoic ornée. 

Quand elle eut atteint Tâg^ de douze ans > oa 
lui donna, du confentement de tout Tempire 
des fées, les clefs ;du fard djçjeuneffe. C'ctott 
une confiance & mcnje une, dignité, qui ne s'ac- 
cordoit jamais qu*a riicrîtier préfpmptif de la 
couronne. La reine lui aypiç donné pour gouver* 




ippeloit ordinairement la féé du Serpent, 
jamais pu faVoîr par quelle raifpn j mais je fais de 
bonne part ,'qu*elle avoir çte chargée de la garde 
des fcpaux du royaume^ avant qu'on luieiic çon- 
flél'édiicâtion delà princ^ffe, & qu'elle s'acqiiîtu 
aulu. parfaitement de cette importante cqaitçif- 
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(îohV qu elle avolt dignemenf f eppli jfa pretQidèj?^ 

charge." " *. •._,..-• 
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Les efforts de la reine pour cacher la douleur 
que lu^' câuloit Tincoiiftance duroifon époux, 
Furent, inutiles^* elle fouffrditi impatiemment fou 

.u/-..... b._-..J- ,.._./•_. ,T...^. r . _ .^ji^ 




étok éteinte, peat«-être mèide en aVèir-it unp 
nou^èlte dans le oG^un Quoi qull enfoii*, Les^pçé-^ 
textes i!e fiiccédoient Se (^jmovL^eloUi^t^ 'Sf^i^f 
lettrés ' promettoi^tTt tou{o«rs fon retôurçr^daiis 
des termes •'qui dahnoienc quelquefim &:*[>0U6 
queèquisâlKiomefi'i Us inqutéttides dé fa m ne. 

Un jour qu elle dévoie recev^ii^ d^'^mbitfà* 
Jèucsl queUe-Toi-fofe' mari lût etiVôybir», to^es 
les fées eurenc otdtte: de fe rendre- a4t palai^i^jê 
de faire éclater la 'rtiftgni£(ï^^ce'de fâ/^<H^#; EUe 
.vbiîlqt parokre ciievitfême ave<: de-'HoUvêâUx 
durmes , dans Kèfpéunce de Êiire pat4é)r. débité 
ft^ei: éloge aa roi (m ft^si. Céft «lie efpècddé 
cdqudtterte qui n'ëit pafs commaÀe^ Roâr c^t ^^ 
kxt , elle Voulue fe fervir du-' fard de |«unefl[e $ & 
répaîer ce que k^'dbvdeut av^k pu: effacer 4e fa 
hesxwk naicurëlk) -tmn Àï M s'en' trouva point 
daâs le tcéfor. La fée {^rfoçeCe a faqû^ite oh avoit 
cxmfié, cicxame l^raidirvcee important dé^, 
en 'avoh donné à fautes 'Relies qui loicen avbient 
deatiat^é» Sa bonté fut caufe. de couresk (es îhfor« 
tunes« Que cet accident eût jeté la reine dans u^i 
coliiSè^ipouvantable, ' je n*eâ ferôis' pbini; fôrprîs ; 
maiîÂ} ktti donna de rhumeai: » ce <}tti fans^ceij* 
m«tii' ^ ^mille f^is pkts diijfîcile à ^atëfl^V je 
4ia^^i:ap{iorte.à:qaic(>tique en a fbiUte^i^^EH^ 
<ba<& li^^nncédè de fa préfencev^U^iHi étalés 
d«fpffl|tiUte loi a voit coufiébs , & nei voututjptut 
Tome XXXI, Q 



qii^ rojl; CQnÙJnmXi i lui donner l^s leçons dt 
féefb^ f^ieqce pfofonjo» iByftère$ inconnus, 
twquels ont avoU 44jf . cpmmencé cie^ V.mîcter i 
<c cotpme Tamoar mécomenc eft coyjpur^ iâ)ufte, 
«lie la^meiciii^t de. Veofimner pour dix ans dans 
une CQurv4 h roi fon père étoic encckie^^x mob 
iafi$ revemr)^ fa coierr. . , 
,Q^ RWtiiaoes accablèrent de doiilear la £ée 
pHp^éflè,* Klle s'enferina dans Ion cabinet & ne 
V0)|lut pcHQt fs^rpfire^.iil audience que la reine 
dppnoic au9^ ambalTadedcs» Il eft bien vrai qu*eUr 
iti>h, Âimi une trop., gcaipdè afBiâion » 2c 

ûe* poinc pacpicfe en publjicl Son abfence:» ^ûo$ 
WÇ ocçafion £ c!élèki:e!» léconna'^toute U eour ,. de 
},<s perlbnH^s .les plfusrconfidéiiabtes a^jrant ét^ 
'mfQttné^^ dfsixi\Som de lêa€îbrQûîlleci&^ vttrenf 
fin fiç>yJe ofFnr i la jeiim Sée;{eurs feryûres. Car 
rpu ^. cç>U)Qur$ ; vu ^ : i'on verra te«|oar$ des 
^Pi)rti(*ii]ftSL),i9ades gen$ portes à rinerigue > V:epk 
ffi prérçnci^: pour eue wiies ftux princes mér 

; It^'^^imable PrÎQcetTo'les.retii^rcia dW^l'âciaéber 
x:n§9t^irqâ*ii& lui j^émoîgnoi^t » elle lissi ^rià' df^ 
i\i(pi9li4l^e leur emprfifTMt^pti y i& leor denniâiidb 
h.S^Q'P du. Jour pouf:|&,décermînet fur.leîptt'û 
.qu*iUi^ 44oir. à preodire^ La Féé Menûdk iîhtétr 

^Qi^fiA ceK9 fionv^aibo* Qii^ venoic t de ^ahcûr 

• i \ ? ^ • • '. 



fi* é f ivN B ^ i l fe filù tH I E s. t^f* 
KHiné», cetoit infini' Q^P^nfîSquf^ll^.avjait^tkbé.: 

elle mêk! (f3 Ufmts a^^g'^^Dii* ,de k.j)ri«j:elïî>î 
cjai lui OQii$^ i(^ IS*i/i|6|5u 4*iî,fttîl/^:récH:4«s;^icri> 

avoit quèlquf^/cK0feLdffjl8t'*eÉrr^5r^%.p9ll^ Mlfcb 
qu'elle itbU if?£qUm dftU^f^ÀE;: Vpy||©fii,|^^- 

que tw^^y^mn^Xt] \i pmfi§Ptgb(:ifiV§ik:yif\4 .im^ 

elle arrangea dans trois perlfA^j^fil, ç« ^i.éWôli 
ii4ce(r»lre. pP.uc ik.y<èf.îge ^ -85 ,^%n4i4ej p^flaet 
f4t fiMtv'eltes.^^i^tèfienrijE'»^; ^^.jSgi^ijjnujjpf, 

. La !f e.in«':i}'a^|>ritj,l«M, ^ff ] QuftJftSfgs'^Kftlj 
4«oi«iîr <léj4 .fof tics M fijft.fpyjktijnft^ Eljg-jfeoÇf^f» 

èas «iaotant ftàs mc»rîi&ce ^^ft'i^jRSilW 4î9^f Itfîl 

«Hc: Mais elle' l*fc!a de, iî(»,f|j5)ttv<)ir ètte; Vjijg^ïj^ 
de vingt pas» e/péiriaBt.qBejf«fir^^d'èw? m^V^h 

Cependant le voyage de la f jîe Ptjace^^^c^ 
cominùoit fui» ûibftaçkfi; <jlle.«'ik)ignoit;fn c^lir 

• Qij 
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g^tice » 6c qù^nâ iAhè' Ait l>iên certaine d*ayoîc 

ftit un chemin fi toifââé^Âble, que Je n*ofenoin« 
brer les Uéaes , elle vouhlt^ prendre on monienc 
de^répMdftns unli<^ud^nc4^fpeâ im prûc agréa* 
b(e; cefiic» (zm doute, dans unmn vallon délî« 
cieax » ^susàfé-pftKAin riÀftau diarmant. 

- *Mené4itf ouvriralors ûnedes perles. Il en for* 
tU^hû tënkt à*épsSe pbar{^re br^ée d^Ofvun lit, 
des canapés 6c roue ce qui pouvoir erre nécetfairc 
pdtir jleiir- tomtSf^idké^ ^Eûfuite hi Fée «Hi^ir la 
feôôhd^feûe yd^lB:€(tk^cil fe rtouva une^rable 
cdtlvett64iés itiét^ ll«;piini;délicaU $ là pr)nceïïe 
fou^à tout cothme tAiêk9crepéiÊ[àtme^6c quand 
' ell^ l'or couchée V^)é';ikàrt»uPe du 'tuilfeau Ten" 
cfefrmii «gréabki*iertt. i ^ •; ..- -. . 

^'EUélétoii àttfVéfe ^ '-fenfle^JfaVbîc , dans le 
rb^unie dtt^rîîiicie le pliis-gâtft'rt^& lé plus aima- 
ble qui fur disnsli^jto teilitoiide hftbicé. U fenom- 
ifittit 2Sèlfn<ior. fil hèitnf rfïahquoitfpduT être par- 
fôïfetnent neuf eux i'cjufe aètre amoureux j car il 
iWcdiic-bas poifiblé ^tt*il 'ne fur ai^é. Sa figure & 
fôii fel^è étéiehr infiniment agi?é"abîes/ Son> cou- 
Àge' ravoir rentSa à v^ngc-ans redoutable^ i'ie^ 
étiliemiii ^ il avoir gagné des barailksen fortanc 
dé^-Féîlfance , fie^f at^-dpdreur^ Ùl fageffe , il 
rendoit fes peuples héureux^àul&Miéroic-ilpaf^ 
ftrfnnérhent aime. • :î - : ; « v 

•''Ê^iitlctif de poùflTep ûri <:erf ,-rawit éloignéde 
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fa fuite. Il ne reconnut pas d'abord rendrokoùi^ 
s'écoic égaré , & cherchant à retrouver y iînon la 
chafle, tout au moins^fon chemin ^ il arriva àu 
bord du ruiffeau, où la jeune Fée étoir endormie* 
Il fi;ic éfoloai de fabeauté. ApiC^s avoir dcmné les pr^« 
xniers momens à réconnemenc ^ il voulut entrer 
dans la tente pour attendre le réveil de cette bdie 
pecfonne, & lui offrir de la conduire à fa cour> ou 
dans tel lieu qu'il lui plairoit d'aller. Dans ce def* 
fein, il traversa le ruifTeau \ mais qu elle fut fa fui- 
prife , de ne plus voir ce qui lui avoir caufé tant 
d admiration ! Il retourna fur fes pas , & dès* 
qu'il fut'revenu à la première diftance > il apper- 
çuc la Fce PrincelTe éveillée , & qui le regardoit 
avec la même attention dont il étoit occupé pour 
elle. 

Le bruit qu'il avoir fait en traverfant b 
taitfeau avoir éveillé cette rare beauté. Elle 
ignoroit le charme que la Fée fa mère avoir atta-* 
chéà fa perfonne.Cefatdonc avec raifon qu'elle 
fut furprife de voir le prince venir auffi près 
d'elle qu'il avoit fait > & de lui voir.enfuite 
repafTer le ruifleaa» iknslui avoir fait la moindre 
honnêteté. Les regards du prince lui perfuadoieht 
qu'il fe repentoit de fon impoliteiTe.. Il s'avança 
de «nouveau vers elle ; mais cette féconde dé- 
marche iïe jbi ayant pas été plus heuseufe que 
la première, ^ la princelfe difpafoiSânt encore ^ 
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le prince éprouva un étonnement impoffible ^ 

repréfencer. Il; demeura quelques momens immo- 

■ bile. Ses yeu^cherchoienc fon aimable inconnue, 

• mais, ne la voyant plus', il repaila le^ruifTeau , 
•^tcpabli de trifteCe^^^'^pigna ^ur toajours 

d'un lieu fi fâial iifa liberté, & qui lui avoir repré« 
fente une' illufîoa d'autant plus douloureufe, 
qu'elle avoit été agréaHe. 

La Fce , de foÂ côté , fut ofFenfée du procédé 

• méprifànt que l'on avoit eu pour elle. Elle 
éprouva une colère plus forte qu'elle ne , dcvoîc 
Tètre txaturellemetir, contre un homme qui lui 
létoit inconnu. Son premier mouvement fut d'ou- 
vrir la troîfîème perle qui fervoit de cage aux deox 

. fetins, &c d'abandonner un lieu où rameur venoit 
de lui donner le plus illuftre captif qu'il poavoit 
lui fbumcttre. Ménodie eut 'foin de plier le ba- 
gage; i'mie & l'autre reprirent leurs jolies mon- 
tures^ Se la nuit les Airpcit dans une foret fore 
éloignée de l'endroit où le prince ^elindor les 
avoit rencontrées. 

Mais il eft des fenrimens contré lefquels la 
t fuace eft inutile. Cette aventure avoit jeté la jeune 
. fié dans une trifteile ptofbnde. Elle avoic oublié 
la difgrace qui lut faifoica bandonner la cour de 
la reine fa mère; elle n'étoit plus occupée que de 
Tincotina. Elle fe rappeloit non-realettietit tous 
Us traies d« fa charmante figure « ^iiiâas encore 
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la doaceur de Tes regatdsf Erïfaire y e^fi faifant 
réflexion a la fingularité du procédé qa'it avoitea 
avec elle ^ elle faifoit t^s fes effofrs poat le 
haïr : elle croyoit m&tne quelquefois qu^elle écok 
parvenue i lé décefter. 

La fée Mènodie qui reconnut d*abord la 
îtaufe de fon trouble , réfolut d'employer fou 
favoir pour la garantir de tout ce qu'une grande 
feuneAfe, jointe- à uM pailion violente , poutoit 
lui faire exécuter d'imprudent} eîle conftmifit une 
tour avec les trois perles dont j'ai parlé , après 
en avoir tiré ; comme l'on peut croire , tout et 
qu'elles renfermoient de néceiTaire. L'une fut 
employée à former les murailles , les deux autres 
plafonnèrent & parquetèrent le nouveau batte- 
ment. Quand il fut en état^ Menodie & la^rin* 
cefle s'y recirèrent > & celle-ci paflTa la nuit fut 
un canapé , occupée fans cefle des cruelles pen«- 
fées donc elle étoit agitée. 

L'aurore parut avant qu'elle eut donné uii feul 
moment au repos. D'un coup de baguette » ^Ue 
ouvrit la tour dans le dedeiii de fe promener 
feule dans la foret ^ efpérant en changeant de 
lieuf, de changer auflir de penfées. C'eft un mouve- 
ment de la machine donc on ne peut fe guérir» 
Tout inutile que l'on eonnoifle ce remède , quel 
eft celui qui n'en feitpas ufage ? A peine (a j^one 

Qiv 
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fée èùt-^ellç fait quèlques^pas y que le Inruit d'un 
iqaipage de çhiSé frapp;t{9^ ofeîlles., EUecou-' 
jriit prompterheniTe ccplefQîdr dansla toui^ bien 
i:c£àIu6jden'aroir janàâis aueun commerce tel 
qu'il put erre avec les hoq>«9e$. Podr ea ucHvver 
.lin Hop aimable •, elle déteftoit tous les autres* 
Ces abus de fentaneris ae font encore , hélas! que 
trop frcquèns. - 

La tour fut tn un moment envirourtce dfe chaf- 
feurs qui regardoiem dans un profond filence la 
t&erveille qui sV>ffroit à leurs régards.La beauréde 
k fée étoit auffi furpcenânre , que. la iîngularité 
-de fon palais. La beauté » quand elle eft extrême, 
infpire naturellement aux homnes le refpeâ:; par 
refpè(ft ceux-ci fe tenoiént donc aflfez éloignés delà 
jeune fée, pour ne pas fémir leçh^anneqoî laren- 
doit invifible. Us ne douttirem pas que ce ne fut 
une déeïTe 5 & cette idée les (Cônduifit aiféuienc à 
l'adoration. Plufieurs coururent avertir leur roi 
qui n*é(oit pas fort éloigné > de- ce quik avoienc 
•rencontré de merveilleux. 

Toute cette multitude ét6it comme enchaarce, 
une» elle étoit ravie d\id$n;ration. Pendâne ce 
tems, kl princeffe étoit abîmée ^zns une profonde 
;:cverie, & peut-cfire ^ie:foftrqit-.elle pas apperçue 
de ce qui fe pallbit de flatteur pour elle> fans la fée 
Menpdie qui » d'un cm^ df :.fe:ig.uttce , él^va la 



toixr à une diftance confidérable de la terre , Se 
%\\xï nelaiQ(HC plus voir qae crès-imparfaicemenc 
les charmes de cette beauté céleile. 

La priiicefTe , infendble â Tadmiration qu elle 
inCpiroit» formoit le delFein de s'éloigner de ces 
lieux , quand elle entendit encore le fon d^inftru-* 
mens dechaffe y. Se qu'elle vit avancer vers elle 
vingt chafleurs des mieux faits. Ils formèrent une 
danfe^ agréable & champêtre dont la figure i mi- 
roir celle qui efl; cqnfacrée aux facrifîces* Ces 
chafleurs étoient fuiyis de cinquante autres^ ceux- 
ci lui préfentèrent des flears & des fruits , [tels 
qu ils avoicnt pu les ramafTer dans le moment 
même : un jeune prince » dont la phyiîonomiQ 
étoit très-agréable > s'avança au pied de la tour , 
& fupplia la nouvelle déelTe de recevoir fes pré- 
fens. La jeune fée qui jufqu alors avoir paru (i peu 
fea(î{>le à tout ce qui venoit de fe paflTer , le devint, 
à M eriompHe de fa beauté. Son humeur bien- 
fanante lui 6t deûrer de donner des marques de 
fa reconnoiOfance , & la fée Menodie^ qui n igno* 
loit aucun des moaveniens de fon cœur » la fie 
avancer fur les crenea^x de jia tour , & les pre- 
miers regards changèrent en or tQUS les fruits qui 
lui étoient préfentés, & toutes les âeurs^ en pierres, 
précieufes. Apfès cette mécamorphofe , la tout 
s'éleva, fi haut ^ fi haut dan^ les .airs» ou on U 
perdit, bientôt de vue. ' . . 



i^o LeBuissoit 

Menodleqai connoiflbic te fûjet de rînqmérafe 
delaprincede, penfoic âvec raifan , qu'elle aurcnc 
parcouru le monde entier, avant de rerroo* 
ver le repos qu elle avoir perdu. Elle lui parla 
donc la première de Tinconnu dont» elle étoir 
occupée. Je ne puis croire , lut dit-elle, que vorre 
beauté n'ait fait (ut lui le même effet qu'elle a 
<*outume de faire fur tous ceux qui vous voyenr ; 
il faut , fi vous m*en croyez , retourner dans les 
ihèmés lieux où nous lavons apperçu , 3c s'il fe 
tfouve coupable , je vous promets de vous venger 
des chagrins qu il vous caufe. 
, Là fée Princeflfè trembla de la feule penfée; 
^ue Ton menaçoit fou aimable inconnu , le mal 
qu elle éptouvoit lui éroit devenu plus cher que 
fa propre vie. Elle craignoit que Menodie ne fe 
laifsât emporter à fon reflentiment ; mais la pro« 
pofition qu*elle lui faifoit de le revoir, la com- 
bloitdejoie. Je le veux bien, lui répondit- i||e, 
allons découvrir ce myftère. Certainement nous 
ignorons quelque circonftance » je ne pais me 
. réfoudre à le croire coupable. Quand le cœur eft 
infenfîble , les yeux ne peuvent exprimer une auffi 
vive tendrefl^ que celle que j*ai remarquée en lui. 
Péut*êtrë la reine ma mèjre^me puilst-elle de mon 
départ d'une façon & Ifruelle , & peut-être eft- 
elle la caufe des peines que je reflTens* 
La princeâè accafoit la' reine fa i|îère pouf 



«ccixlibr fon amant* Çvi forrei d^accufations tonc 

în}uîfaes quelles (oient, font y hélaâ! bien paf«^ 

doanables , parre qu elles (ont bien naturelles. 

Metiodi« trouva cette idée vraifemblable , & fsji- 

fanc arrêter la tour fur la cime d'une montagne , 

elle paiTa toute là nuit à étudier pour découvrir 

ce que la reine des fées avoir pratiqué contre 

£a fille. Son travail ne fut; point perdu , la vérité 

lui fut dévoilée , & l'enchantement démontflé* 

11 ne lui étoit pas poâible de le détruire 5 elle 

entreprit da-moîti)(d'en modérer l'effet. Ses livres 

lai apprirent auifi que l'inconnu £p nommoit 

Zelindor , qu'il étoit fouverain d'Uti grand 

royaume , & qu'il re(Ièntoit pour la fée Prîncefle 

routine que l'aniout le plus tendte peut infpirer, 

vCetre conformité de fentïmens perfuada la 

fée Ménodie que liiar amour étoit ui^ arrêt du 

deftin. Le prince étoît -digne die la princefle , 6c 

elle ne 'pouvoir manquer d'être heureufe en 

époiifant un grand roi qui rèflentoit pour elle 

oft^ ^ violente pâ'ffiort. -EHe réfolut donc de fervir 

* ta.' * ' 

leur amour 5 tnaiè udë difficnlré preÉJue infùt» 
nK)nthble ttivétfon lon'ptofet. Le prince Zelili- 
dbr, étoit promit à lu 61ïë unique du fouvetaln 
delIleFunéfte? Céteitun ^élihi^ tr«ï> « d^rihe 
force furprenante , cofttfèleqùelZÉMndôr v'enàît 
de foutenit urtf gaerredè^ plus fdnglantes*, qui 
n^ S''et6ft,tèrth'îfiéfe «que paif ce maria^ev Le prince 



n y âkvoic confenci qu^avec peine ^ Se umqaemenr 
par déférence pour fes fujets » qui , voyant avec 
quelle intrépkiiié il af&oncoit les. plus g£ands 
périls , avoient apprébeiKlé qu*il n'y fticcombât , 
Se Tavoient en quelque façoa contraint de fer- 
mer cet engagement. La prlncefle fiancée ne ref- 
lembloit point au géant fon père« Elle n*avoit as* 
cane de fes mauvaifes qualités. Heureufemenc elle 
tenoit de fa mère qui avok été un6 belle pria- 
cefTe que le géatK avoit autrefois enlevée. Cette 
fiUe de géant étoit attendue dans lesétats deZelin* 
dor ; tous les préparatifs pour la recevoir étoient 
faits, & le géant lui-même de voit Taçcompagner^ 
& être préfeçE 1 fon Couronnement. 

Menodie fit part de toutes fes découvertes à 
la fée PrincefTe. Les embarras Se les dangers oe 
fe préfentèrent point à fbo efprit dans le pre- 
mier moment ; elle ne penfa qu à Tamour de 
Zelindor. Quelle joie ne reffeniit elle pas en ap- 
prenant qu'elle éroit adorée de ce prince char- 
mant dont la pre0iière vue avoir fait une & vive 
împrefliap dans fon cœur. Elle.embrafla miUe 
fois Menodie y en lui demandant fon iècoun 
pour le prince & pour elle* L'amour vous fert 
inîeux que je ne le faurois faire , lui dit la fée ; 
Zelindor va s'expofer à de grands dangers : il 
aura befoin de notre fecours t 9e perdons point 
de tems , paitptis^ allons .Iç t(oi>y^r^ Se lui ap- 
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prendre que vous l'avez jugé digne de votre pro^* 
teâion & de votre tendrellè ; il la mérite y puiif- 
qu'il ne s*expofe que par rapport â vous. - 

La fée & Menodie arrivent en peu d'heure$ au . 
palais de Zelindor. Elles defcendirent dans les. 
îaidins. Menodie prit la figure d'une petite vieille; 
fan habilement étoit antique vmais fi chargé de. 
pierreries 9 que les garder & les courrifans la 
lai&è'rent arriver jufqii'à la chambre du prince » 
fans former le moindre obftacle. Tant il efl vrai^' 
que lesxicheSes&iaparqre ont des prérogative$/ 
dont les.boQimes n'auront jamais, k force xie les 
déponUler. Zelindor pria la fée* d'entrer dans ion > 
cabinet , eniui difanc avec beaucoup xle potiteflfe.^- 
qu'il alloit Jui donner .audience dans un moment. 

Il fut aifé à Menodie d'entendre Jes derniers*, 
ordres que Zelindor donaotr.à des ambaGStdettrs 
qu'il çnvoyoitaa^^nt de UleFunefte^pourfrariter: 
Ca parole St rompretfon matiage avec la prince(Têt 
fa fille. ^ Ses coairtifans s'oppofoient jii cette UUy^ 
lution ;ibfe jetoielirà fés pieds ponr l'en détottt<«. 
ner ^ mais:)entrs:prièrÊS furent inutiles. Leprincel 
ne çonnoii&k point, dautresr malheurs qt^e celui' 
d'être féparé.delabéiauté qu iladôroit:Xon amouit* 
étotc:d!aut«nt pkâ vif, qu'il n'ofpk fe flatter du 
bonheur, detllievsnr^r: ► : 

m. \ 

• Il nAVOftr.cSpafié:.a i^etrfônne Tayenture qui lui 
étoic«arriyôè ; il fut. fntpris en eatratit d^n$ (on 



cabiiifet/' quand Mèna4ie tui. apprit qa'eiletre^ 
iitstc, non feulement pour laî-ddnner des nouvelf es 
de lâpetfdnfie qai*lqi;fiifoic manquer de parole 
aagéamCi tnaiîs encore pour tut ofFtir Tes fer xdces 
dftijs la; guerre que {on refusa alldtt lai atâretv 

; Le prince fut craufpDrcé de ;oie d'eifCfebdre par- 
l«t 'de jsc •'belle inconnue. Quoi, dit* il ^ ieroîc-ii 
pofliMe qu'il me f&tiéncore permis dereycnr cette 
ch^t«iâri[te peribnne^ EUle eâ^d^m votre palais, 
lùtTrépondit la Vée ; mais par- une cruelle fatalité , 
vous ne la V^fréz poinr, fi vaûs-ti^en lètes éloigné 
d^tthe-cercûhe diftance« Ce matlhasur » tour grand 
^*â vous paroîr, n'eft'pas 1q feùl quë^vous épcou* 
iieffé2» Je prévois bien d'autceir'difficulcésiquc vous 
aUFe^ à furmKmtet ,-â vons'pecfévéïQZ^daits vos 
feniimens; \ -ir:. . " .••. .>!/. 1. •': • 

Allons cdfiruiiencer «es vlébèkes r p^ 1^ côn* 
quête du cçeai de'ceIIequ&j!^pdore\ s'écria le 
|»ince. Moh4X>urage & Tefpéranpe d*èire aitné ,' 
me feront aifément farmoiKermss^ autres «enne- 
mis* Je vais vous y conduire? &'Vtuis^ en afar^ec 
le citei;nin ,^lut dit la^ y tchffsemàtc^ots^p:^^ 
lé bra$ » elle l'enleva Se le fqutim ^en I atr 5 {uf- 
qtt'au lieu V où la f éune fée i'attënâoitw . 

i^'Z^eiindor'nQ fit prefque j^as dfatçenâ&nrsl cette 
furprenante manière de voyager; I/e^érance de 
ÂVoitMa^j^rllicefTe avott répandis 4a As fan afne 
ilné fak ûib[i^ iê nroublt ^ qui àk latflbit'en lâi 
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«ucime place à d autres penfées. Ménçdio le fie 

arrêter à la diftapce que la fcc reine avoir fixée. 

II trouva la priocelTe appuyée contre un grçna<» 

dier y fi belle & fi cbaripance , qu'il voulut courir 

à elle pojur fe jettet à Tes genoux : arrêtez,, &*éccia 

la fée Ménodîe* Vous allez cefièr de voir ce qi^ç 

vtnts aimez* Ge^tCQ cruelle menace le rendi; ia^r- 

mobite* Le defif déplaire i (on amant avoit encorp 

augmenté les cb^mes . naturels de la princefie,: 

une agréable férénité ^ mêlée d'une joie pure écoic 

répandue fur fi^n yifage & faifoit éclater (a {aci& 

Ëiâion. Sa pajrure «'avoir rien d affedé; elle n'4* 

toit vêtue que d'une fimple g^e ^. la façon dpiV^ 

^et a|uftemeiit étoi^ mis , en faifoit feule l'orneir 

meut: il eft pourtant y rai que la couleur n'avg^ 

pas été . choifie indiffërçmment ; fes cheveux 

n^éoDiecu attachés qu^aveç des ileurs. Après avoir 

donné les -premiers moment à l'adiniration mq- 

tuelle y .kl regard^ des deux amans devinrent ^ 

-tendres^ <iue.malgfé toute réloquence^des yeuxr» 

ils defurècent de ppuvgir fe^ parler. , ., ,; 

, - .MéuodU.^ulfeVcjic qvi;e. la priuç^ffe ce^mpUflpit 

«ne deftinée inévitable ^ : youlu£ -lui épargner 

jrotttes lea,^ein^çi|i^'il;^iiQft en fon pouvoir îd^j Iqî 

faite éviter. Eile Ht ija^tre à;çe deÇfein^un. berceau 

•de jalroîâs. f>ç à^^çhe^«f Çeuils , aifer long pour 

fenfe^mfM^ le% 4^M^ aulauf dans la diftance que 

;U fée r«ui%iiw»tiir4BA«4e' Êll?twcha le berceau 



de fa bâgiiectie *, pout loricouc'ce que le prince 
'& la jeune fée àvoient befotn de fe dire , quoiqu â 
vobt'bafle , étoit eiueïidu très^diftinâemeoc de 
Vautre extrémité du berceau. 

Cet aimable fecours fur bien reçu, comme 
on le peut croire , car les amans n âîmenr point 
à parler haut. Indépendamment de ce cpi'Us font 
fagement d'en ufer ainfi , pour empêcher les in- 
différens d^entendre beaucoup de thofes 5 fou vent 
tfès-plattes & cependant trè^dclicieufespour 
ceux qui lès prononcent ; il me femble que ces 
mots , je vous aime , je vous adore > je vous aime- 
rai toùtd ma vie > 6i mille autres femblables pe 
peuvent fe crier à tue- tête', comme il eût nécef- 
fairemént' fallu que Zelihdor & la princefle 
eufTent fait' par la fuite. Qdoi qu'il eri foit, cette 
idée de là bonne goùvérnatitie donna naifiance a 
"cette fingularité, qùeiWreônàtquô en plulîeurs 
bâtiment. Nos deux amans furent il fatîsfaits de 
Jeur convèrîatioa, que la princedè obtint de 
Ménodie qu'il feroit poliible atat hommes d'imi- 
ter quelquefois un prodige fi favorable à Tamour; 
& Ton dir, je ne fais pas trop fur quel fbndemenr, 
que -lltalie fut le pretnier p^ys où Ton connut 
-Tufàge de cet aimable écho» 
- La fife Priiic^ffe appfk à fon amant fdn raiig & 
'fa nânTancé'; elle lui fit lêdécâlWéceKjmravoit 
^bbKgéfe lié quitta la c<iur de la retn^-fa njcre ; 

elle 



eîJe ajouta avec une élégance & une tendrefle 
infinies, quelle devoit à ce malheut, le pluà 
grand des biens , & qu'elle .ne le regarderoit dé- 
formais que comrtie la lource de tous fes plaifirs. 
Elle lui avoua le penchant qu'elle avôic eu pour 
lui, dès le premier mômeni qu^ellé lavoït vu; 
enfin elle lili raconta tout Ct qui Vétoïc paljé dans 
Con cœur, quand elle avoic cru s^appercfevoit ^u il^ 
n*avoîtque de rinaifference po^ur elle.4ls fé ju^ 
tèrenccent Fois de s*kimer, toujours, &1de forcer 
par leur condanCe , tout ce qiu s'ûpporeroic i 
leur un^ion. ,' . , 

Ils pafsèreiit pluueurs joutsdartS Cet heureux 
ctat. Le prince ne paroiflbit plus que dés momens? 
làans fon palais^ il aBandonnoit le foin de foix 
empire 6c n ètoit plus occupé que de celui dô fou 
amour : quand la féé Ménodie vitlt. lui jd^re t 
piince 

de 1 ifle funefte doit entrer aulourd'hm danj v( 
tovaume , demam il doit attaduer Vçs troupes > 

la victoire eft certaine pôut IuIa'Ii vtuis ne cpm-. 

' '.- . • ^. . .■ f-'T" '•' >• r .: îL"hiff> 

battez a leur tête* , ., 

La capitale du toyatimè ou lis çtoient alors i , 
étott éloignée de trois ceiit lieues delà rrontiète; 
mais la fée Ménqdif faifoit , duâftd elle en avoîc, 
la volonté , encore plus de cnernin ei^ une heures 
Elle pria le prince de ne le point inquiéter , SC 
. ValTuta du elle a'uriOit/6m' de }e faîi:e trouver fuis 
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h frontière au moment qu*il faudroîc ranger fc$ 
groupes en bauille. 

Toutes les connoiflTances que Texpérience & 
le favoir peuvent donner , ne perfuadienc rien 
au coeur* La princeâe devoir être certainement 
plus convaincue qu*une autre , du pouvoir des 
fées;. le péril où Zclindor alloit s'expofcr pour 
elle y la pénétra cependant de douleur. Elle ne 
crôyoit.pas qu'il lui fût poffible de vivre un 
;moment éloignée de lui , & quelque chofe que 
Ménodie put lui dire > pour la tonfoler , elle 
ctoit baignée de larmes. Leur^ adieux, furent fi 
touchans > que Zélindor fut prêt mille fois de 
lui façrifier^fon royaume ^ le foin de fa gloire. 
La princeiTe elle-même fut obligée de lui ordon- 
ner, de la muter.. 

Ménôdîe* avoit conftxuît pour le voyage de 
Zélindor un vailTèau de plumes de paon y les 
voiles eii éto^çrit de gaze & les mâts de branches 
de tubéreiites/Deux jeuneÀ encans qui avoicnt 
des ailes de papillons , étoient chargés du foin 
de le conduire. Lé prince s'ernbarqua dans ce 
joli yailTeau ^ à l'indant que l'aurore conimencoit 
à, paroîtré , il arriva cependant avant le leyer du 
foleil. 

Le vaiueau s'approcha 4e ta terre entre les 
deux armées » & ce fut en' cet endroit que le 
prince débairqua. te géant ne put donc ignorer 
Ton artiyée. U perdit avec douleur l'avantage qu'il 
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cfpér6it:idîrer de Ton abreace» Se fes troupes 
époavamées de ce nouveau pibdige , ' totti^ént 
^aiu ohe-cqnfternatioti ; qfuî fut encore augmen- 
cée^par leS' cas de joie qQe*pou(ta l'atmée dé 
Zéltndot » & par la vue d* une nuée brillante , 
qiii rcM^rmoic la princellè & Ménôdie. ^ 

Le prince , tranfpotté d*àmoar & de jbîe^* 
s'appvcfcha^ de cette charmante princefle ; mài^ 
il la pètdk-encore de vue. C^eft toujours bedu-- 
coup'd^eaieudpe ce que Ton aime. Je n^^t pu , 
lui dii^elb , être plus long-tenis fans vous Suivre » 
je vou^ apporte des aira>e$ avec lefqtteHès voti^ 
combattrez le géant, & ]€ ferai préfente à Votre 
combats Qoelle valeut^ tàf»c de botftés'dc la 
ptéiîetite de ce que roti adcMre^ ne doivéht-ellei 
pasiàfpfirer^ • ^ ; 

Les armei que la ptinceflè avôit apportée» 
avec dntdeibin , étôient un bouclier d'un (eu! 
<ltamant & une épee d*ttn métal enchanté > donfc 
il s'Arkiâ &c(e champ; 8t il marcha en cet état 
au dcrf atit éa géant. A't^tnftànt de fon embarque^ 
metitf Servant même que d*ètre armé des fa^ 
Ycurs de îî princeffe, il ravoir envoyé défier, 
-afin d'é^argiier , par uiâ combat (ingnliér , le fang 
^e fès kkfeiè. Zelindor avoit befoin de toute & 
rvàfeâf è£ dô toute fon intrépidité pour fe mefuret 
xontre un monftre, tel qu*ctoit le géant. A peine 
^ granleuc laifloit-elie voit la difformité dt foii 

Rij 
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yifage^, tQUt fon corp% îétpîtcQuv.ert d'dQe.armiire 

4'aÇ.iÇf.4f^n pie4.4:épftiffeur.. .... •:».'•: 

., ^ws. Tçpé^ etiçHa^e. iSc encafe phis r£iiis ia 
pf éÇence . 4e U pijince^e., ^cHndoc> a^ubk ^m- 
fqïj}>kh4emçm: fupçA9îl>éî contre fitr. çel. adrâr' 
faire. Le comb;^^ fqt^^i^i^e^^ hov^m, p«Qi des 
CQ^QS tf^ptp^lsi eftfitl.l^çfifïcc en.ppEtâ hearêa- 
fçjEOf nt.un, dât^ l^ 4é&ltrl^dS^|Lrtn^ide ibnen- 
OjfjQM Au^ même ^tifteml^Ceaipcicf^aiî'géafiu & 
le^j^i^Uffo^c ençi^i^ en i^nVtits d'uii!qadrt;. d^heorc. 

g\i'9n4Çi/«c;oilrÔ5yr«l%iî»il^/:f«Pfti\l^ de 

j ]^ai}^3^re ap*t9^qcc^c«i;,/IeL^«irife 0!cat pas 

çJcéjoCatisfetit; d'ui^e yiHoifte qui lui^AVOiti cauréfî 

pea ^ ce fut un facriâce que fa vanité fsili^faireà 

f(^ atn^ji^r./H leyoii^l^qreak vers iaisnuce hril-. 

If^gfQg^Si; cl]kerchç<c lt$^ rQgii.rds delafé^Pfinceâè-, 

.Uquç kjf^^çi^cièjT;, iWifflfA^'iJ p?u:iKu4aitt«àak.iuii 

^léph?PÇi ^^^ çoHviirt: d'écwlles' dîe»: ;^,tt-jé»oic 

|)orj^4 P?.? yCx aîlesrrxîril^titw .q»i 5«wiy»i^. un 

gtpt>d:,efpacô djB.p^y^t.lJ fmÇflj&:,pî:iiM:çf.^wC;ia 

,^Ç9^P®t 1^ clia^ea fûr:fon.dQ^r>;/8f «"^tf bt,iékv« 

4ans .>$-: a|r3 ^çq.Mm ï^pâ4iri p|:efqaft^*)i?içe* 

jijaye^^il fu4; bieAtpt p^r4«f,4ejyjip.; Lf? ffftStiie 

Joule w & V-étonn^i.i^^g^i^éral de j<^t%4 %l««éeb 
iiq.peuvôçit fc re^réfenJDci^ Ç*^ «Qi^p^^ up«o-. 
^mp%f a^f^avanc ft âèrescjdela yalei)[]:,<Sl4n A^c^^ 
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fcèsde iear roi, ne pefîfôifent pla^ à^prt>flftfif ' àé h 

La fëe Prîncefle tértiôfi At malheur qiriVërfoît 
d'arriver ft-qui lui étoit fcômmUh avec fbtTaaiant i 
cmiiba .^lûiQiiie eiîcre feè-btes^dè Mmixiîe; *£a 
/ageiïe:laftcxtifpott^ cdut atf ^ùs vîte ^tii^^il^ 
peripe iîleiiiaiiabitéîî , ' & àpfès> lui aVôîr fait -Ve- 
prendrte ifef efpîit« ,' ellô^&chaf de là conroleri en 
lui ^ifànr ^ictevoir qudqu^Uiiéue^^efpérande^ 
Je ne dpiircî)4M;nr) lâf idit-ellç^ que iMsnlèvèttièhc 
de ZtliiiAox ne foit irnô iîii^ de la haine delà 
Mine 'V0tte3mei:e3 elle ne petit vair fansiiidignai 
tion» qtteuibus^ayons furniontilès élises 'de fdn 
iiijufte cdurottt.^ ni vous fa.V4»k héureufe avec tin 
princB-iî^dtgiie de: votre tei|drid(fê ^^ piaié^je va?i 
ea:pkiyercûiic;niao favbir^ pbût^ia- vaincre "ent 
core une fois. Hélas! daJBS'qîieilôcitcoiifl^leéfë 
te - perds ,. mon fcher Zèlindor ^^ s'écria léijkumi 
féey.lokrqàe;mon aniourn'a¥di&plili âë-périls a 
redouter, an moment que variiqtieur'du|ftuéfaiS' 
midc\ble de tous les géant^^' noM efpériônil^de À6 
nous quitter jamais : Texcèi de xtt2t teàâ'tëW^^H 
caûce UlLberfét& peur ^!èioe. lai \ûe« Cés^fKifaÀles 
écoient; éacrççpupces' de ibiUé.fan^kît^ 'cfeà^iô 
mprii$iula|Qttroic quelqile chofe ià^ £oA dé^fpOiK 
Geiitjfoi^^difeDfe- ïiroir jetée ddn$!a fi||f;^i'là 
fée Ménoiie^ljé^renûût^inpéchée. VcJtrè'kt»a&l 
ed vivant » pourquoi pouHèr iî loin ^ lui Idii^dtei 
YoctQ jd^ibrpoiri Si vous voulez*me prbmeicre dd 

R iij- 
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le calmer, & fi voas pojivez attendre mcsi retoor^ 

j'irai chercher le prince de tous côtés. Se |e me 

flatte de le retioav^c. Dans Timpacience de voir 

exécuter un delTein, dont là feule efpérance de U 

féoiCce pouvoir l'attacher à la vie, iaprincefle 

proniit à Ménodie loue ce qu'elle voulût ex^er. 

.. Cette fage fée craignant que la reine ne pro* 

fitat de fon abrmce pour enlever la princeflè là 

^le, réfoittt de l'enfermer dans cette aie avec des 

charmes fi forts, qu'il étoit impoQibleà quelque 

être que ce fur, dé lui vemr rendre vifite fans 

fon propre confentementh Elle y baritj^une petite 

maiibn de bois de Cèdre & de Cal^mbouig , 

qu'elle entoura d'un bofquet de Mirrhcs & 

d'Orangçri^^ arrofé par des ruilTeaux d'une eau 

plus brillante que le criftal, & qui ierpemoîr au 

pied des arbres bordés ^ gazons & de fienrs. Ce 

fa( dfini ce lieu que la princeflè & Màiodie s'en* 

brafsèrem: mille fois , qu elles versèrent de noa- 

yelles larmes , & que Ménodie monta fur fon 

char*t|:aîné par des ferpens ailés pour aller à ia 

recherche de Zélindor. 

Quand la fée PrincelTe fe trouva feule, ahsn^ 
donnée i la triftefle de^ l'amour ; car il Êtnrcon* 
ViCnir <{ue les chagrins de cetre pafEon font bien 
çuKs&ns nelle s'abandonna à tour ce que la méian* 
çoUe |>eut avoir dè^us noir. <£l{|p fut un mois 
fans fortic de fa chambre; mais Tifiiparience fe 
inchuit i fes autres maux, au bouc de ce rems, 



«lU fe défermina a fe promener quelquefois dans 
le bois qui touchpic à fon habicacioa» Se fur le 
bord de la mer. Souvent elle pafToic les nuirs # 
faa$ fermer Ces beaux yeu% , couchée fur le gafon ^ 
occupée à fe plaindre de fes infortunes* 

Sa douleur h'avpic que de trop juftes caufes , le 

prince Zélindor ccoit encore plus matheareaic 

quelle ne fe riniaginoir« La reine» (car c'étoit 

elle en efFec dont rtiuiiieur avoir voulu fe fatis-^ 

faire) après Tavoir fait enlever , Tavoit fait porter 

fur un rocher efcatpé^ au milieu de la mer. 

L'éLéphantf le pofa dans cecce afFre«fe folicude Se 

difparut. Le prince fe irouya pour. lors eij^toUré 

de monftres qui fembloient à tous momeps vouloir 

le dévorer. Il avoir eu le maUietir de laifièr tom* 

ber cetre épée encliantée ^ avec laquelle il avoir 

combattu le géant* La furprîfe de fon enlévemenc: 

la lui avoir fait échapper de la main; il. n'avoir 

confervé que le bcmidiêr de diamant. Son courage 

ne l'abandonna point dans un fi grand péril ; ^aoi-» 

que fans armes ^ il s'avançji avec cette intrépidité 

qui lui étoit fi naturelle* Le bouclier eut la vertu 

<i empêcher les monftres d'approcher : fans ce 

fecours, rien dans la nature ne l'eût dérobé ^ 

leur fureur. Quelquefois il les frappoit de» fon 

bouclier , pour lors ils étoient métamorphoiis en 

une eau qui produifoit à Tinâant de nouveaul: 

monftres» fou vent plus cerribles queiienK qui les 

ayoicnr précédés. ' j. ; ?. 

Riv 
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' ZéHndor palToic les journées dans ce- pénible 
exercite; quand ia nuit féfoit venue , la iai&tude 
^ôbligébît à fe retirer dans une caverne y oô /e 
couchant fur la terre, ii s'al>ândonnaic aux plus 
cruelles reflexions. Il ne doutoit pas que la mort 
tie dât' bientôt terminer toutes fes infortunes , il 
I*attendoit fans crainte, h ^rte de fa maîcrefTé 
roccupoir bien plus que celle de fa vie* 

Au milieu d'une nuk obfcare, il vie apparoître 
une grande lumière à la faveur de laquelle il ap« 
perçut une femme d'une grandeur etcraordinaire. 
SesM^egards avoienc qoelqûe cliofe de terrible. 
Elle ^ jexa fur lui , & lui arrachant le bouclier de 
diamant, elle le menaça d'augmenter encore les 
malheurs dont il éroic accablé. Je fuis, lui dit- 
elle, k reine des fées'^, vous ne pouvez, jamais 
vous^* fôuft^re d mon pouvoit, & je vais exercer 
fat vous une vengeance (i cruelle % que la pofté^ 
rire en fera épouvantée. Maisâ vous voulez con« 
fentir ànevoir jamais la fée Princeflejii pour 
sûreté de votre parole , vous voulez époufer dans 
deux heures la fille du géant .de llle funefte , je 
vous tranfporterai dans vos états , j'y conduirai 
cette prinçeiTe, & je vous comblerai de coures 
fortes de biens. > 

Je vois bien, lui répondit le prince, que vous 
êtes maîtrefTe de ma deftinéë^ mais vous ne pou- 
vez m'en faiœ une plus cruelle , que de me fé- 
parer & pour toujours de la préfence de la belle 
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£e€ que j'adore. J'àirifîe' mieux perdre la vie , que 
<3e la pafler fans fa Voir. 

Tu te repentiras de ta confiance , lui dif^Iors 
la reine des fées. Pour lors^ elle le toucha de fa 
fcaguette, difparut, & le prince fe trouva feul 
dans un jardin délicieux. Au moment que Taurore 
commença à paroître , les rayons de la lumière 
découvrirent à fes yeux tous les orn«n)ens donc 
il croit embelli : la nature Se l'art fembloient avoir 
fait cous leurs efforts pour en augmenter la magni- 
ficence. Zélindor (e promenoir triftement dans 
une allée terminée par un badin de marbre blanc y 
rempli d'une eau tranfparente. Une baluftrade 
d'or ém^illé entouroit ce badin. Il s'en approcha 
Se voulut étanchet dans fa main , la foif ardente 
qui le confumoît ; mais quel fut fon étonnetnent, 
de voir au milieu du b^ilin le portrait dé la fée 
Piincefïè, dans la ftarue de Vénus, qui faifoit 
l'ornfifmenf de cerre fuperbe pièce d'eau. Oette 
ftatne étoit de m'arbreblanc : les grâres & les 
plaifirs étôient différemment occupés i lui faire 
leur cour. * . • 

Le prince demeura fî tranfporré d'kmour A 
cette vue, qu'elle fufpendit pendant qfuelques 
jnomens, le fouvenir de fes malheojcSr Tant de 
chafes furprenantes.lui étoient fuccefl&yeàiehc 
arrivées depuis un eif^ce dd teins: bieocburb, 
qu'il ne favoit plus que pesferde fa propre^iJef^ 
tiiice , lorfqu'il apperçur dans'.Le& aif)s. k lié^fi^Mé- 
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npdie , qui laiflk tomber une bague à Tes piedb. li 
la vie tomber en efFec , mais au moment que cet 
aimable prince fe baifToit |>our ta ramafl^r^ il 
fut changé en un Buiflbn d'épines fiearies. 

Ménodie fut témoin de cette métamorphofe , 
mais elle ne pat l*empccher« La reine croit nacii- 
rcUemem plus puiiTante qa elle pat tout ailleurs^ 
encore plus dans fon propre palais. Le malheur 
du prince avoit prévenu d'un moment te doa 
qu'elle lui faifoit de la bague qui pouvoit Yen 
garantir* Elle ne s'abandonna point à des regrets 
inutiles*, elle prit fur le champ le parti daller 
retrouver U fée Princefife, réfolue deaierienné^ 
^iger pour la déterminer à revenir à la cour. Il 
lut parut» avec raifon, que le pardon de la rein& 
des fées ic le retour de fon amitié pour fa fiUe , 
étoienc feuls capables de mettre fin à Tencbante' 
ment & au malheur de Zélindor. 

En un inftant elle parcourut l'efpace qui Tépa* 
roit le palais de la reine & Tile déferte où la 
princelTe étck retirée. Leurs premiers embrafle^ 
mens fiirent mêlés de larmes. On pleureroit i 
moins. La bonne fée révenoit feule» & i'efpé^ 
irance^cs amans eft fouvent injufte pour ceux qui 
s'emploient à tes fervir. Ménodie crut qu'il éroic 
de la prudence de lui déguifer la vérité y elle loi 
dit donc qu'elle n'avoit pu découvrir te lieu que 
Zélindor hsdntoit, mais qu'elle pouyoît l'afifurer» 
foideii^, qu'il refpiroit encore > elle ajouta qu'il 
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falloir » pttiltpi'eUe Tavoic cherché inudlement 

par toute la terre , que ta reine Teût enfermé dans 

fort palais, qu'elle favoit bien elle-même qa6 

c'étoit un lieu qu'il ne lui étoii pas poffible de' 

v\Gcer> & qu'elle n'avoit plus d'aqtre eonfeilâ 

lui donner 3 que celui de retourner à la cour ^ où 

félon toutes les apparences , elle poutfoit en avoir 

des nouvelles. * 

La confiance que la jeune fée avoit en Méno>«- 

die ) lui fit reprendre quelque efpérance. La feule 

idée d'apprendre la deftinée de fcn amant » la 

décermina à ^'expofer à la colère de la reine fa 

mère, ainfi qu^i tous les mauvais ttattemens , que 

'^ fon humeur pourroit lui fuggérer^ Elle fe mie 

donc en chemin , Ménodie l'aclcômpagna jufques ' 

fur les frontières des états de la fée reine. Leur 

réparation fut tendre. Une gouvernante qui prend 

le parti d'un amant, contre celui d'une mère» 

n'eft pas ordinairement brouillée avec (a pupille* 

D'abord que la princeiïe parut , tout le monde 

courut au-devant d'elle , on la fuivit en foule au 

palais. Elle fe préfenta i la reine, baignée de 

larmes & dans un faidfTement qui l'empêcha de 

pouvoir proférer une feule parole. La févérité 

avec laquelle elle fut reçue , la fit trembler mille 

(ois pour la vie de fon amant -y cependant à la fin 

de l'audience, la reine lui témoigna plus de bonté 

quelle ne l'avoir efpéré. L'humeur & la colère 

étûoflent lerfentimens , mais elles ne les éteignent 



: Notre infortuné^réçuc UstompIipieLns de tonte 
k.coar, & s'^nn^ya .beaucoup en- ie'srecev?.nt. 
Qband elle rpQUvoit avoir, un jtioin&nt . de folî- 
ts^Cy^lhd^n. hait chafnif«*;& Jepplas fouveot 
qii'U . loi :imt:ffoffihlp ,. ell^:/e rp^omenoti feule 
dans les jardins du palais. Elle fe r^pofoît; quel- 
qttefoil furiet ggfefl ,r5^;pp«t Ce/garwn* ^u. foljil, 
eWefo, metcoittwpràs dluivfiuiifi)!^ djçpinei fl^*^* 
lies, qwi Jjiipfeifoicplus.qUjî i^u^-fe^^VKre^.arbcè^ 
^u >t^a/ Quel eft le p%Yfu:xf^ (f^ii ^mt rendre 
caifoji de tÇ!^ jnftjjQâis 4o W; Vaipocy: eft re rnpii ? 
i;.Zélii>dç* YOJioiç dçnç Ia>princpflè^ carfon .en* 
f JpkÉiirt Qm^ntr ÇfcCinjs iavoic déçcuU.Ie pteiaieri ^ 
c'était. nvépiuq, gr^d plaifir detf^p^jt., qu*il Tem- 
lirgflbit &, qu'y la, ièrrpit* quelquefois eptr« fe^ 
branches. E3p:0pté'ja parole & .la figure , il n*ayoit 
riçn perd^ de.ibo premier ey^té^^vec quelle fen,f 
iîbijité vit-il *cent.jEôi5 (si^^hèvfi printeffe .?î}ler 
f Ue-toççne ^he/çher de Teati pôuc arrofer le BuiC? 
fopd;^pîn#s.fteiî^s.;fon favori?: ^i .' : . . 
... Elle, fut un jourfurprifepâr la reine fa mcf^i 
Iptfq^i^ipllç, croit occupée de ce fein charitable. La 
fée fentit en ç^ moitienc redqublçt fahaîne eontre 
liSiprince, .&. s'ad^effanc à .la ff:e Priaceffe. : ^lç?i 
lui dir-elle, xne cueillir une branche.de cetcç 
épine fleurie. , • •....:-. - „., 

• La. princeîTe. fre^ttibla à ces , parole?^ ro^is^^'açt 



tuftht-efewniêttj'é? àfkine fiÀhk(h\ ^x'elk lié 
powpn tf ouvert calfoiittûbt^',"^ élîe èkécùta cfel 
orJré/Le f^ngiec^nUttallî- tôt dielatràacfte^a'^Hé 
vénok* de fcmpre^ & la*^ fôe- téiné^^ayant renîitt^ 
îUi^iïîèmeirtft'âftir l'crfàgô'<te 4à fTarote^t ^ZéliiKÎpr; 
ilfy an grâtid; di^prôfiotiça'ôef f 4fôl^^ q^Cfdl 
tîdft voas , ipaa ^riticelTe , qui r^ doim«2>4â 

#e :Uiflrà:tombeç> i'.tetre^ auprès '«du ÔaiiTc^aj'^ 
itiêlànf fes . ia'ftij^ avec- le fartg ^dù inalheuteax 
^lôtiçev éUe^etuk thotte d'exèès'<le-doùIâar^ s A 

:- : J^ilte voiit I (ttfeiiP^es éù^tûûns - '6hî«- * toujc^rt 
^eii<pçeâé$)./écnèfre^4i dân^s^ ié j^Ddth : vol ta fe 
.tt»s;.Ea £fdîfqin4^ut croyaiii i^^ef [)Ibs àiâier^ f^ 
•^rduva:/enfiUeî»i';î(2tte npuvetiesi lîh iiiortfeïit^d^ 
^préfendélùi rilïdk zoaté\îttenditSe de la reîn^ 
tftifemme j Su eians fes prerhie^s» eiii^àfle^etts , Il 
iiai.demaïikteia grâce de k prulêiM^tMr^lio'dc 
'celle! d6 UAidâcif/Gom^tAd M^ fi^r accordée 
ù»* Wihstmp? 2léi&idbr tsdc^itfvfia 'Ts figure n'^tuw 
lelb; mai$^odmfirie'tapene'4ie f^^fang rarvtdft 

-fijTclui <uôeMiqaear qui lô goéiitiicintfeuiemeqf: 
ad0l&i>lâ(rQi:dr msis 'eriaoicriièi>^dGii8a?toa6^ 

•fes•ibtt{et&'iofKrfelicharmci.^. :^^ :: ' /• ■ ?* 
Vous èces caufe de cous ces inalheucs^^iic^âlIiaL 



M.yo L« BtriMOM D^i^mir ia£i^RiËs* 

M rou Votre incotiftancé ma donné . une â 
grande avetfioti pour cous . le$ bimimes , qoe je 
voulois pttnlc Zélindor de Taiiioar que ma £ile 
^a pottt laiimaîiS vous avez repris xo^ vos droto 
lur mon c^eur, & je coofet^s i les rendre heu« 
reuXf pttirqu*iU m'ont procuré le pUtfir de vous 
revoir* Je fais que c'eft Tamid^é que vous avei 
pour votre fille ^ qui vous ramène auprès de moi 
Le roi vouloir lui cacher que la fée Ménodie ctoii 
venue le prier de fecourir la jeune prtnceflè & ie 
prince fon amant x mais voyant qu'elle n*ignoroit 
aucune circonftance de ce qui «'ctoit paflc» it 
j'aiTura dans les termes les plus tendres » qoe^ 
fon amitié pour fa fille n'avok pour premier' prin- 
cipe» que celui d'être le gigede 1 amoiu qo'elie 
iivoit pour lui. Il embraflà mille fois le pctnce 
Zélmdor £c la fée Princeflè» On prit le chemm 
du palais , 8c l'on y (&(Ià plufieurs jours dans 
les fèces, pour célébrer le mariage de ces deux 
heureux amans dont la paifion paroiflbit s'être 
encore au^n^tée» depuis la certitude qu'ils 
Avoient de leur bdnkeut* Ou déclara en même 
wtùs le mariage du roi âe de la rei(ie« Quelque 
tems apriès leuts n&ees f nos amans furent régner 
jenfemUe.dauste KoyaumedeZélindor, on les 
|>eupUs qui étoient demeurés fidèles » les re* 
purent svec ks démonftcatiqua de joie » qorfooc 
û juftement attacJIjiés à Taoïottr quW m pour te 
bons cois. 
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ou LE SINGE VERT. 
C q N T E. 

JlL y âvoit autrefois un roi, qui foc marié deut 
fols t fa première femme écoic douée d une beauté 
6c d'un mérite infini , maîheureufement elle mou- 
rat peii de tems après fon mariage , en mettant 
au monde un petit prince. Le roi fut fenCWe- 
tnént touché de la mort de la reine , & ne rece- 
voit de confolatioh dans fa douleur, qoe celle de 
voir & d'embradêr lé ^ince fon fils. Il mérîtoic 
fon -attachement, iTfon-feiilement pair la refleni- 
blance qu'il avdit avec la reine fa mère;* mats 
encore parce qae c'étoit en lui-même la plus belle 
Se la plus aimable créature du mofade. * 

G'cibit Tufage dans ce pays , de faire donner 
un nom aux enfans, par quelque pérfonne confi- 
dérable. Le roi chdîfit pour cette cérémonie , une 
^rinceflè de fes voiôites, renommée par toute fa 
terre > pour fon efprit & fa grande fagelTe, On îz 
nommoit communément la bonne Reine; Elle 
vint donc à la cour du roi , elfe donna au petit 
prince le nom d'Alphinge , & conçut dèscé md* 
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ment £our luîj une amitié qui lui fut avama^* 
geule <kns la fuite. 

Le tems, efface les plus grandes douleurs. 
A peine éne'ahnée fefû^-èlie écottlée depuis la 
mort de la reine, que le/çi, noij-fçuleinent eue 
envife de fé iremarier , in'afs qtfil miCcetté elivie i 
exécution. Il époufa unp: prmceffe , à laquelle on 
ne pouvoir refufer la beauté ; mais il s'en falloît 
beaucoup 9, quelle poiTédâfXQunfs le$ vertus dotx 
la défunte reine étoit arn4^. , j . 

La. nouvelle mariée- dçvinr.grôfle quelques 
mois après fon mariage , Se accoucha fort he.ureiif 
fement d'un garçon.. A peine fe vir-elie nière, 
qu'elle devint belle-mè|:e d'une façon complerre, 
.puifqu'elle .conçut une extrême aveifion poat le 
peciç prince^ Alphinge qui ajoucoit tous les /ours 
aux chariTijes de fa perfonne , ceux d'un .e(p6t 
. merveilleux., Les applaudilfemens qu'on lui don- 
. noie redoubloient encore dans la reine cette bafle 
jalouiie que jamais un çœut bienfait n'a ref- 
. fentie. Elle diffimulacependat^t ii bjen fes fepcir 
mens , que le roi n'en eut aucune connoifTance. 
M^is enfin n'étant prefqueplus maure(Iè d'elle- 
même » elle envoya fecrectenvent un de fes plas 
fid^es domeftiques, trouver la fée de la Mon* 
tagne. Cette fée avec laquelle elle étoit en gç^de 
. liaifon , lui avoit promis de la féconder dan^ tous 
f^ projets, tels qu'ils puflent être. La reine loi 

maiulou 
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ta^jndoit, par fon courîef , qu'elle la conjuroît de 

la défaire du prince Alphinge, que^. fa liàîne 

pour lui étoic venue au comble, d'au-ant qu'il 

étoit un obftacle infucmonrable i fon-fils, poiit 

parvenir à la couronne. Tout Ce. qu'une belfe- 

mèreeh fureur & née méchante peut écrite fut 

ce fujet, était dans fa lettre.. La fée lui repondît,' 

que quelqu'envie^ qu'elle eut dç (atisfaire f(çs 

delirs» il lui étoic impoftible de rien attentet 

contre AJphiqge; quunç force fupérieure , plus 

puilfante que la fienne^protégeoit ce prince; 

qu'elle n'en connoiffbit p^s le principe,mars qu'e'IIo 

ne pouvoir douter de Tinutilité de fon favoir en 

cette Qccauon. 

En effet . la bonne reine veîlioît avec plus d*at- 

teption que jamais^ à laconfervatioad'Alphinge* 

Elle demeuroic dans des états, éloîgtiés^ mais 

comm^e fes çonnoiffancess'éten dolent fur tout ce 

qui fe paffoic de plus fecrcc dans l'univers , & 

qu'abfolument rien ne lui étoit caché , elle n'igno- 

roit aucun des mauvais deffeins de la reine. Elle 

avoir donc envoyé au prince un rubis d'une groC- 

feur & d une beauté extraordinaires, en lui recom^ 

mandant de le porter jour * nuit ,: fes ordres 

croient fuivis exadement, & par ce moyen le 

prince étoit à couvert de rout ce que l'on auroic 

. pu entreprendre contre lui. Mais ce Talïfmaa 

n'avoit de vertu , qu'autant qu'Alphinge devoiç 

T9m€ XXXI. S 
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refter dans les étars du roi fon pète. Par tout 
ailleurs il éxoic fans force- : la fée de la Monragne 
en fie avertir la reîne. Dès-lors cette princefli ne 
fongea plus.qu'i trouver les moyens d'éloigner 
Taimable Alpbînge. Elle fit plufieurs tentatives 
qui furent toutes inutiles j. enfin le hafard fit pour 
elle, ce que toute fpn intrigue n'avoic pu pro« 
duire, . 

Le roi avoit une fœur mariée à un prince pulf- 
iàat qui regnoit dans des états aflfez éloignés 
des fiens. Cette fœur conferv.oir pour fon frèje 
une amitié très tendre ; elle en recevoit fouverit 
des nouvelles , & fe faifoit conter avec un plaifir 
infini, tout ce qui fe paffoit à fa cour. Les récits 
qu'on lui faifoit du princeAlphinge larempliflbient 
d'admiration^ ils lui firent naître une fi grande 
envie de voir fon aimable neveu, qu'elle fupplia 
le roi fon frère de trouver bon , qu'il vînt palfer 
quelque tems avec elle. Elle accompagnoit fa 
prière , d'inftances les pli^s vives. Le roi par des 
intérêts de politique, plus qae par fehtimeot, 
ne lui auroit jamais accordé cette grâce; mais la 
reine fut fi bien ménager fon efprit, fans qu'il 
pût avoir le moindre foupçon du motif qui la 
faifoit agir, qu'il confentit enfin à ce voyage, Sc 
ne fongea plus qu'l déterminer le jour du départ, 
& à ordonner un équipage convenable à lanûfr 
faâce du prince fon fils. 11 avoit alors quatorze 



6ins > & Ton peut dire fans aucune flartetie , que 
l'on n'âvoic jamais rien vu qui lui fût con^.pa- 
rable. ^ 

Cétoit l*ufage de ces tems-U ,. que les damet 
' de la plus haute condition fufTent les noutriceir 
des enfans des rois» Le prince Alphinge avoit été 
nourri par une dame qui joignoit à la gtandeut 
de fa naiffance, une vertu fôlîde autant qu*ak» 
mable y Se qui la diftinguoit de toutes les femmes 
de fon tems. Elle avoit non- feulement nourri le 
prince > mais même èli|K Tavpit élevé jufquW 
cems qu'on lui avoit ôté les femmes ) Sc pour lors 
ce fut fon mari qu'on lui donna pour gouverneur*' 
Ainfî elle n*avoit jamais été fcparée du prince 
Alphinge î elle Taimoit donc avec une tendrefle 
égale à celle qu'elle reflentoit pour fa fille unique 
nommée Zayde* Lés grâces & les vertus de cette 
charmante perfonne faifoient le bonheur des 
parens que la nature lui avoit donnés* Le prince 
de fôn côté n*étoit pas méconhoiflant de Tamitié 
de fa nourrice; il avoit pour elle tous les fend-^ 
mens qu'il auroit eus pour la reine fa mère« 

Quand il fut queftion du voyage , l'on creîç 
liîfémént que cette aimable famille voulut fuivre 
le prince; il partit donc accompagné des gens 
du monde qui lui étoient le plus attachés. IL 
voyagea dans les états du roi fon père, fans qui! 
li arrivât aucun accident ; mais après qu il eût 

Sij 



pa(Ié les frontières» 6ç quil eût traverAS une 
plaine de' fable par une chaleur infuportable ; il 
encra dans un bois qui fe trouva fur la route. Le 
prince fe plaienif alors d'une foif qui le tour- 
jnèntoic depuis quelques heures. Malgré la rareté 
dont étoient les fontaines , on en trouva une , & 
Ion apporta de Teau au prince. Dès le moment 
qu'il eh eût goûté , il fauta en bas du carroffe & 
difparut aux yeux de toute fa cour. Ce fut inuti- 
lement que fondans en larmes , tous ceux de it 
iuite le cherchèrent de tous côtés. 

Ils faîfoient retentir les bois & les rochers de 
leurs cris, quand un grand & gros Singe noir 
parut fur la pointe d'un rocher efcarpé , & leur 
dit : c*eft en vain , pauvres gens défolcs, que vous 
cherchez le prince Alphinge; retournez au .pays 
que vous quittez, & n'efpérez de le voir qu'après 
l'avoir long-tems mécpnniu Us ne comprirent rien 
a ces paroles , & ^'en retournèrent av-ec une dou- 
feur incroyable. Quand .le roi eut appris cette 
nouvelle, il en fut.fi touché^ que peu de tems 
après il mourut. 

La reine avoir une ambition démefurée. elle 

fut ravie de voir la couronne fur la tçte de foa 

\ ■ ' -, , ^ • ' 

fils, fans qu'on la lui pût difputer. Elle gouverna 

l'état avec lui} & comme l'autorité^ ne fait point 

admettre la contrainte, fon mauvais naturel fe 

jdéveloppa bientôt, & l'on ne put douter dan$ 
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tout le royaame qu'elle n'eût fait pcrfir h piince 
Alphinge. Il eft certain même que fans la cônfidé- 
racion que Von avoir paur le roi fon fifàVq^î^^^qît 
un prince fort bien né , la révolte eue été géhêr 
raie. 

Cependant la nourrice du malhetiteux AI-"' 
phînge vivoit retirée chez elle & dans une trif- 
teffe profonde; fa fille étoit pour lors âgée de* 
quatorze ans , & devenoit tous les jours f\ belle » 
qu'elle caafoit de l'admiration à cous ceux qui la' 
voyoient. Elle regretroit le prince quelle avoîc 
aimé depuis quelle avoir commencé de le con- 
noîfre , & fe rappeloit avec plaifir les retours de 
tendreffe. qu'elle en avoit reçus, A ce plaifîf fuc- ,^, 

cédoit la triftelïe , & j'ai fu de bonne part , qu elle ' 
paffbit les journées entières à pleurer avec fa mère» 
Pour la reine, elle ne fongeôit qu'à procurer des' 
divertifletiiens au Jeune roi fon fils. 

Ce prince aimoît-^xtrêmement la chaffe, SC 
c'étoit un plaifir qu'il prenoit fort foùvent, kc-' 
compagne de toute la jeunefle du royaume. Ùu. 
jour qu'il avoir fait une grande partie , pour don-' 
net de^ majrques de fon courage & de fon àdtèfle 
contre de$ lions, des tîgr« ôc les àritmkux les 
plus furieux dont les forêts de ce pays étoiènt 
remplies} après avoir chaflfé routera matînég, il* 
vint fe repofer dans un^ bois au bord d'une p^tiç^t^ 
^àvière , ou le retour dé chaCe étoit prépari fptts* 

Siii 
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une tente magnifique. Pendant quilécoit a table, 
il vit fur un arbre un Singe du plus beau verr da 
szionde y qui le regardoic fixement & d une ix^ar- 
nière ii tendre , qu'elle lui fit impreffion. Il <ié— 
fendit à fes gens de rien faire qui le put effacoix- 
cher. Le Singe voyant Tatcention que Ton avoir 
pour lui , fauca de branches en branches » & d.é 
fi bonne grâce , que tout le monde en fut occupé. 
On obfer voit le plus grand filence , dans la crainte 
qu'il ne voulût point fe laiffer prendre. Il s'ap- 
prochoit cependant toujours peu à peu de lai 
compagnie , & plus on le vit de près, plus on lui 
trouva le regard & le maintien agréable. Le roi 
lui préfenta à manger , il en prit avec grâce ,-& 
\ fe mit même à table y enfin le roi le reçut fur k% 
^ genoux & il l'emporta charmé d avoir fait une 
telle découverte. Il n'en voulut confier la garde 
qu'à lui -même 9 il en eut tous les foins imagi* 
nables , & ce que l'on croira fans peine» c'eft qu on 
ne parloit plus à la cour que du beau Singe Yen. 
La nourrice du prince Âlphinge étoit un matb 
dans fon appartement avec la belle Zayde, le 
petit Singe y entra par une fenêtre qu'il trouva 
keureufement ouverte \ il s'étoit échappé de che£ 
le roi. Leur premier mouvement fut d'avoir 
peut; mais le petit animal vint l elles d'une 
manière fi douce & fi infinuante , qu'elles furent 
bientôt remifes de leur frayeur > & un moment 
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après elles fe trouvèrent attendries farts e» jî>ott- 
voir deviner la raifon, II y avoir déjà quelque 
teiTls que lebeau Singe Vert croit avec elles Se 
qu'il leur fàifoit toutes fortes de Càreffes ; quand 
on vînt le redemander de la part du r.îi. On !e 
voulut prendre, mais il fit des cris (î pîtcryablë*^ ^ 
que Zayde & fa mère en furent touchées. Elle» 
firent fupplier le roi de le leur laifler encore quel- 
que tems, 8c il le leur accorda» Il demeura donc 
encore auprès d'elles , il y revint fort fouveiit dans 
la fuite, & toutes les fois qu'on Temportoit', il 
tétnoîgnoit une douleur çxceffive. 

Un foir qu'elles ctoient dans le jardiil affifes 

au bord d'une fontaine 4 prendre le frais , le petit 

Singe regardoit Zayde dont la beauté étoit incot^- 

parable , avec un air fi trifte & fi pafiionnc , qu eU«5 

ne favoient que penfer. Leur furprife fut bieh 

plus grande , quand elles virent tombet des larmes 

de fes petits yeux ; elles en furent émues. Zayde 

ne pouvoît être d'accord avec elle-même, fur ce 

qui fe pa(roit dans fon cœur , & malgré tout le 

fecours de fa raifon, elle fe fentoit entraînée pat 

un fentiment dont elle n étoit pas maîtreiïe. 

Elle fe promenoir un jour avec fa mère; après 
avoir marché quelque tems, elles fe reposèrent, 
dans un cabinet de jafmin^ & la converfatiou 
tomba naturellement fur tout ce qu'elles àvoienc 
remarqué du pettt Singe. Là mère dit à Zayde » . 

Slv 
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■ je ne pùîs vous cacher plus long- tems , ma chère 
fitîle, ce que j'ai fur le cœur; j'ai fair ce que ) ai 
pu pour bannir de mon efprit Tidce de croire que 
c*ctoit le prince A Iphinge que nous voyions (bus 
cetrc^ étrange figure; mais tous mes efforts ont 
toujours été inutiles : cetteîdéé me tourmenté fans 
ceflTe, elle ne m'abandonne jamais, A peine eut- 
elle achevé ces paroles , qu'elle apperçut le Joli 
petit Singe qui 5 par dei pleurs &* dé s manières 
q^i convenoient a leur difcours, fembloit con- 
f^^rnuer leurs foupçons, , 

Sut ces entrefaites, la nfièrê de Zâyde vit'ea 
ïbnge la bonne/eine qui lui difoit : ceffè de, pleu- 
rer .& fait exaiStemènt ce que' je té^ vais prefcrirè ; 
defcend dans ton jardin, marche jûfqu'aii pied 
4'un grand Myrthe, à Tombre, duquel ta fille eft' 
iîTouvent aflîfe , lève un petit carreau de marbré/ 
tu trouveras un vafe de criftal rempli d une li- 
queur du plus beau vert du monde; prens ce vafe> 
fais mettre ce qui t'occupe le plus dans un bain 
couvert de rofes t'quand il y fera çntrë, frotte-lô 
de cette liqtieur verre : voilà le feul & Tunique 
moyen de recouvrer le prince Alphinge, A ces 
mots elje s'éveilla fort étonnée, elle fe leva d^fon 
lit avec empreiremènt& defcéndit dans le jardin/ 
exécuta les ordres que la bonne reihè lui .ivoxt 

/ dannés, & trouva prccîifémènt tout ce qu'elle lai 
HYoic indi(]ué» Polir krs çHe coiirac éveilUt &- 
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£lle qui, comme on le peut croire, n'eut pas de 

peine â fortir du lit. Avec quelle efpcrance Sc 

quelle vivacité foulagea-t^-elle fa mère dans la 

peine qu'elle prenoit à préparer le bain? ( car elles 

ne voulurent ni Tune ni Taucre que leurs femmes 

euflent la moindre connoiflance de tout ce qui fe 

pafloit ). La belle Zayde alla cueillir les rofes, 8c 

contribua avec ardeur à tout ce qui fut dé {on 

xniniftère. Quand tout fut prêt , elles mirent le 

Singe dans une cuve de jafpe. Il fe fournit à tout 

ce que Ton voulut. 

Pendant qu'il étoit dans le bain, la mère en le 

frottant de la liqueur ordonnce , s'entretenoic 

ZYtc fa £lle, & contînuoit de raconter le fonge 

dont elle étoit frappée* Le Singe, comme ilavoic 

fait, mille fois, entroit dans la converfation par 

cbs coups d œil & des airs de tète placés ii à pfor 

pros, qu à chaque inftant elles eipéroient un hea« 

leux^ fuccès de leur entreprife. EUçs ne furent pas 

long-tems dans cette attente^ tout d'un coup elles 

virent tomber la peau du Singe , & le prince Âl« 

phinge parut i leurs yeux le plus beau & le plus. 

aimable de tous les hommes, 

II 

Zayde qui s'étoit retournée pendant qu'il niet- 
toit une robe fur lui, étoit dans un état difficile 
à décrire. Je laiile à ceux qui ont aimé cendre^ 
ment, à s'imaginer ce qu'elle fentit, quand elle 
?it ce qu'elle n'avoir pu s'empêcher d'aimec fous 



la forme d*un animal; car il éroit vrai qu'ette 
Taimoit, & cec amour ne diminua pas , en voyant 
un homme de feize ans plus beau & plus char- 
mant que l'amour lui-même; je n'entreprendrai 
point, par la même raifon^ de rapporter ce qui fe 
pafla entre ces deux amans. Ce que Ton penfe de 
fang froid eft trop au«dcfIous de ces tendres vé- 
rites. 

La mère fut toujours le témoin de leur cônver- 
fation. Elle éprouvoit de fon côté les tranfports 
d'une joie exceflive> elle ne pouvoit fe lafTer d'ad- 
mirer le prince, & de lui faire conter fes aven* 
tures & les peines qu'il avoit fouffertes dans les 
bois & dans les déferts , «xpofé comme il avoit 
été i la faim , i la foif & à toutes les injures de 
l'air. Il convint que l'efprit & le raifonnement 
qu'on lui avoit laiiTés par méchanceté , les avoit 
beaucoup augmentées,& que,fans les confolarions 
qu'il avoit reçues de fa marraine la bonne reine, 
il auroit mille fois fuccombé ; mais qu'elle l'étoit 
fouvent venu vifiter ; qu'elle lui avoit donné tous 
les fecours qu'il pouvoit recevoir dans un état 
eudi malheureux; qu'elle lui avoit toujours fait 
cfpérer qu'il en verroit la fin ; que c'étoit elle en- 
fin qui lui avoit montré le chemin pour venir au 
Heu où il avoit trouvé le roi fon frère. Ils paf** 
sèrent quelques Jours & quelques nuits dans ces 
charmans entretiens ; mais enfin la mère de Zayde 
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dont le coeur & refpritïétoient fortéle vés, fongeoit 
aux moyens de remetttie le prince fur le^ône qui 
lui appartenoic. 

La reine de fon coté éprouvoit de grandes in- 
quiétudes. La vue du petit Singe l'avoic fore trou- 
blée^ elle n'avoit été occupée depuis que fon ÛU 
Tavoit apporté , que des moyens de pouvoir le 
faire périr, ne doutant point qu'il ne fût le prince 
Alphinge. Ses foupçons furent confirmés par là 
fée de la Montagne , qui l'avertit de tout ce qui 
ctoit arrivé. Elle courut toute en larmes trouver 
le roi fon fils. Je fuis informée , lui dit-elle , qu'il 
y a des gens malintentionnés dans votre royaume; 
ils ont fufcité un impofteut pour vous détrôner, 
il faut le faire périr pour affûter votre tranquil- 
lité ; car elle ne pouvoir ni ne vouloir convenir 
de la vérité. 

Le roi qui avoir beaucoup de courage , affiira la 

reine qu'il auroit bientôt puni les coupables. Il 

s'informa avec foin de tout ce qui avoit donné 

lieu aux bruits qui couroient. Il né pouvoit croire' 

qu'une femme veuve y ( car le mari de la mère dcT 

Zayde étoit mort peu de tems après la perte du 

prince Alphinge ) & une jeune beauté dépourvues 

lies moyens néceffaires pour exciter une révolte ,' 

puffent former un auifi grand projet. Il réfolut 

d'aller chez elles, affèz accompagné pour ne fe 

point expofer. Né la reine, ni aucun de fes con<- 



184 A L P H I.K G I 

fidens, n'eurent connoiiT^iice dé fon deileîn; 3 
choific le milieu de la nuu pour rexécuter. Il 
cntfa dans \6 palais ; les premières portes étoîenc 
encore ouvertes ; mais quand il arriva à celles des 
appartemens, il frappa avec aflèz de violence. Les 
dames qui s'encretenoient alors avec le prince dans 
un grand cabinet, fureno extrêmement furprifes 
d'une vifirejiî imprévue} elles fupplièrent AI-, 
phinge de ne fe point montrer , & il eut beau- 
coup de peine à leur accorder cette fatisfa(^on.. 
Mais leur étonnement fut bien plus ^and, quand] 
on eut ouvert les portes, de voir le roi fuivi. 
d'une partie de fa cpur. Je fais, dit ce. prince, 
en adreffànt la parole à la mère de Zayde , que 
vous avez formé des defleins contre ma perfcacme. 
&contre.m0n:'ctat: je-* viens pour m'ep éclaircir 
avec vous; je" ne vous demande que de. me dé-, 
clarerla vérité. 

Dans le moment qu'elles fe préparoient i lui 
tépondre , lé prince Aiphinge qui n avoit riea 
perdu de la converfàtion , fe préfenta tout d un 
coup, & dir: cr fera moi qui vous inftruirai , re- 
connoiffez^moi, mon frère* Il parla &fe montra 
avec tant de grâce St de majefté, que le roi & 
tous- ceux qui le fui voient demeurèrent immc-: 
biles: Pour- Zàjrde & fa mère , elles pensèrent 
mourir de frayeur du péril auquel il s'expofoÎL 
Enâa le toi reprit fes eiprits , Se ne pouvaa( 



h V 1 B S X K G £ V 1 K T. Xi$ 

tnéconnoître le prince , puifqu*il n'y avoit que 
«deux ans qu'il ne Tavoit vu , il Tembrafla, en Inî 
difant : oui , vous êtes mon frère, & pour vous 
le niieux confirmer, venez remonter fur le trône 
qui vous appartienr. Je n'ai plus rien à y pré-: 
cendre , puifque je vous ai retrouvé. Pour lors 
il lui baifa la tAain avec beaucoup de refped. 

Le prince l'embraflà avec rendreflè. Ils allèrent 

enfaite au palais d^s rois j ce fut4à qu'en pr^- 

Cence de tous les grands du royaume , Alphinge 

reçut la couronne * des mzms de fon frère. Pooir 

achever de lever rous les doutes , en cas qu'il pût 

en refter quelqu'un, il fit voir; le rubis que la 

bonnereine lui avoir envoyé dans fon enfance : 

dans le cems qu^oti le regardoit avec attention » 

il fe'fendit iavec grand bruit; au même inftant la^ 

reine mourur;. Elle s'étoit renfermée ne. pouvant 

prendre afïèz fur elle v pour. être le témoin di^ 

bonheur d'un,ptince qu'elle avoic, fi; cruellement 

perfécuté. 

Alphinge n'eut plus d'autres foins que c^luî 
d'aller témoigner fa reconnoifiânce à fa chère 
nourrice & à là belle Zayde qu'il époufa dèsle 
foir même. La bonne reine arriva lorfqu'on corn-* 
mençoit la célébration des noces ,: & le contente-* 
ment du nouveau roi fut au comble* Elle dévoila 
toute la conduite de la méchante reine ; elle af<- 
fura de plus qu'il n'y avoir déforatais rien i 
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craindre de la fée de la Montagne, qu'elle ne 
pouvoic plus leur nuice , & que le cubis fendu ett 
étoic une {treuve. Elle palTa quelque tems avec les 
nouveaux mariés & fe recira enfuice dans (es 
états. Le roi Alphinge ^ouvorna fon co/aume avec 
toute la prudence Se la douceur imaginables, il 
fut adoré de fes fujets & tendrement aimé dans 
fa famille, & ït regarda toujours le prince fon 
ftère comme alTbcié à la couronne. 

Cette hiftoire eft Ci fameufe > Si la mémoire du 
xoïAIphinge eft tellement Eecommandable^qu ou 
l'apprend aux enfans dès leur plus tendre jeuneâe, 
que les palais des rois lent ornés de peintures qui 
lepréfenteni fes aventures , ôc que les ptiijceHès 
prennent plailît de les retracée elles - mêmes avec 
l'aiguille dans leurs plus riches ameublemens. 
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CONTE, 

X^AHs le royaume de Cachemire , un des pins 
riches habitans de la capitale poflëdoic des biens 
immenfes : les hommes en font ordinairement 
dépendre leur bonheur; cependant malgré fes 
richeflès , il avoir un chagrin domeftique qui far* 
palToit 4e beaucoup fa bonne fortune \ tant il eft 
vrai que les hommes ne font pas nés pour être 
heureux. Cet homme avoit une fille unique. Se 
par conféquent elle étoit héritière de Us biens : 
«on ne pouvoir rien défirer à fa beauté, elle étoic 
accomplie; mais cette belle perfonne écoit fi dé- 
nuée des qualités de l'efprit, que les avanta^s 
dont elle étoit ornée , lui devenoient inutiles. Ljss 
traits de fon vifage , ce chef-d'œuvre de la nature; 
devenoient choquans par Texceflive ftupidité que 
Ton ne pouvoit éviter d*y reconnditreé 11 fembloic; 
que la nature avoit pris plaifirà ra(Ièmbler les: 



( t ) Ce conte a fourni le fujet d'une comédie intitulée s 
tes Fies y donnée au tUt^tre Italien par Roitiagnefi, 9c 
jouée avec fiiccès en 17 ; ^. On Uouve cette pièce imprûn^ 
dao9 le théâtre de 
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traits les plus réguliers , pour en faire un coigfi 
pofé défagréable. Toutes les aâions de cette ef- 
pèce de beauté, n'étoient pomt accompagnées de 
ce feu qui feul en fait la grâce : fa taille quoique 
bien prife , paroiCToit lourde & maffive \ fans en- 
trer dans un plus grand détail , on ne remarquçic 
tpus ces défauts, que parce qu'elle n'avoir pas 
la plus foible étincelle de l'efprit. 

Kadour, c'étoit le nom de cette fille • n'avoir 
• pas aflez d'efprir, pour favoir qu'elle en man- 
. quoit. Elle fentoit feulem;ent qu'elle écoit dé- 
daignée*, m^is elle ne pouvoir en concevoir U 
raifon, ni pourquoi on la laifloit toujours feule 
pendant que les autres perfpHnes de fon âge fe 
plaignoient fpuvent de la foule qui les iniportu- 
.. noir. ^ 

. Un joue elle fe ptomenpj t â fon ordinaire dans 
.» nçi eiidroit écarté ; la terrée «'enrrouvrit i quel- 
, ^ques pas devant elle. Ce prodige ne l'effraya 
,,, j^iiît, elle le regarda même comme un chofe qui 
' étoit dans l'ordrede la nature. De cette ouv,erturc 
V iLen fortit un homme, on plutôt un iiipnftre, 
, ', taut fa figpiire étoit hideufe. A cet afpeâ: un mou- 
\,yement inatjireLlui .fit prendre la fuirej mais les 
difçpurs du monftre furent la retenir. Arrêtez, 
.lui dit-il, belle Kadour, l'ui deschofes fâcheufes 
^ à vous apprendra ; mais j'en ^i d'agréables à vous 
promettre;» & les agçcn^gn$ de? unes peuvent 

balaiicec 
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balancer les inéonvéniens des autres. Les chofes 
douces 9 tendres & flatteufes ont du moins le poa« 
Voir de fe ^ire entendre; on les écoute, quand 
même elles ne devroient {>as perluaden Kadout 
s^arrèta donc , & le mônftre continua ia harangue. 
On ne jpeut avoir plus de beauté qiie vous en 
aVet; cependant Vous ne ûxez les regards dé 
perfbnne. je fais combien ce malheur vous af- 
flige : apprenez quelle eft la raifon de cette defef*-* 
gérante fituanon; vous ne l'éprouvez , que parctf 
que vous ne penfez point. Ce défaut eft plus con** 
iidérable que vous ne pouvez l'imaginer ; il m^ 
mer au point de vous dire ( & cela tel que voui 
me vojcty fans me faire trop valoir) que vout 
étés înânimènt au-defTous de moi : cat enfin je 
ne fuis que par le corps , ce que vous êtes pat 
Tefprit. Ce que je viens de vous dire eft bien 
cruel y fen conviens \ j'ai cependant remarqué en 
vous parlant ^ que mon difcoufs vous a plus flat«- 
téêy qu'il ne Vous à oftenféè; & c^eft ce qui mô 
fait défefpérer du fuccès des proportions qui me 
reftent à vous faire. Je vais cependant les hafar^ 
der; voulez -vous avoir de l'efprit? oui, lui ré- 
pondit Kadour. A 1^ vérité, elle ât cette réponfe 
du même air & du mêmêton que Ton employé^ 
pout parler de ce que Ton he cotinoît pas ; ce oui 
étôit prononcé fans délîr, à peine étoit-il articulé* 
Hé bieii! ajouta-t-il, en Voici lès tnoyehs. II Faut 
Tome XXXI. T 
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aiiQer.ParannpararoSy.c'eft i^it^fî qoe je tq'appelUr» 
& voa^ préparer à m'époafer 4ans un an. A cette 
condition vou^ aurez de rcfpric : tnais fur-cour 
n^oabliez jamais ni l'engageipenc que vou$ prenez 
avec moi , ni le nom que {e porte. LUez ce qui eft 
écrie fur ce papier que Jç voi;s donne » apprenez* 
le par cœur^ Se ^ous ne ferez pas lopg-tems fan^ 
penfer : voici les paroles qui vont chaflèr vocie 
in^plepce & diilippr vofre inibécillicé : 

Q toi qaî f euijc tout animer , 
é^moar, fi pour a'tese plus btvcp 
)a 9P fiwqa^ &v9b:aURfr, 
Te ùà$ pBH^. 

Apurés la leârure de ces vers y ParacinpafatM 
difparut. Kadour fut à peine remife de ion éxfyï^r 
nemçnty qu'elle voulut effayer de faire la même 
lé£kqre. A chaque vers qu'elle prononçoit, les 
grâces , les fourires nai(!pienc fur foa vif^ge^ fcf 
yeux fi bèces & û traînans ^*animoient djs la plus 
irrande vivacité ; fa taille, (a démarche, fon maiiu 
tîea, tout enfin fe relTent^ des promelles 4^ 
mpnftre. £11^ s*appetçiit elle- même du change*? 
ment ^vâhtageux qui fe- faifoit en elle ; laot de 
grâces & d'agrémens ne fe développent pas fan» 
2(re accompagnés de ramoûr propre. L'on peoc 
xi^q croire , quand |e dira^ qu'elle répéta mille 
fois cç$ heureux vers. Elle revint à la hace, trouvée 
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ib^ \^ : tiôn-fealenient elle comffiençâ par lia 
dilre des chofeîs fuivies } elle s^etprimâ mètne fen« 
ïeme&t Se finie eki peu de tî^ms par témoignée 
^^yeaucoup d'efprih 

tJn ckangement fi fubît fc fi fingulier ^ ne pois- 
Irbîic être ignoré lokig-temï dans Càchemke, de 
ceux qoi y étoient les plus inrérelTés ï c'étoieilt 
lans doute les feanes gens de là ville. Les galail^ 
Vinrent donc te ranger en foule auprès de Kadouti 
trette aimable fille n'étou plus cèmme autrefois 
lblftaii:e au bal aînfi qu'à la promenade , les chofes 
ftvoient pris toute une autre face. Les aihan^ quit» 
tbiei^ faris peine la tnaiti de leurs maitrefles^ 
|>our dvoit feulement le platfir de regarder cette 
houvelie beauté j les rivaux fe batroient ^^ toiftes 
les femmes en fureur éprouvoiént tout ce que là 
)aloufie peut infpirerdehaine^dedéfeipoir&d'em 
vie. Ënân il n'éroit bruit que de la belle Kadouh 
i^afmi le grand nombre de ceux qui la trou- 
vèrent aimable , il n*étoit pas poflible qu'elle ne 
reticontr&t une figure qui lui fît impreffionè il 
étoit encore plus aifé d'oublier celle de Paradn« 
p^nuroSk Malheureufenient pour lui » il avoit (ait 
don dé refpric à là belle Kadour ^ Ôc les paroles 
qu'elle tépétoit avee aurànt d'aikentioii que dé 
tèle > lui inffHroient de Tamour. Les donneurs d^ 
leçons fout prefque toujours abufés; ce fut en 
ttfif t ce ^ itxw rPalM^ipaf ACOe , à la vévkâ ce 
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fut contre Tes intentions ; cet amoiir* naîdfoir i 
mais il ne naifibît paspour liu. . 

Le tni^tix fait & lé^plus agréable de. ceux qui 
foupirèrent pour Kadour, fut auflS celui qui l'em- 
porta fut Tes rivaux. Il s'en falloir beaucoup 
qu'étant doué des grâces de la. figure » comme il 
'i'étoit en effet, il le fôt encore des dons de la 
fortune. 11 n avoir réellement aucun bien , auf£ 
le père & la ihère de la belle Kadôur ctouvèreht 
le choix qu'elle a voit fait fort mauvais» le défap- 
prouvèrent hautement» Se fe repentirent plus 
d'une fois des fouhaits qu'ils avoient faits » en dé- 
,iirant de Tefprit à leur fille. Us trouvoient que ce 
don du ciel faifoic leur malheur ; car ils n'avoienr 
p^ eux-^nèmes affez d'efprit, pour répondre aux 
objeftions vives & féduifantes qu'elle favoir op- 
pofer à leurs remontrances. Ne pouvant la privée 
4e l'efprit qu'elle avoir acquis » ils lui firent au 
moins (fuivant i'ufage ordinaire ) dts leçons f;Mi8 
nombre contre l'amour. Ma^is c'eft eu vain que 
l'on veut défendre d'aimer i une jeu^e & jolie 
perfonne.^ Les oppofitions ; qu'elle éprouva ^ ne 
fervifent donc qu'à lui faire aimer un peu davaa* 
cage Aradà (c'étoitje nômdefon amant). Elles 
lui donnèrent mim9 fou vent le plaifîr d'en en- 
tendre parler d ceux avec lefquels elle n'eût ofd 
s'en entretenii:. 
1 L!on im^\M^, ornent qu'elle n*avoic_dit â 
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petibnne au mondé ^côimnent l'efpnt lUi étoit 
venu; & depais eecre âventHre, elle a été foi- 
gneufement; imitée^ur ce genre de fecrec. EUefat ^ 
difcrece, même avec fon< amant. Ce. fectet eft. 
|^eot*ètrele feul qu'il ibic pernib de garder i ce 
que l'on* aime. En effet, favanité étoit trop itité-^. 
^effée i cacher Ton hiâMie dans Foubli le plu9 
profond; Ayant de refpric, pouvaici-dile avoues 
Qu'elle le de voit d quelqu'aiître qu'à elle? 
' Cejpenîknt Tannée qqe lui avoir fixé Parattu-^ 
paratos, pour apprendre à pehfer & pour fe ré^. 
foudre a l'épouTer » émit, prefque expirée. Elle 
voyoit avec une douleur extrême que le terme 
fatal s'approchoit. Son efprit lui devenolt alor» 
un- préfenjt funefte ; car il lui préfentoit fans cède 
toutes tesctrconftancesafflrgeantes^d£.£a (kuation^ 
Perdre fon amant pour jamais, fe voir à tout 
autre qu'à lui> devenir la femme de quelqu^'u» 
don^elie ne connoi(Ibit que la difformité » ce qui 
peut-être encore* étoit fon moindre ^hm ^ |è: 
h*entreprendrai point d'écrire toutes les réflexion» 
qu'elle* faifoit. Une jeunes perfbnne qui. ^oinc 
Tamour à beaucoup d'iefprit , fait bien du ckemia 
en peu de tems. De telles ou femblables réflexions 
k mettoiené au défefpoir. Elle étoit frappée .de 
la parote qu'eHeaivoit* dbnnée, & fur. routai 
chofesVelie n'oubiiotc pas qu'en. acceptant le; 
mpnftre pour époux ^ elle en avoir j^^çn d^ dotxsk 

Tiii 
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dont elle ne voaloic point Ce 4^poaiUec« Il eft^ 
oonftanc que rîea n'égaloic le toarment 4om ell^ 
koAx agitée \ car pks noiu avotos d>%ît j, plus U 
ftit i aogmeater nos malheoi s. 

Un jour qoe pleinement ociçupée de fa crq^U^ 
'ddtinée, elle s'éeotc infenfibleni^nc écao^ée , ^ 
qa'elle étoit (eule , elb enceniît un gran^ fallût « 
8c diftmgua è^ v<»s foncenaines qui chamoien^ 
les paroles que Paratinpacaios tiH. avok 4cmnéef 
par écrit. Elle en frémit; c'ésoit eii etfecle %nai 
^ fon malheur. Aui&câit la terre- s'oavrk» &^ 
(foit doucement à la vétité \ elle fut de^c^enduQ 
4ans le goufie qui venoic de î& forain i Tes 
yeux, Paratinparatos environné d'hommes aa(S 
difformes que lui y tenoic alors; Et cour^ Quel Jpect 
lacle pour une peribnne qui a'agqères étcMt fuivi^ 
de tout ee <iu il y avoir de fdus aii^abW d^n^ fa 
^trte, & qui de plus reflent9H. les premiers feuiç 
(ie l'amour! Sa douleur fiit plntgsaitde encore que 
j& furprile, elle n'eut pas la force de paçler,^ elle 
verj& un torrent de larmes \ & ce fut le feiil ufag^ 
qu'elle fit de refprie que Pararinparatos lui av<Hf 
4bnné, & que l'on avoir fi fort s^dmiré dans Car 
^emire. 

I^rafinparatos la cegatda deibn cècé aifec toitf 
fWmoùr Croate la douleur sma^nafales^Madamet 
lui dit- il 9 |e m'a{^c^û| aifîment qixe je toaa 

èk^m enCDK plus que^la. (première fois ^\À 



K A D O V R. i^K 

pans devant vous. Je reconnois , mais trop tara » 

<]ue je me i^is perdu moî-tnême» en vous^aifauc 

Mn ptéfetkt (i ^unélte pour moi ^ inais enno , vous 

êtes encore libre , & ie vous lailfe lè choix entre 

ma main & votre premier état. Je yoi£s promets 

de vous remefnre chez vos parens, telle que je vous 

ai iroavee. C^efl: d vous dé choili;: ou de rëtpùmer 

auprès d*éux avec votre première itupïd^t^V o» 

<Pêtre avec beaïico\ip d'efprit [îà reine de cc^ 

royaume. Je fuis le roi des CrnomVsj cqk zWcs 

vous déclarer qùeî eft vôtre pouvoir dans cet .em« 

pire. Si vous voulez facrifiér le ^faiïif de vos yénx, 

cous lés autres vous feront prodiguez. Nulhommet 

fans mon aveu, ne peut avoir la plus fqiDÎe pat* 

tie de 1 or Se des richeffes que fa. tecre enferma 

dans fon fein , il ne tient qu à vous d^en dîifpQfer 

foaveràinemént. Avec de l'or & ât TieTprit, qitt 

peut dïremdheureui > mérite aïtl^téii^enc iànmaf. 

heur. Ily a très peu d Honîmes oc de âsmmés iiAi 

la terre qui ne conviniTênt dé cette propofition^ 

mais je crains , ajoutait il» d'être la feulé de coûtes 

les çHofes que je vous offre, qui ne vohs pmfle 

être' agréable. Dites un mot» votrei recour eft oci- 

donné'» Oui, lui dic-il avec traiifpbit, je ne veux 

pas que rleil puiffe troubler té bonheur que j^ei* 

père dans la pèflefliou de' votre coeur. Je vou 

donne deux loùrs pour examinée; cette demeura « 

a foat âcaSiçt éfam^ïon k du v&trë.' Jamais 

TiT 
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gnome n*a peut-être été aufiî délicat que celai cL 
Après ce discours , Paratinparatos q^uitta la belle 
'Kadour.On la conduiûc datis un appartemenc 
magnifique , elle fut fervie avec un foin extrême 
pat des gnomes femelles, dont la laideur écoit 
moins choquante que celle des hf|iimes de cette 
efpèce ; mais pour dire les chofes dans Texaâe 
vérité, les plus jolies étoient bien mauflades. On 
lui fervit un tepas magnifique; mais qu'eft-ce 
quun repas, fans bonne compagnie? L'après' 
'dînée on repréfenta devant elle une comédie; 
mais le fujet ne put intéreffer fon cœur« Quand 
elle auroit eu la liberté de fon efprit, qu^elle im- 
preffion des gnomes pouvoient-ils faire fur h 
fcène ? Le foir qn lui donna le bal \ elle s*y trouva 
fansledéfir de plaire, & le ridicule à^s pas for- 
mas par les gnomes maies & femelles ne la pue 
amufer* Elle éprouva donc un dégoût général 
pour tous les divertiilèmens qu on cherchoit a lui 
procurer. Elle n'eut pa^ différé un'moment à re- 
'mercier Paratinparatos de fe$ riçheflès & de (es 
plaifirs j mais la certitude de fe trouver fans ef^ 
prit^'méritoit quelque confidéradon de fa^parCi 
Pour fe délivrer d*un époux haïflable ^ elle au<* 
toit repris mille fois fon ancienne ftupidité ; mais 
elle avoit un amant, ç étoit le perdre fans ref^ 
ïburce & de la manière la plus fenfible. D'un autre 
coté;^. en épouiant le gnome^ ellO; ne pQuvgic 
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efpérer <le tevok famais fon cher Arada; il faU 
loic renoncer i lai donner de ks nouvelles; de 
plus il feroic en droit de la foapçonner d'infîdé* 
Kté ; & cette crainte eft de toutes la plus a£freufe 
pour un cœur bien épris; Enfin» il s'agiflbit 
d^éppufer un mari qui lui auroit toujours para 
odieux, quand il eût été aimable» puifqu'il la fé-^ 
paroit de ce qu'elle aimoit; Se ce mari» pour 
. comble de maux , étoit un monftre. 

Le parti étoit fans contredit très -difficile i 

prendre. Quand les deux jours » qu'on lui avoii: 

accordés pour fe confulter» furent écoulés , il eft 

bien vrai de dire qu elle n'étoit pas m^s incer« 

raine que le premier moment. Elle dit au gnome 

qu'il ne lui étoit pas poffible de .faire, un choix. 

C'eft décider contre moi , madame , lui répondit^ 

il, je vais donc vous rendre votre ancien état, 

puifque yous n'ofez vous déterminer. A ces mots, 

elle frémit & devint tremblante. L'idée de perdre 

fpn amant , par le mépris qu'il auroit pour elle » 

Ja toucha afTez pour lui faire prendre font parti. 

Eh bien » dit-tlle au gnome , il faut être à vous , 

vous en avess décidé. Paratinpararos ne fit point 

Je.difficile» il époufa Kadout, & Tefprit de Ka- 

dour f ut encore wgmen té par le mariage; mai^ 

fpti malheur fit en elle les mêmes progrès que 

faifoic fon efprit. Elle fut effrayée de s'être don- 

née â ua monftre 3i ^^voir quitté l'amant le £liis 
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aimé. Elle épiouyoît de fî grands ferremens i$ 
tism &: de ii grandes palpitations , qa efle é(pé- 
rott i chaque inffant toucfrèt M éernîet de £i 
vie. 

Le gno/me s*appercévoît Bien die h hstfnfe et Je 
réteigrrenaent que fa femnle avcrtt pour fei; & 
qaôiqirtl fe piquât dé forcé d'efpf it t A croit ori* 
tté de tout ee qui pouvoir fe «onVaîncre' gnU 
n'écoic pas aimé. Cet élbignetnent dont ii nie s'af^* 
péneevofc que trop, hii réptochoit fans ceffe fa 
^Jfïbrrftité; & lut fkHbîc pilferles joars i dléteî- 
rér les femmes , le mariage & h cariofîté (jci 
Fafvott engagé à forcit de fes états; KetïipVi'êeccfs 
ttiffes penféesr, tt )ai(roir foUvent Kafddc^ feoié'» 
& cette folirtrdè étoit le plus àefthreu^e tfems de fe 
vie. ElFé n-avoftt d'autre plaifir que relui deso^* 
cup^r de fer idiées î & les* cdildoifane auflî loift 
qifeflies^ potrvoîent aMet', eHe ittia^iA bient4. 
qu^dfe^devoit dônnet dé fëff ric>uvelW i* Aradai 
lé cortvafiicre par fés propteS yeux qn'eirip'n'écoit 
pas' ihcortflfante , &r qu'il èilRrit rîtiftrtiite au pî* 
tê* de la violétîc'é qtié lui àVbit fah le gilortr, 
qui fetiie étttît h caufe & (off atiftilté^ Elle ft 
perfibd^ aiféihewrqùe, puifqti^eîlé écohr prvc* 
«u^ïshïsoBftaclè d^ti« fiiïiirtifté palais", fonamdnt 
pbtivtitr fôed y abotdfer; Elle ïié laigrtc dbttt ^R» 
«Jtf s cxécûtét un prbjer fi flatteiir. ' 
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Ksidoux (idaiût on gnome, qui t^itoit à ta vérifia 
qae le froteuf du palais, mats qu'importe fa qiia«' 
lité ; il porta de fes iiôuiitelles à Arada ( par bon^ 
heur le tems atiquel cette hiftoire eCb arrivée , eft 
celui des amans fidèles )^ Le matheoceox Arada 
jfe défefpéroit de L*abfence de Kadouc ^ tua» foa 
défefpoir n*étoir mêlé d aucune aigreor ; les ibap^; 
cens tn|uFxenx n'en troient point dam fisa efpcit; 
il fe plaignoit ^ tl s'aiffUgeoir, il nrouroîc fansarott' 
une p^ifée qui pot o&afer fa nKdtreflè » & £ms> 
chercha: à fe guérie. 

Il eft aifé de croire que penfanc de^teete Ibcte^ 
U fuivit aTeugléoiene le frocecfr àa pabôs» te 
qu'il alla trouver Kadow , à qoelque^ péril qu'il 
eaq>of|t fes |oars , f«r-*toot en a|iprefiaiic qu Ir 
▼opge ne lui étoif pas iudtffbent» U arriva daoa 
ces lieux ibuterrains avec ceae incrépidké que 
l'a:mQttr fait & bien donner. Il vir Kadoor,. ft jeta 
4 fes pieds Se lui dit deS' chofèsf plus tendrer ea-»^ 
core que fpiricueUes ; il obtint d'elle ht permif^ 
lion de. renoncer aamood? pour vivre avec eQo 
ic ne la point qiuocet; tl eft beau de portée doi 
tels fëmimeos k cenepiods fous terns. 

•h» gaieté de Kadour revint in&iifi>lcnem^; 
«a gratuit avantage^ 4^ ^^ beaatérj. mais Famoms 
do gnome en fut atlasmié. tl avoit tsop d!Îf%ritv 
^ilétoit^tropcoâraincâ du dégo&t qqç reâjsncMl 

lUctont^ ('oem comi^oii eft tine de- ccttee qt9 
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toute fenimè qui époulera un gnome » * ne dent 
jamais lui latfTer prendre)* Il étoic donc trop ins- 
truit, pour croire que l'habirude pûc avoir adouci 
fa peine. 11 nxtoic pas moins perfuadé qaHl ne 
pouvoir être robfec du moindre ajuftemenr defz 
femme; & Kadour avoir rimprudence de fe parer 
plus qtt*£ l'ordinaire. 

La |aloùfie n'eft fouvent que trop échiiée. 
Paratinparatos fit tant & tancde perquifitions^ 
qu'il découvrit qu'il y avok dans (on palais ua 
homme qui fe renoit caché ; Se que cet faonuD^ 
étoit bien £dt. D'abord qu'il fut in droit , il mé' 
dita une vengeance plus déUcate qu à Itii n appar- 
tènoit; Il alla trouver Kadour : je ne m amure, 
point à faite des plaintes , noti plus qu'à melatiTer. 
aller à^s emportemens » lui^dir il ^c'eft une forre 
éc confolàtion dans le malheur, que j'abandonne 
aux hommes. Quand je voûtai donné de VeCpnt; 
e'écoitpottr moique je vous avoisf aitce ptéfeor^ 
& je comptols en rectteilUr le fruit; voas en avez 
f^t u£ige contre moi ; quelqu'irrité que je fois; 
je ne:> pcns. cependant vous l'oter abfoluineor; 
puifque vous avez fubi ^ ^a m*époufant , la loi 
qui ^QUS' étoit impQfée ; mais convenez avec moi, 
que'^ii vous n'avez pas ronspu-notre traité » voii» 
ne.' i'àvejs pas du moins .fuivi à la rigueur. Je vfti& 
donc partager lé différend > vous n'aurez* d'efprîc 
que 1^ xmtf. car je ne veuK poinc nvoir aupjès diei 
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jftoiiine femme ftapide y pour le jour vous n'aarez 
pas le fens commun ^ & vous ferez ce qu'il vous 
pUira. Kadour dans le momenc même fentic une 
pefanceur d'efpricy que biencôc çlle ne fencic 
«ème plus. Quand la nuit fut venue, fes idées fe 
réveiUèrenc, elle envifagea fon malheur, elle 
pleura, fans pouvoir ni fe confoler, ni chercher 
les expédiens que fes lumières lui pouvoienr foutf 
nir ; elle avoir cependant refprir bien repofé, 

La nuit fuivànce , elle s'apperçut que fon mari 
avoir lé fommeil très-dur, 8c pour profiter encore 
mieux de cette heureufe circonftance, elle lui 
mit fous .le nez une racine qui non - feulement 
aagmentoit le fommeil , mais qui le faifbit encore 
diuer tout autant de rems que le dormeur la ref» 
piroit. Patatinpararos lui en avoir autrefois en- 
feigne les propriétés } car les maris font prefque 
toujours les inftrumens de leurs malheurs. Quand 
elle s apperçttt qu'il écoit plongé dans le plus pro- 
fond fommeil, elle fe leva d'auprès de lui, fans 
autre deflein dans le premier moment , que de 
s'éloigner de l'objet de fa haine* Ses rêveries la 
çonduifitent, fans trjp s'en appercevoir , dans les 
lieux qui d'ordinaire lui préfentoient Ârada. Elle 
ne compcoit pas le chercher; mais elle fe flatta 
qu'il la chercheroit. En effet, elle le trouva dans 
une aUée des jardins , c'étoit un lieu où mille fois 
ils s'étoieat jui:é on amoof: éternel. Aqida 1« 
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éemftndoit alors k conte lia lUtare^ Kadotir \m ên 
le récit de Tes nouveaut malheuts ^ ils fureoT 
««loucisen les lai coitcanci Lâaait fuîvame, ils fe 
rencontrèrent au même en<lc(»t, quoiqu'ils n'en 
Itiflênt cependant pas convetius , & ces rendes* 
vous, concinoèrenc (i lonjç-Cemt A: avec; tant de 
iiKcès, que leur difgrâce fervit k leur faire goâtec 
une nouvelle efpèce de bonheur* Uef{mc & 
Tamour de Kadour lui fourniSbient chaque nuit 
iniUc redburces plus agréables les unes que ief 
entres 9 pour amufer Se s'attacher (on aman& 
files empèchoient quArada^ quand même il 
fi'aurolc pas reffenti autant d'amour , put s'ima-* 
giner que fa maîtreilè n'avoic pas le ftos commun 
la moitié du tems« 

A l'approche du joiSf nos amans fe i^éparoienr^ 
pour lors Kadour alloit réveiller le gnome, après 
ftvoir eu foin d oter la racine afloupiflante^ Se ds 
la bien cacher. Le jour arrivoit , elle devenoif 
smbcçille^ mais elle s'en confbloic aiféroeott 
puifqu elle employoit ce cems au ibmmèîL 

Qui peut fe vanter de n'avoir pas éprocnré Tun 
confiance de la fbrmne? Plus on eft heureor^ 
plus oii eft expofé à fes coups| k médiocrité dd 
bonheur n'eft pas exempte elle-même de fei 
ytciflitttdes« La racine ssitbapifante avoir un in^ 
convéaiencv car toutes les propriétés en (ont 
•ccQàapagnéesi Bk avcût coim àê £dw hwûéot^ 
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r«n(î$r^ Un gnome 4omeftîque du p^$Î5 qi|i 
n'éroic an jour , ni bien endorn:)!, ni bienVveillé , 
ir^terprèca mal le plus beau ronflement du 
monde. Il ne douta pas que fon maître nefe pei- 
gnit 8c qu'il ne fût maflade : fon attachement le 
fit aller à fon fecours » il apperçut la racine dans 
fa place triomphante, fon foin le plus pre(Ie fut 
de la déranger. Que ce foin devint funefte à trois 
perfonnes ! Le gnome à Tinftant s'éveilla ; foti 
premier mouvement lui fit chercher fa femme \ 8c 
la folitude où il fe trouva , excitant fa fureur & 
fon emportement , le fit fortir de foi| liu Le ha-* 
fard , ou plutôt fon mauvais deftia le condaifirenc 
au lieu où les deux amans ne pouvoient fe 
la(fèr de fe jurer un éternel amour. Paratinparatos 
ne s*exala point en injures , il ne leur fît aucuns 
reproches ; mais il toucha famanf d'une baguette : 
pour lors il devint d'une figure abfolument fem« 
blable à la fienne, & la refièmblance fut fi par- 
faite, qu.e Kadour elle-m&me, la tendre Kadour, 
ne put al)folument diftinguer fon amant de fon 
époux y Se vécut la plus malheureufe femme du 
monde. Car elle ne put jamais fe confoler de la 
reflèmblance afireufe que tout ce qu'elle aimoit 
dans le monde , venoit de prendre avec tout ce 
qu'elle abhorroit ; & jamais il ne lui fut poffîble 
de favoir auquel adrefier fes plaintes , dans la 
«rainte de prendre l'objet de fa haine, pour l'objet 
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de fon aaour. Nous avons bien va depuis ce teni 
des Moms devenir i la longue des maris, mùi 
jamùs la févérité des époux ne les a conduits qat 
cette fois A une fembUble méiâ[norphore< 
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CONTE. 

X L y âVôit une fois un foi fort riche , qui n aVoît 
que deux filles de tous fes mariages. L*aînéeétoic 
d'une figure choc^uatite ; elle étoit louche & boftue \ 
en récompense elle avoir beaucoup derprir; maïs 
c^étoit un efprir arrificieûx & méchanr; & ce qui 
ne fefa pas difficile à cfôîre, fa âatrerîe & /a 
complaifance lui aVoiônt ênrièrèm^ht gagné U 
confiance & les bonnes grâces du toi fon père* 
La cadette étoit au contraire d'une beauté admi- 
rable , fon caraftète étoit chàtmaiit. Bieil des genà 
(ce ne font, ni des courtifans , ni des amans aux- 
quels je m*en fuis rapporté) ne favoient auquel 
donner la préférence , ou de l'agrénient de fon 
efprit , ou des grâces de fa figure. 

XJn jeune empeteur étôit voifîn dé ce pays» Il 
n*avoit que vingt ans ; mais à cet âge fi peu avancé , 
il àVoit fait des adions de grand capitaine & de 
foldat , fi hardies , & en même tems fî brillantes , 
qu'il fe feroit aifément rendu maître du monde. 
Heuteufement pour le repôS de là terre, la mp- 
dérarion fe ptéfenta à lui par fon beau côté. Il 
accorda la pait à fes voifins ^ & (ts fujet» le 
Tome XXXU y 



prefsèrenc avec raifon de leur donaer one fœpé' 
latrice^ 

Les deux princefTes dont on vient de parler, 
étoienc les feules que Vige ou la naiflànre lai 
pufTent faif e choifir. Il dépêcha deiambafladjear» 
pour demander l'aînée , comme on fait ordfnaf- 
rement y car il ignoroit abfolument quelles éroienc 
les figures & les earaâères des deux fccurs. Mais, 
comme il ne vouloir le marier que pour vivre 
lieureux avec une femme qu'il aimeroic 9:11 réfolur 
de juger par lui-même , avant que de s'engager 
dans un nœud fi terrible.^ Quelque-tems apfès le 
départ de fes amÊ^alTadeurs , il vinc les trouver in« 
eogniro , Se dans Tunique delTein de voir les priiv* 
cèdes î mais quelque diligence qu il pue faire, la 
demande de la princefTe ^née écoit déjà faite 
iorfqail arriva.^ 

Son voyage ne pur être tenu fi feeret y <|Lie le 
roi n'en fût informé : il fe prépara donc à le rec^ 
voir avec toute la magnificence pofiible , mais ce* 
pendant en confervant toujours l'incognitD. Les 
ambafiadeurs préfentèrem l'empereur au roi , fous 
le nom d'un des princes de fa cour , le roi le reçut 
pour tel. Il y eut bal dès le foir j le jeune empe- 
reur y vit fans obftacle, les deux princefies. La 
difformité de la figure & l'aigreur diicaraâèrede 
Faînée, le choquèrent au point » qu'il ne Tauroit 
pas voulu époufer^ quand elle auroic eu dix 
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rojrâumes en dot. Il fut au concraire fî vivement 
touché de refprit & des charmes de la cadecre » 
qu'il auroic partagé foti empire avec elle ^ n eût* 
elle été qu'une (impie bergère , & dès ce moment 
fon CQsur ne fut plus à lui. 

Son éloignemenc pour la princedè aînée & fou 
attachement pour la cadette » devinrent fi vifs 
dès cette première entrevue , que ce fut avec un^ 
grande peine , qu'il rendit à la bofTue Tapparenc'e 
des hommages que fon cœur tendoit intérieure" 
ment à la cadette. Mais toutes les découvertes 
qu'il fit les jours fuivans, rendirent fa paffion trop 
violente pour la pouvoir cacher, Sc tous fes/oins 
Se fes défirs fe déclarèrent enfin pour la cadette. Il 
lui fit connoître la paflîon qu'il reflfentoit pour elle ^ 
& lui fit part du projet qu'il avoit formé de la 
demander au roi fon père ( quelque chofe qu'il 
en pût arriver) pourvu feulement qu'elle y vou- 
lût donner fon confentement. Le jeune empef eut 
étoit fait de façon à n'avoir pas de peine à l'obtenit 
de l'amour. 

11 avoit ordonné à fes ambaffadeurs de différer 
de quelques jours leur audience de congé; Se 
quand il ne fut plus en leur pouvoir d'ufer dô 
retardement , ils firent , fuivant fes ordres , la 
demande de la princede cadette. L'on doit fe 
foavenir ici de toute la prévention Se de l'aveugle» 
amitié que le xoi avoit pour la ptincefle aînée<^ 
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Il fut donc (i fâché du compliment des ambaffâ^ 
deurs , qu'il eut peine à fe contenir en le rece^ 
vanc. Auffi-tot que le tems de l'audience fut 
expiré (car les princes ont eu de tout cems une 
étiquette ) il fut trouver fa fille aînée pour hii 
apprendre la demande infolente que l'empereur 
venoit de faire de fa focun Je vois bien , ajouta- 
t-il) que ce qu'on nous a dit du )ugement deçà 
jeune empereur n'eCl pas jufte ; on nous avoir 
vanté la folidité de fes réflexions ^ & une fa- 
gede qui devançoit en lui les années; mais je 
ne puis m'empècher d'en rabattre infiniment, 
puifqu'il a la feiblefle de fe laiffer furprendre à 
là beauté de la jeune princefTe. Le réfulrat da 
fconfeil tenu entre le père & la fille , fut d'en- 
voyer la belle princefle dans une province Ci 
éloignée » que l'empereur ne la pût jamais vdr. 
C'étoit le feul moyen de le faire changer de con- 
duite & de le rendre plus raifonnable, fuivant 
leur façon de penfer« 

L'artificieufe prînceffè feîgnoît de vouleir 
adoucir l'efprit de fon père, elle àfFeda d'être kn- 
fible au mécontentement qu'il éprouvoit de fa 
fœut; enfin elle n'oublia rien de tout ce qu'une 
femme faufle & piquée fait fi bien mettre en 
pratique , & finit ce beau confeil par lui perfuader 
de faire enfermer la jeune Se aimable princeflTe 
î^ans la tour du défert > en lui repréfencant que 
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c^étoîc le feul endroit de fon royaume où le jeune 
empereur ne pourroit aborder. 

Ceux qui font piqués devroient bien , ce mô 

femble, être plus reconnus dans le monde , qu ils 

ne le font en effet ^ & la chofe eft bien aifée, czx 

ils afFeâient une indifférence marquée, qui, d'or*^. 

<iiuaire les caraâérife , Se qui les devroit tou*« 

jours déceler. La boffue qui perfuadoit au roi 

Ion père tout ce qu elle défiroit , n'eut pas de 

peine à lui faire entendrie qu'elle étoit fort peu 

touchée de la préférence que l'empereur avoit 

donné à fa cadette , qu'il étoit necelTaire de té- 

nioigner de l'indifférence fur ce nouveau choix,' • 

6c que par conféquent il falloir continuer les di^ 

vertiffemens qu*on avoit préparés. Le roi approuva 

fort lesconfeils de fon artificieufe fille : il ne s'ap- 

perçut pas que la jaloufie & le défît de fe venger,' 

étoient les feuls motifs qui la faifoient agir. Il 

donna donc les ordres néceffaires pour rendre les 

fêtes encore plus brillantes. 

L'on détermina un jour pour l'enlèvement de 
la princeffe , & Ton fît avertir toute la cour de fe 
trouver en équipage de chaffe dans un endroit de 
la forêt. Les dames & les cavaliers eurent ordre 
de s'y rendre féparémenr. L'empereur & la jeune 
princeffe s'étoient formés des idées fî agréables de 
cette partie , qu'ils attendirent le jour qu'elle 
devoir s'exécuter, avec une grande impatience. Lç 

Viii 
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roi vint au rendez-vous avec l*empereur. Quelle 
fut ia furprife de ce dernier & de quel trouble 
/on efpric ne fut- il point agité , lorfqu'il ne trouva 
pas la ptincefle parmi les dames de la cour? Le 
premier coup d'oeil qui en impofe fi rarement aux 
iimans , ne le trompa point. Elle étoit cependant 
pattie long-tems avant lui> pour fe rendre au 
même lieu. L'inquiétude du prince fut au 
comble , quand il vit commencer la chafle faus 
elle. 11 envoya de tous les côtés ceux de fes gens 
qui Tavoient fuivi, pour en favoir des nouvelles, 
& lui-même paiïa la journée à la chercher & a la 
, regretter. Quand la chafTe fut finie , il revint chez 
lui accablé de chagrin 8c de cette cruelle agita* 
tion , que lamour fait faire éprouver. 

Un de ceux qu'il avoir envoyé à la découverte^ 
avoir rencontré le carrofle de la princede , accotn- 
pagné de plusieurs cavaliers qui le gardoienr avec 
la plus grande exaâitude; il l'avoit fuivi /ufqua 
la tour du défert, & tout ce qu'il avoir pu remar- 
quer , c'eft que peu de tems après » le carroÛe étoit 
forti vide de cette horrible folitude. Il fut aifé de 
juger que la princefle étoit demeurée renfermée 
dans cette effroyable retraite. La nouvelle qu'il 
en vint donner à l'empereur pénétra ce prince de 
la plus vive douleur. Il partit à l'heure même , 
après avoir donné ordre i Ces ambaflàdeurs de 

déclarer dès le lendemain la guerre au roi , s'il ac 
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trendoît la liberté i U princeflè. A peine fut il 

^Trivc dans (es états, qu^il leva une puiflante ar- 

fnée , la fit avancer avec diligence , & fe rendit 

maître de la frontière, avant même que (on en-. 

nemi eût fongé à fe mettre en défenfe. 

En quittant les lieux où fon amoui: avoir pris 
naifTance, il avoit écrit un billet fort tendre à fon 
adorable princeflè , il avoit chargé un de fes fa- 
voris auffi adroit qu'affedionnc, du foin de le re-: 
mettre , & celui-ci avoit examiné avec tant d*exac- 
, titude les envirohs de la tour du défert, il s'étoit 
informé avec tant d'adreflè , de l'endroit où la 
prînceflè ctoit logée , qu'il découvrit enfin une 
petite fenêtre de fa chambre à coucher , qui don- 
tioit fur un lieu rempli de ronces, que perfonne 
ne fréquentoit. La malheureufe princeflè étoit (î 
prodigieufement contrainte , qu'il ne lui étoit pas 
mcme permis de prendre l'air à cette petite fe* 
nètre , quoique ce fût la feule qui donnât du jour 
dans fa chambre. On lui avoit choifi pour gou- 
vernante la nourrice de laprincede boffue. C'étoic 
une femme que l'on prétendoit être defcendue 
d'Argus en droite ligne. L'on, dit qu elle avoit 
comme lui un œil qui ne dormoit jamais. Indé- 
pendamment de cette importunité , c'étoit une 
vilaine bête fur tous les points. Elle ne quit- 
toit pas la princefle un feul moment; & cette 
belle infortunée éprouvoii! une gêne & une afflic:*; 

V iv 
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lion d'autant moins aifces à fupporter , qu'elle ne 
pouvoit prefque plus fe flatter de recevoir des 
nouvelles de fon amant. 

Un jour que cette incommode furveilkme 
étoit enfermée dans fon cabinet, occupée à écrire, 
à fa belle élève la princeflfe boITue, pour lui 
rendre compte de ce que la jeune princefle avoic 
fait & dit depuis quelle éroit en prifon-, la belle 
malheureufe profita de Tinftant de liberté que 
lui donnoit labfence de fon argus, pour prendre 
lair, & regarder un moment par la fenêtre. Elle 
apperçut un homme caché dans les épines, qui 
s'avança dès qu'il la vit , &c qui lui montroit une 
lettre. Elle le reconnut aifément pour appartenir i 
l'empereur y auili - tôt elle lui jeta un fil auquel 
il attacha le billet. Je lailfe à penfer (i ce fut avec 
promptitude qu'elle le tira à elle. Elle eue heureu^ 
fynent le tems de le lire , avant que la nourrice 
fût fortie de fon cabinet & qu elle eût achevé fes 
dépêches. Il eft impofHble d'exprimer fa joie. La 
nxcme circonftance qui l'avoit favorifée la veille, 
lui fournit le lendemain Toccafion de pouvoir 
faire réponfe. Elle fe fervit d'une feuille de fes 
tablettes, qu'elle jeta à celui qui lui avoit remis 
le billet. 

. L empeur charmé d'avoir pu donner de fes 
nouvelles & de recevoir de celles de la princeiïe, 
léfolut d aller lui-même à la tour du défert au 
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ïîfque de tout ce qui pouvoir arriver j ne fur -ce 
que pour voir un momenr ce qu'il adoroit. Il 
renvoia fon fidèle meffàger , pour lui ^n deman- 
der la permiû^on , par un nouveau biller , & pen«^' 
danc cer inrervalle de rems, il donna les ordres 
néceffaires pour que fon ablence n'allarmar poinç 
ion armée. 

La prince({è répondit a cette féconde lettre; 
qu'elle feroit charmée de le voir , mais qu elle 
le conjuroit de ne fe poinr expofer à un pareil 
danger; d'autant plus que la vigilance de la vieille 
nourrice , rendroit peut-être fon voiage inutile ; 
elle ajouta cependant qu'elle ne pouvoit s'em- 
pêcher de l'avertir que cette impitoyable gou- 
vernante écrivoit quelquefois un quart d'heure le 
matin , & que pour lors elle la laitToit feule. 

.L'empereur, étoit trop amoureux pour être ar- 
rêté par les obftacles les plus invincibles. Il étoit 
déterminé à affronter tous les périls j il réfoluc 
cependant d'effayer pour le plus sur d'endormir la 
lurveillante. Il envoya pour cet effet à k priiicefTe 
une poudre affoupiffante, il partit quelque tems 
après fon favori, & fe rendit la nuit dans les 
ronces, qui le conduifirent jufqu'au pied de la 
tour. La princefïc de fon côté ayant endormi fon 
argus par le moyen de la poudre, parut à la fe- 
nêtre, auflî-tot qu'elle eut entendu le fignal dont 
«lu croie convenue. Son cœur étoic (i partagé entre 
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la crainte & la joie> qu'il feroic difficile de dire 
laquelle de ces deux paffions y dominoic le pins. 
Pour Tempereur, il n'étoic occupé que du plaî^r 
de revoir fa chère princefle. Il la pria avec tant 
d'inftances de lui permettre d'entrer dans fon ap-* 
partement, quelle ne put lui refufer cette grâce. 
Elle jeta le bout d*un cordon qu elle avoir com' 
pofé de plufleurs msuds de rubans, & par ce 
moyen elle tira à elle Téchelle de foie que Tenir 
pereur avoir fagement apportée. 

A peine Teût-elle attachée à la fenêtre , qu elle 
vit arriver Tempereur dans fa chambre. Leur en- 
tretien fut des plus doux & des plus tendres. Il 
£iut avoir éprouvé les mêmes fentimens , & s'être 
trouvé dans une pareille (Ituation , pour pouvoic 
exprimer tout ce qu'ils fe dirent. Leurs adieux 
furent encore plus touchans^ ils fe féparèrent 
avec douleur , & lorfque le jour ne leur permit 
plus de demeurer enfemble. 

Jba^rincefle ayant détaché Icchelle , & fermé 
la fenêtre p fe coucha , ne croyant pas qu'il fut 
pofllble à la vieille qui dormoit profondément de 
rien favoir de ce qui s'étoit palfé* Mais elle avoit 
tout vu par le moyen de cet œil toujours ouvert ; 
c'étoit dans le fond une infirmité à laquelle on 
avoit fauflèment attribué une parenté avec Argus. 
11 eft bien vrai que fa curiofité & fon impoctu- 
nité, jointes à cette infirmité^ avoient fuififam- 
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•ment antorifé cette fiftion. Quoiqu'il en foit, 
fan premier foin, d*abord qu il fît jour, fut celui 
d'écrire i la jaloufe princelTe, & de lui faire un 
détail le plus exaâ: de toutes les cicconftances de 
l'entrevue de nos deux amans. 

La méchante petite boflue apprit cette nou- 
velle avec fureur, & ne mettant |>lus de bornes i 
fon reflTentiment , elle rcfolut de fe venger cruel- 
lement du mépris que Tempèrent avoir fait de. 
fes prétendus appa«. Pour avoir le loifîr d'exécutée 
fes pernicieux deflfeîns , elle manda à fa nourrice 
de ne pas faire femblant de s'appercevoir de ce 
qui fe pafibit. Elle fit faire cependant une efpèce 
de trappe difpofée de façon » que Tempereur en 
paflant dans les ronces qui étoient au pied de la 
tour^ détendroit des retforts, qui non- feulement 
le prendroient, comme on prend une fouris dans 
une fouricière, mais feroient encore partir une 
infinité de flèches empoifonnées qui le perce- 
roient de toutes parts. Cette farale machine fut 
faite en peu de jours & pofée fans que la belle 
princefTe pût en avoir le moindre foupçon. 

L'empereur preffé par une impatience que 
Tamour feul peut infpirer, vint ce foirlà plutôt 
encore qu'à l'ordinaire. En approchant de la tour, 
il entendit la princefle qui faifoit un de ces grands 
éclats de rire, inconnus A tout autre , qu a la jeu- 
xxeflti contente. Il avança avec précipitation, pout 
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faire le fignal accoutumé. Heureufement que lâ 
redore de la machine ne fe détendit que très-peu, 
& qu'il ne partit de cette déteftable invention que 
quelques flèches, dont les bleiTures furent cepen- 
dant fuffifantes pour faire tomber le prince à la 
renverfe tout couvert de fon fang. 

Son fidèle écuyer qui ne l'avoir jamais voulu 
abandonner , l'emporta dans un bois voifin , où 
le refte de fa fuite l'attendoit. On banda fes 
plaies & l'on fit un brancard fur lequel on le 
pona en diligence pour le mettre hors du pays 
ennemi. Les chirurgiens trouvèrent que fes blef- 
fures n'étoient pas mortelles; mais quelque grande 
que fût la douleur qu'il reifentoit, elle lui éroic 
bien moins fenfible que le fouvenir du rire de ia 
princelTe , dans le tems qu'il étoit traité fi cruel* 
lement. 

' De fon coté y la princefie étoit dans de cruelles 
inquiétudes j le foir qui fut fi malheureux à Tem- 
4)ereur, elle éprouvoit cette joie que donne le 
contentement du cœur. Une petite guenon qu'elle 
aimoit beaucoup , fit une grimace fi fingulière en 
regardant ronfler la vieille, que la princeflfe dans 
1 âge où la gaieté eft fi naturelle , laifla échapper 
cet éclat de rire , dont l'empereur avoir été frappé 
en approchant de la tour. L'heure ordinaire de 
leur fignal arriva, & elle fut fort furprife de ne 
point entendre lempereur ni petfonne de fa 
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J^art. Elle le fut bien davantage , lorfque la vieille 
qu'elle croyoit fort endormie , l'obligea de fe 
coucher fur le champ , & que depuis ce tems-là 
elle ne l'a perdit plus de vue. 

Elle paflfa quinze jours dans une affliâion & 
dans une inquiétude que rien ne peut égaler. Au 
bouc de ce tems , la nourrice entra dans fon ca- 
binet pour dépêcher fon courier ordinaire; elle 
avoir laiflTé la clef à la porte j & la princeffe la 
ferma fi adroitement à double tour & fi prompte* 
ment 5 que la vieille ne s*en apperçut que lorfque 
fa lettre fût écrite. Le premier mouvement de la 
princefle fut de courir à la fenêtre. Que de-» 
vint-elle , quand elle vit des flèches & du fang 
fur les rbnces ? elle ne fut plus maîtreffe d'elle- 
même , & ne doutant point de fon malheur, elle 
voulut fe jeter par la fenêtre, pour ne pas fur- 
vivre à fon amant. Une féconde reflexion, qui 
n'eft nullement incompatible avec l'heroïfme le 
plus pur , lui fit prendre le parti de fe bieh afllirer 
du malheur de tout ce qu elle aimoit , avant que 
de fe porter aux dernières extrémités. 

Dans ce deffein, elle fortit de la tour. Le dé- 
fefpoir eft une ivreflfe qui nous facilite les chofes 
les plus impraticables. Lorsqu'elle fut à quelque 
diftance de la prifon qu'elle fuyoit , elle rencontri 
heureufement le mari de fa propre nourrice , qui 
Venoit à deflein de lui rendre quelque fervice , 



ou du moins pour s'informer de fes nouvelles. La 
prmceflTe n'hédta pas un moment à fe faire con-* 
noîcre 1 lui ^ elle le conjura d aller lui chercher 
un habit d*homme; ôc pour lui donner le tems 
de faite cette commiflion , elle le fut attendre 
dans le plus fort d'un bois prochain qu'elle lui 
indiqua. Le bon homme e^cécuta fidèlement &s 
ordres 5 il ne fut pas même longtems en chemin 
(l'attachement & l'amour ne font pas pour l'ordi- 
naire languir les commiflions). Elle mit Thabir 
qu'il lui préfenta, & renferma celui qu'elle por- 
toit , dans un fac que le bon homme chargea fur 
fon dos. Cet habit fe trouvoit le plus heureufe- 
ment du monde & félon l'ufage de toutes les 
héroïnes y couvert de pierreries. « 

En cet état ils prirent enfeml)Ie le chemin des 
états de l'empereur. L'on geut croire que déguifce 
comme elle l'étoit, & dans la crainte d'être pour- 
fui vie y elle couchoit à la belle étoile. Elle fe trouva 
donc un jour dans un vallon délicieux , arrofé 
d'une fontaine qui n'étoit pas moins agréable j 
elle choifit cet endroit pour y palTer la nuit. A la 
pointe du jour elle fut éveillée par une voix char- 
mante. Cette fingularité, dans un lieu Ci folitaire, 
lafarprit ; elle avança du côté d'un bois de myrrhe, 
d'où elle avoit cru entendre fortir la voix. Elle ap- 
perçut un jeune enfant ; il portoit un carquois 
& avoit un arc d'ivoire à la main ^ il étoit d uûç 



D E s A T I K. 319 

t»eâuté charmante , elle l'eût pris pour l'amour, 
mais il n'en avoir pas le bandeau. 

Ce bel enfant lifant dans fa penfée, lui dit avec 

un agréable fourire, qu'elle ne devoir point erre 

furprife de ne lui pas voir les yeux bandés; que 

fes âèches ne faifant naître que des délirs imio- 

cens & que des flammes épurées , il avoir par 

carte raifon, befoin d'une vue bien pénécranre 

pour difcerner les cœurs capables de les recevoir , 

Se qu'il éroic en cela bien différent de l'autre 

amour, qui caufoit tant de défîrs criminels , & 

auquel un bandeau fur les yeux éroir abfolumenc 

néceflàire , pour lui fervir en quelque façon d'exr 

cufe de rous les crimes , les injuftices Se les dé-* 

fordres qu*il caufoit dans le monde» A ce pané-- 

gyrique il ajoura qu'ayant fait naître l'amour pur 

& tendre dont ils brûloient elle & l'empereur, il 

étoic obligé de les fecourir dans leur malheur. It 

lui donna donc une petite bouteille d'un baume 

admirable , en lui recommandant de trouver le 

moyen d'en mettre fur les bleffiireis de l'empereur^ 

Vous n'êtes plus, a|outa-t-il, qu'à deux journées 

de diftance du lieu de fon féjour. Ne perdez point 

de temps ; efpérez en l'amour > quoique vous tton^ 

viez l'empereur fans aucun efpoir de guérifon. La 

princefle remercia le bel enfant, le cœur fi gros 

& les yeux fi fort baignés de larmes, qu'elle au- 

xoic artendri rous ceux qui l'auroient vue. £lte 
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éveilla promptement le mari de fa nourrice 5 St 
J)ric en diligence le chemin du lieu que Vtujiouî 
lui avoir enfeigné* 

Enfin elle arriva à cette ville tant défirée. Elle 
ûUa droit au château *) fon air étoic Ci majeftueux, 
îtîàlgré fon déguifemtnt , que la première per- 
fonne à laquelle elle s'adrelFa (c'étoit une hono- 
rable bourgeoife ) s*eftima trop heureufe de lui 
offrir un appartement. La princeiTe demanda des 
nouvelles de l'empereur avecrempreflTement que 
1 on peut imaginer ^ on lui apprit qu'il écoic i 
Textrémicé. Avec une hardielTe que la confiance 
en l'amour lui pouvoit feule donner ^ elle s'avoua 
pour médecin , répondit fur fa tète de la guéri/bu 
de ce prince , & ne demanda que très-peu de 
jours pour lui rendre fa première famé. 

Pour paroître à la cour avec plus d'éclat , le 
charmant & nouveau médecin réfolut de fe faire 
faire un habit de fatin. La marchande fournit > 
félon fon dire, le plus beau de la ville, un tailleur 
prit la mefure, on le paya largenxent, & l'habit 
fut fait en deux heures. Le joli médecin fit encore 
emplette d'un mulet , auquel il fit faire avec la 
même diligence , une bouffe de fatin pareil à 
<;elui de fa robe. 

Pendant que les ouvriers travailloîent , il fit 
cent mille queflions à la marchande, & fur routes 
chofes il lui demanda fî elle ne connoiffoit per- 
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Tourte chez Tempereur. Elle lui rcppndic qu il 

poûrbic être tranquille cîé ce côcé"U> parce qu'un 

officier de la porte étoit frère de la coufine d*une 

de fes amies , & que cet officier étoit cou(in ger-* 

main du fecrétaire d*un capitaine des gardes. L^ 

înédechi lui dit qu elle pouvoit aflfurer cous ceux 

qu'elle cbnnôiflbic , que fur le bruit de Ta maladie 

de l'empereur , il étoit .arrivé un empirique 

étranger , qui répondait de le guérir à peine d'être 

bralé vif 9 is'il hé réudilloit p^s dans fon entre*? 

frife. ^^ 

La marchande qui cent fofs avoir bavardé en 
(Ses ccfca/ions bien 'moins importances ^ courut au 
château parler d'un étranger qui logeoit chez elle \ 
& fa tête s'échaufranç 4 tous momens par fes ré- 
cits, fon empirique avoir fait des cures devanc 
fes yeux bien plus difficiles que celle du prince* 
Enfin eflé répéta tant de fois que fon médecin 
répondoit fur fa tête de. U guérifon de Tempe** 
reur , que fon difcours fit impreffion fur quelques 
courtifans* ' ' < 

Les médecins qui h'ainient point d'autres gué« 

m 

riffeurs qu'eux 5c les leurs, crièrenr en vain que 
l'empirique étoit un fou, & que les offres qu'il 
faifoit fuffifoient pour le prouver. Quelque^uns. 
àe leurs malades ajoutèrent foi à leurs propos^ 
tDiis cous les officiers du palais leur répondirent 
avec raifba, que puifqu'ils avoùoiént que leur an 
tome JLXXI. X 
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^ne leur fbarni0bic plus aucunes relloucces» oti 
ne tifquoîc rien d'écouter Tempirique, & <}u'il» 
Vouloienc abfolumenc s*en rapporter à lui y car il 
èft bôti de favoir que les blefTures de Tenipereur 
que l'on n avoir pas pigées mortelles da»s le coiti* 
mencementy récoienc devenues par le terrible 
effet du poifon donc Ie$ flèches avoienc été a^r 
inées. 

On alla donc chez le médecin le conjurer les^ 
îarmes aux y^eux, d'employer fes remèdes pouf 
h, guérifon d'un prince ardoré de fes fujets. Il ne 
fe fit pas prier y il mpnta fur fi>n mulec avec fou 
équipage. Les foldars & les habitans les voyant 
Fun & ràutre couverts de fatin » dirent , voici h 
Médecin de Satin, & Ton arrivée au chaseaafuc 
annoncée par ce nom qui lui demeura. On le con^ 
duiHr dans la falle, où le capitaine des. gardes 
rattèndoit pour ji^er à fa mine, à fes diCcom^ 
Se à fon maintien , fi l'on pouvoic prendre quel- 
que confiance en lui. Il lui trouva, quoique dans 
une- extrême jeunelîe, un ait fî noble, fi ouvert 
Sç Cl heureux, un maintien fi modefte^ fi fagâ Se 
fi* poli, quil entreprit avec chaleur de lui faire 
Voir îèmpereur, & il en vint â bout malgré U 
Cabale de§ médecins & de leurs partifans. U faut 
^oiirtané convenir cjue la fatigue & la douleur 
avoîent diminué beaucoup l'éclat de f^ beauté» 

D*a1jôrd que l'emçeceur l'eut afp^^^tt' & <jail 

. , *■ . 
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^Ut fetitèndu le foh de fa voix , il fat tôàché d'une 

4nclinatbn particulière poa^ lui, & il prit con«> 

iîance en (es remèdes» Le irtédecih de Satin lui 

répéta ce q^'il avait déjà dît de modefte aux autteë 

fur fan grand favoir ; mais il ajouta de plus, qu*il 

ne vottloic pas que fa conduite fut ni (Critiquée 

iti examinée : que pour cela il ne foufFtiroit pa^ 

qa'il y eût aucune autre perfonne dans là chambra 

«ïe Tempeteut que fon écuyèt favori. 

Plus f empereur écotttoit le Médecin de Satin ^ 
(>lus i6n Citât i*engagèoît à s*àbaitdonnet aveuglé- 
ment à fe& remèdes. 11 ordonna donc à tous fe9 
officiets de fè retirer. Le Médecin mit de foti 
baume dèsie jour même fur les plaies de Tempe^ 
rear, 6t ce prince en reçut un û grahd foulage- 
liient , quHl palTa la nuit tout d*un fomtne. Le 
lendemain les médecins , àuffi bien que toute là 
tour, ftttent furpris de le trouver en fi bou état. 
Après qu'il eut pris quelque nourriture >, le Mé- 
decin de Satttt voulut encore que perfonne nd 
demeurât dans là chambre du malade. 11 lava le 
prerhier appareil ^ & il verfa pour la féconde fois 
de fon' baume fur les plaida du prince ; 8c ce fut 
avec an tel fuccès^ que le lendemain matin il fe 
trouva prefque guéri. Mais fongeant à Ja caufe 
de fon uial , les chagrins prirent là place de fed 
douleurs ; la voit 8c le vifâge de fon houveau 
Médecin lui rappdioient vivement le fouvenk 

Xij 
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d*une princede qu*il ciK>yoit perfide. Il foupirs^ 
il lui échappa même quelques larmes. Le Mcde* 
cin de Satin s'en apperçuc, & lui dû qu'il recoii^ 
noîiloic.en lui une autre maladie que celle pooc 
laquelle il lavoic appelé. Le prince lui répondir> 
je vois bien auifi que vous avez plus d'une con« 
noidànce» mais il vouseft impoÛîble de me guérie 
du mai que vous venez de découvrir en moi. Le 
Médecin le pria de fe mettre l'efpric en repos , Se 
TalTura xju avant de le quitter, il le guériroit de 
fon chagrin ^ aufli bien que de (es blefTuces. 

Le nouveau Médecin poflfédoit le talent de la 
parole dans un éminent degré : û avoir non-feu- 
lement lart de perfuader , mais il avoir encore 
rhçureax talent de fa voit amufer fon malade pu 
les agrémens d'urne çonverfation légère, vive & 
badine* La police devroit défendre aux médecins 
d être durs 3c rébarbatifs. Avec de tels fecours il 
fut aifé au Médecin de fatin de slnfinuer dans 
l'efprir de l'empereur & d obtenir fa confiance^ 
Il devint fon confident, & ce prince, en lui 
avouant tout l'excès de la paflion qu'il avoir eue 
pour la princeffe , ne put lui cacher qu'il i'aimoit 
encore éperdument toute ingrate & toute perfide 
qu'elle pût ètre^ car il la croy oit , complice de la 
trahifon qu'on lui avoir faite, & cette cruelle 
prévention n avoir d'autre fondement que l'éclat 
de rire qu'il avoir entendu au mooient qu'il avoit 
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été blefle* De tout cents tes amans fe font pentes- 
à ronces les excrémicéS) An: les plus (impies baga- 
telles : aûfli je les exhorte » aiuanc qu'il eft etr 
moi , non pas de ne plus s'afFeâ^er de bagatelles , 
ce feroit détruire leur pafCon » mais de ne riea 
garder fur le cœur^ & de ne fe laldêr ignorer 
aucune ittipreflrom Le Médecin de Satin écouui^ 
le difcoars du prince avec un platdr mêlé de dotH 
leur; il ne put même s'empe<sher de foupirer plu-- 
iîeurs fois. Il fit fon poOSble pour perfuader k 
l'empereur qu*il y avotc bien de l'apparence quiï 
fe trompoit dans le jugement (|u'il portoit fur la 
princede. Il allégua y mais en vain » de fort bonnes 
r^ifons pour la juftifier; cac ies préventions de 
jalou(ie &: de mécontentement s'effacent difiict* 
lement de refprir. 

Le Médecin de Satin répandit enfin pour la 
dernière fois de fon précieux baume fur les plaies 
de rempereor qui s'endormit profondément , & 
le médecin en fit autant. Le lendemain marin fa 
ftinctSe prit Ut réfolution de paroître dans foii 
état naturel* Elle s'éveilla de bonne heure ^qaicca. 
fa robe defatin, pour prendre-fes habits ordi<*' 
naires, mit Ces pierreries, & ne négligea^J^ttcune 
des attentions de parure qui pou,voit non-feule- 
mène la faire reconnoître » ipais encoce la rendte > 
brillante, aux yeux de fon. amant & de toute fa 
fiour«£Ue fiâifToic /a toilette» qnand l'empeceut 

X iiî 



s'ôveillai It {^ trouva poiir lors dant Une faii&é fi 
parfaite, qu'il ne t^Senfoït pas la moinchre Sdî^ 
bl^de. Il écoît fi bîea év^Ulé , qu^(^eue 6cii9tcion loi 
pacpidbk itce «a ibtige ; & ce qui le conârma 
dans cette pea£ée, ce fuc la Vm de U prineeflo 
qui vtm tirer eUe^m^me les rideâait de Ton Ur« 
Bile lui fit alors le .déuUl des diverses firusuions 
où elle s*étoit trouvée depuis letif'dernière eacr^ 
V4e dans k tonr du Defert^ en lui reprocham 
tendcemencl'injaftelbupçon auquel it s etoît laifle 
aller, (/empereur fe jeta aux pieds de la prîiicefle« 
& n'oublia rien de tour ce -qui fe peut dire» pour 
narqu^ ù, recotsaoiflan^ce Sç la violence de £i 
palfion. Pendant ce ceim» les prutcipaais de la 
cour & lea médecins étoietudatis^V^ûchambce) 
attendant le fuccès du remède* 

L'empereur touJoc leur £ûre conudkre robli*^ 
gation qu'il avotc au Médedn de Sàfin. U & ou<^ 
vrir la porte de fa cbaatbce; Leur étoomett^nr fut 
exsvème» en le vojam jouir dune f^tc^rÊûte^ 
Us entrèrent av«e précipitation pour f&ire des te^^ 
moKcîemeiiis 6c donn^ des élogetâtt Médecin dft 
Satin (comme bons connifans qu'ils étoient}} 
mais quelle fut but fuirpcife y quand à la place 
d'un empirique > ils apperçuoent UcfiaB belle pria* 
ocflè dtt monde 1 L'empereur leur dh qu*en ce* 
mecpiant fon médecin*, ils powcieot ^j» même 

tcm$ falaer learîppécamçe. U voulot donner âur 
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le champ fes ordres pour la cérémonie de leur^ 

tx^arîagê; mais la pcincelleje pria fagenient (Tacr 

tendre ragrément du roï fon père. . . 

L'armée de l'empereur indignée de la lâdhe 

trahi/bà qu^on avoir faite à leur prince ^ avoir 

pbûifé fes conquêtes avec autanr d^ bonl^elir qu^ 

^e coarage fous les prdres d*un général habile;. 

Le roi père des deux p^ncelTeii étoit renféfm^ 

fans aucune. reiTource dans fa vil\e capitale* Le 

Cège érpit formé , & Tôa pQ.u(toit les cravaiuc avec 

une grande vivacité* ^epeo^dant malgré les foin$ 

que ton appoitok pour ferrer la place de près > Iq 

bruit de la Iingulière guérifon de l'empereur St 

de la qualité du médecin ^.fe répandit, dans la 

vlUe aOSégeè. La méchante &' jaloufe onnceûTe t 

doiitle tempérament étoit des plus colérx^es^ 

éprouva une douleur fi vive en apprenant que fa 

foBur & Tempereur étoient fur le point d*ètre heu-* 

reux , elle fut fi peipée-de Tinutilité des obftacles 

qu elle avoit apportés i leur bonheur , qu'elle 

mourut d'un écoaffd^eh^ Le rt4 fut pénétré de 

fa mort ; dans fts premii^rs tranfports, il fit brûler 

la nourrice de cette princeffe ^ pour la punir du 

peu de foin avec lequel elle tvoit gardé la belle 

princeiTe dans la tour du Defert. 

La douleur du roi commençoit à s'appaifer , il 
étoit plus en état de reconnoître fon injuftice, 
iûifquejes ambafiadeurs de l'empereur arrivèrent , 

Xiv 
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pour lui otfîir Ix paix i des conditions fi iv.antx* 
geufes, qu'il fc irnavi trop heureux de lès accep- 
ter . aufTi bien que la demande qu'ils lui firenc de 
U princ^Iîe fa fîHe pour l'empereat leur maître. U 
voulut mcme fe trouver i là cérémonie du ma- 
tiagé qui fe fît avec aucanc de joie que de magni- 
ficence. Mais les remords lui rendirent la vie fi 
înfupportable (dans te fonds il avoit te cceur bon^ 
les tnauvais confeils de fa title Tavoient feuls per- 
'^eni)i il fut lî toifché d'ayolr aimé un Tujet û 
peu digne de l'Stre , Se 'd'avoir toutmeDté l'objet 
qui méritoit le plus fon amitié, qu'il ne lui fut 
pas poHîble de furvivre à des chagrins aullî cuiiàns. 
Pour nos deux épotix, Us éprouvèrent le fonda 
iimans peifécutés ; iU s'en ^imàreiit plus tendis 
ment, & vécuient heureux dans 'toutes les cîi- 
tonftances. , 
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L 7 avoir ane fols un toi qui far marié on rems 
forr coiifidétàble fans avoir d*enfans. Il obrtnt 
^nfin • da ciel ane . fille d'une fi grande beauré » 
qu'il ne crur pas poavoir lai donner de nom plot 
convenable» que celui de Plus- belle -que- fée. Le 
bon prince ne pesfoicpas qa'un pareil nom devoir 
néçe/O&iremenr attirer fur cet enfanr la haine re- 
doutable des fées* En effet, elles ne furent pas 
plutôt iofprm^es de ce nom plein d*Qtgueil,qa'eUei 
foret) èrent le déHèin de fe faifir xie la perfonne 1 
qui il avait été donnée réfolues de la. tourmenter 
cruellement» ou du moins de la foaftraire aux 
yea&c des hommesl * 

'. La plus ancienne de tout le corps fut chafçée 
du foin de cette vengeance. Cette fée qui Ce nom« 
moit Lagrée, étoic fi vieille, qu'il ne lui reftoic 
plus qu'un œil Se qu'une dent, encore étoit elle 
obligée, de les mettre toutes les. nuits tremper 
dans une liqtteùr fortifiante. Elle étoit en même 
tems fi méchante, qu'elle ne s'occupoit que da 
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trifte ùàb â'enicutet les noirceurs fie les mécium^ 
cetés de ifes compagnes* ^vec autant d'expérience 
& dé mauvaifé intention qu'elle en avoir , il ne 
loi fut pas difficile d'enlever Plus-bel le- que-fée. 
Cette petite fille , qain'avoif alors que fep^ ans» 
penfa mourir de peur , quand elle fe vie Teul ait 
pouvoir d'une perfoime fi hideiilê* Elle fuc ce* 
pendant un peu rafTurée, lorfqu'après avoir fair 
^aviroa une hetute dp chemin fous terre , -elle fe 
trouva <|ans uii Aiperbe palais ; en viromié de |ar« 
dîos ma'^ntfiqties» Se qu'elle s'apperçot ^e Cm 
chien & (on chiM l'avoient fuivie» 

La vi^îlie la cooduifis dans une aâtet |oIie 
chambre 3 qu'elle lui donna pour habitation ; 8c 
lui moifitrant nné cheminée , elleiai ordonna ex^ 
preflcmenc d'entretenir un feu eontinud , & de^ 
prendre garde, fur les yeoxde h tète, de con^ 
fi^rver farn fe caiTer » deux fioles de veri^ qa^elle 
êonfia i fer foins. Après ces deux ordres donnél^ 
ayec i'accompagnemetic des menaces les plus tet" 
ribles» la vieille s*cn alla, & latlTa la petite fild 
aflê< contente» de pouvoir fe pom«ier dans' ce 
pilais 3 jk de n'avoir que deux fonétions, qol ne 
hii paroiflbient pas difliciles à remplir. Elle Ven 
acquitta très exaâenr^nt pendant quelques anit^sr 
te s'aceoQ€>uiaaa fi bien à la vie foitcaire» qu'elle 
•ublia enttèremenr la cour da roi fan ptce. 
. Un jotir qu'eue s amuibic à joam aopr èi d'une 
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Ibelle fontaine» placée au àûHeu de& jardiâs » h% 
rayons da ibleil donnant fur cçtte onde claire»' 
formèrenc un Arc*en ciel , donc 1 cclac & la beam4 
furprîrenc Plus «-belie- que -fée. U iorcic de cet 
Aoc-eo-ciel une voi^ dont le ibnlacharnoaencor# 
darantage. Cette voix paroiâToic ècre celle d ua 
jeune homme» A la douceur & à lagrément-dea 
propos qu il tenoit, on ne pouvoit fe difpenfer d4 
fô former Tidée de la figcre h plus aimaUe t nHaîs 
rinuigioation pouvoit feule travaUtet en cett^ 
occafion; car la perfonne étoi; invUiUe» 

Le bel Arc«-en ciel fie entendre à Plus-bella'^ 
(^ue- fée » qu il .étoit dans la première jâuneiCe # 
que ion pèceéroitun [milTant roi, de que Lagté^^ 
pour fe venger de fes parens Se Us affliger » favoit 
privé pour quislques années de fa figure naturelle : 
qu^ella l'avoit enfermé dans ce palais» que fa p^ 
nîtence lui avoir éiofort difficile i fbptenk dan^ 
les comnAeocemeos^ mais qu'il ne. ptovott loi 
eac-her qu'il ccaignoÂt de la vok finir ^depMtf i^n'il 
avoit eu le bonheur de voir PUis-belW-que-lée,^ 
^ cf^'il avoîten la hardieHè de fiaîçii^* U ajouta 
4 ^etcè déclafsaâoa». beaucottp àl^.^^Qks c^ori| 
phjs galances, 'anuqnelles Plds-beHfrquei- Èâ^/ttft 
dautanc p|t;s >. fe^fible » que h rd^^f fi^ lâdu^cMi 
des propos teadretf^ éti^ir imipkîfis: là^ir 9ô«vei^ 
pour elle, n.? . r. / *' i'-.-- s. -. , "/ (/^ 



entendre que fotrs la figure d'un Arc-cn-dcl. îf 
falloir donc qite le foleîl parut, & qu*îl fe trouvât 
de Teau pour produire cette agréable apparitian, 
8c Plu$belle-que-fce ne perdoit aucun des mo- 
mens qui pouvok lui faire voir fon amant. Ijt 
converfatîon devint un jour fi intérelTame , & les 
momens lui parurent u courts » que le feu qui lai 
étoît confié s'éteignit, 

Lagtée à fon retour $*apperçut de cette négli- 
gence, & bien loin d'en témoigner du reiTenti- 
ment , elle faifit avec joie ce prétexte , pour exer* 
cet toute fa rage contre la belle enfmt quelle 
tenoir prifonnière. Elle lui commanda donc d'al/er 
dès le lendemain de grand matin , detnander do 
feu à Locrinos, pour ralumer celui quelle avoic 
lai(té éteindre. Ce Locrinos étoit an moiiftre cruet 
qui dévoroit toutes les perjfotines qu'il pouvoir 
rencontrer , & fur-tout les feunes filleii. Plus-belle- 
<)ûe-fée obéit avec une douceur infinie , 8c fans 
avoir pu dire adieu à fon amant , elle alla chez 
^Locrinos y comme à une mort cenaine. En travers 
fant un bois, elle fut avertie par un oifeau de 
Rendre un caillou brillant comme une éroile^ 
qu'elle iroureroit dans nne fontaine votfine, & 
4e s'en fervtt quand il en feroit tem^. Plus-belle* 
^e-fte futvit'Ce confeîl» <& continuant fon 
voyage , elle arriva i la maifbn de Locrinos. 
Jleareiibmem lâte. ne teinta «|tte f» fen^oae , 



qui étoic feule â la maifon. Elle fut coachée 
de compalfioQ à la vue de la jeune princelle» 
( c^eft un des grands avantages de la beauté que 
rintérèt qu'elle fait infpirer ) : mais la femme du 
nK>nftre fut encore plus frappée de Téclac du cail- 
lou qu'elle lui préfenta. Elle lui donna donc da 
feu » & en. reconnoilTance de la belle pierre qu'elle 
lui avoit donnée, elle lui fit préfent d'une autre » 
dont elle lui d^ qu'elle pourroit un jour faire 
ufage i puis elle la renvoya fans lui avoir faic 
aucun mal. 

Lagrée fit paroître autant de furprife que de 
mécontentement d'un bonheur (î extraordinaire* 
& Plus -belle -que -fée attendit avec une impa« 
tience extrême le moment de pouvoir entretenir 
le prince Arc-en-ciel de ce qui venoit de lui arri- 
ver , & celui de pouvoir lui marquer la joie qu elle 
avoic de le revoir. Elle ne lui apprit pourtant rien 
de nouveau , il avoir déjà été informé de foii 
aventuré par une fée de fes parentes qui le procé* 
geoir. 

La crainte d'expofer tout ce qu'il adoroit si de 
nouveaux périls , lui fit imaginer un moyen plus 
commode que celui auquel ils avoient eu recours 
|ufqu'alors pour s'entretenir, & Plus-belle-quer 
liée le mit tous les jours en ufage avec fuccès. Elle 
pofoit fur la fen&tre de fa chambre , f^ivanc l'iniV 
(ruâion qu'elle en avait çe^ ue de f^a am^nt» m 



baffin rempli d*ôau j l* Arc- en-ciel fe formoîr cfaftl 
le badSn ^ comme fl eût fait fur la fomatine 3 ainfi 
Plus - belle - que • fée ne s'éldignoic en voyant (où | 
Hmam, ni du feu, ni des deux fioles, où la ' 
vieille mettoit tremper & fa dent 8ê fon cjfeil* Us 
profitèrent quelque tems de tous tes inftans de 
foleil y pour avoir de ces converfations cendres 
qui rendent les journées (î courtes* 

Le prince Afc- en-ciel vint un*}ocif au rendez* 
vous dans lâ crtdeiTe la plus profonde. Il âvoitap* 
pris avec défefpoir , qu il alloit être incedammeM 
banni de ces beaux lieux , fans favoir ptécifémenC 
en quel endroit de la terre on devoir le conduire^ 
On peut juger aifément de la douleur de nos deux 
amans; ils ne laifsèrent échappier aucuns rayons 
de foleil ^ 8c {e donnèrent rende^-vous poor U 
lendemain. 

Ce lendemain arriva enfin , mais matheurettfe« 
ment le tenïs étoit couvert. Après quelques heures 
d*une impatience que lamour feul faîtconnoîcre, 
le foleil fe découvrit un inftant. Plus-belle-que- 
fte accourut pdur en profiter , & ce fut avec une 
fi grande vivacité , qu'elle renveifa toute Veaudtt 
bajffin qu^ellettvok préparé dès la veille^ £llen*ea 
trouva point d*autre , que celte def deux bonteillei 
eonfiées i fa garde. Il ^^agiflmt de vmr fon amant 
encore unet^fob) c^étoit une Réparation. Elle ne 
fit donc attcune ^f&ésileé âtetkStt k^ deux fides^ 



-^ r Acc-en ciel fe forma. Il eft bon dt (avoir qae 
Tufage 4^ la parole qui lui étoic interdic^ écoic ac- 
taché i la viracicé de fes couleurs. Leur adieu fut 
plein de tendreffe y le prince fit à fa maîcrefle les 
proceftacioQs le$ plu$ iinccres & les plus vives , il 
lui promit de ne rien négliger pour la cirer du lien 
<iit it écoit contraint de la laifîer , pour s*anirà elle 
par on mariage auquel il la fupplioic de vouloir 
confencir. Pliis*belle-qu6-fée lui jura à fon touc 
qu'elle n'aoroit jamais d'autre époux y & qu die 
ctoit prête de s*)sxpofer à la mort pour le retrouver^ 
. Le deftin qiiî les féparoit & cruellement, nt 
leur permit pas de faire leurs adieux plus longs. 
L'Arc -en -ciel s'cvanouit, & Plus -betle-que- fée 
outrée de douleur, 6c réiblue à tout entreprendre^ 
prit avec elle fon chien , fon chat , avec une 
branche de mynhe & le caillou qoe la femme de 
Locrinos lui avoit donné. Quelle hardieife le vé- 
ntable amour ne fait-il pas infpirer dans de cer- 
taines occafions ? car il eft certain que cette fenne 
princefle fe mit en chemin fans autre équips^e , 
ic fans autre guide que le haftrd 6c le défefpoif. 
Lagrée s'apperçut â (on retour de la faite de fa 
prifonnière, elle devint furienfe, 8c dans le mcme 
inftant elle courut après eHe. Elle {afoignit dani 
le tems précifément qcH( b malheurieuie accablée 
4e laffitude , voulant prendre quelque repos , 
e*éfiûit cQuchéie daasunecavenile^ele caillou d^nt 
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elle s'écoit chargée, venoic de former pour eUe.I.e 
pecU chien qui veilloic foigneofemenc à. la garde 
de fa mairrelfc, mordic Lagrée dune manière £ 
lendble ^ qu*au lieu de fe falûr de Plus-belle-qae- 
fce » comine ellç $*y préparoic , elle /e heurta 
contre la caverne, & cafla fon unique dent. 

Avant qu'elle fûc revenue de la douleur Se dû 
la rage que lui caufa cet accident , la jeune- fille 
eue le loifir de s'cchapper & de Êiire encore beau* 
^coup de chemin. La crainre d'un péril /î preflant, 
lui. fie quelque cems oublier fa lalficude j mais fuc- 
.combanc enfin « elle fe laiifa tomber, ne fe pou- 
^ yanc plus foucenir. 

Le hafard fit que la branche de Myrrhe qn'ei/e 
perçoit, toucha la terre, & cette branche lui fit 
audi'tot un cabiiiiet de verdure où elle efpéra de 
pouvoir dormir tranquillement. Lagrée de fon 
côté qui n croit occupée que du défit de fe ven^ 
ger, fe mir de nouveau à pour fui vre notre mal- 
heureufe princelTe. Elle arriva au moment qu'elle 
commençoit- à. s'endormir. Le chat grimpé fur 
une des branches du cabinet, ne fut pas dan 
xnoindre fecQurs à. fa maîrrefie , ()ue ne lui avoir été 
je petit chien q^aelques heures auparavant. Il fauta 
au vifage de Lagrée , lui arracha fon œil unique , 
fie délivra par coftlcquentSc pour toujours Phis- 
belle - que »- fée des perfécntions de cette impi- 
;to]|rable fée. Mais à peine fe vit* elle foulagée dUioft 

auHl 
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ftuffi grande inquiçtude, qu'elle cprouvaJ.es hor- 

.renr$ de la faim^^ & celles de la fatigue. Elle fuc 

à la veille d'y fuccomber: ewôn den;ii -morte Ic 

.dans un état ai&eu¥| .«lie arriva auprès d'une 

petite maifon vecte & blanche. ^ . _ 

Une belle dame habillée de ces dea>( couleurs , 

■ - • * *• 

qui en étoit la maurefTe & Tunique habitante, l'y 

reçut avec toute la bonté imaginable. Aprè^un 
long fouper & un long (bmmeii daivs le meilleur 
lit du monde, la dame verte & blanche prédit i 
PI u«-belle- que-fée, qu'après de grandes pemes, 
elle viendroit à bout de fes deffeins* En l'embraf- 
fant & lui difant adieu^ elle lui donna une noix 
qu*elle lui ordonna. de n ouvrit que dans un 
pte/ïànt bcfoin. Plus -belle -que -fée, fut reçue 
après ^voir encore effuyé beaucoup de fatigues^ 
dans- une niaifoii, éc par une dame toute fem- 
blable à celle qu'elle avoit déjà trouvée. Elle y 
reçut aufli un préfent Se aux mêmes conditions » 
.maisvau lieu d'une noix on lui dSnna une grenade 
dor. La trifte &'*fatiguée princefle fut encore 
.obligée de pourfuivre fon voyage avec des peines 
incroyables » & elle fut foulagée une troifième 
fois dans une maifon femblable aux deux autres, 
qu'elle avoir déjà rencontrées fur fa route. 

Ces maifons appartenoient à trois fœurs égale- 
ment douées des talens de féerie, &c d'une figure 
& d'une humeur fi femblable 9 qu'elles vouloienc 
TomcXXXI. Y 
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âudS que lèui^s demeures & leurs habits fe teScm^ 
blatTenc a&folumenc. Elles n'étoient occupées que 
du foin de fecourîr les malheureux \ elles étoieiit 
enfin aùfli 'douces & auflî bienfaifantes , que la 
défunte Lagrée écoit cruelle 8^ thalfaifanxe. Cerre 
troifième.fce confola Plus-bélle-que-fée, la con- 
jura de r\é fe point rebuter , & lui promit la récom- 
pente <^é fes peines. Elle accompagna fou dtfcours 
du préfeiit d'un Hacon de criftal de roche , avec 
ordre de ne le déboucher que dans une nécefiité 
àbfolue. Notre héroïne la remercia avec la doa- 
céur & raflfcdion que la trifteflé & Tefpé'rance 
favènt ihfpirer, Se s*élôigna de ces lieux , la tète 
remplie dés plus agréables pënfées. 

. Le chén!)in qu'elle fuivit^ ta cohduifit quelques 
heures après dans un bois charmant. On f refpi* 
rôit un air pur , parfumé da Todeur la plus fuave. 
Elle n'eut pas fait cent pas dai^s ce beau Heu, 
i^u*elte apperçut^un château d'argent attaché aut 
quatre plus grands arbres; il étoit fufpendu par 
de grandes & groiïes chaînes du mcmêmétal» & 
fi bien en équilibre , qult étoit agité par un dont 
zéphir qui ne faifoic que le bruit qu'il falloii pour 
/entretenir un fommeil pàifiblé. 

L'efpérance de voir finir fes peines redôublii ai 
cette vue, apparemtoient par un feciret preflenii- 
ment; thais ces 'mêmes éfpérànces furent uii peu 
Tallcnties, quand elle reconnut que le château 



étoît "jpotté en Taîr, & qu'il n*avoit ni porte ni 
fîenêtres. Elle ne doiKâ point ( & je n*ai jamais fa 
pourquoi) que ce ne fut te momenc de ie fervir 
de la noix qu'on lui avoit donnée. Elle Touvrit, il 
en fortit un fuifTe d'une taille propocliônnée a^ 
lieu qui le teiioît enfermé. Il pendoit de fa cein-' 
tare une clef d'ôr^ atta<fhée à une petite chaîne, 
& ectte clef pouvoir erre grande comme k moitié 
d'une épingle. Plus-bellé-que'-fée fe fetf it d'une 
des chaînes quiîpendok jufqu*à t^rre, pour mon- 
tet comme elle eut fait par une échelle > jufqu'ais 
château d'a^eiit ^ elle tenoir dans fa main foa 
petit fuilTe, qiii malgré la difptoporrion appa- 
rente de fa taille » ouvrit ay^c fa petite clef , une 
porte que Ton ne pouvoit appêrce voir ,& qui de- 
vint cependant affet grande, pour laiflfer paflec 
Plus belle- que -fëe. Un £ilon merveilleux com* 
pofoit l'intérieur de ce beau château > il ne rece«- 
voit de lumière que pat des étoiles dor & des 
pierreriesattachces à la voûte. Au milieu du falon^ 
il y avoir un Ut d-ange , d'étofrfe coloriée des mêmes 
Couleurs que l'Arc-cn-ciel ; & ce lit fufpendu pac 
des cordons d'or , fuivoit les mouvemens du châ- 
teau , d'urnè manière i procurer délicîeufement le 
fommeil. 

C'étoit fur ce beau Ht que le prince Arc-en ciel , 
beaucoup plus beau que toutes les chofes dont il 
étoit environné , étoit endormi depuis qu'il avoit 

YiJ 



été réps^ré de coatcé<]u'il a.imoic;.Sans ua pareil 
enchantem^tic, fa douleur & fon amour ne lui 
auroieat pas laiffe le ftîoindre repos , ScJLsl pcé- 
fence de fa maîcr<e& i'aïuoic alors tranfporcé de 
joie» 

Plus-belle-que-fcfe,. malgré toijs les prefïend- 
tnens de fon cœur, n'^fcic fe livrer au plaifît de 
'xegarder celui qui paroilTotc le maître de. cette 
iingulièft & volupiueufe habitation. Elle craignoit 
de ne pas trouver dans la figure qui commençoit 
4 la charmer, les fentimens & le fonde voix de 
celui quelle aknoit ^ mois fans fe donner le tems 
de démêler les diverfës agitations de fon ame, 
fon amour propre fut ofFenfé de rindifférence Se 
de Tinfenfibilité avec laquelle elle étoic reçue. 
EUeconta vingtfois toutesles peines & les fatigues 
qu elle avoir eflTuyées , & quoiqu'elle parlât d'un 
ton fort haut, le fommeil du prince nen parut 
point interrompu. Elle eut recours à la grenade; 
Xous les grains qu'elle renfermoit , étoient iuitant 
de petits violons qui^ lorfqu'elle l'eût ouverte, 
s^élevèrent dans la voûte , & composèrent fur le 
champ une musique charmante, douce & pleine 
de mélodie. Le prince n'en fut pas entièrement 
éveillé, mais il ouvrit un peu les yeuxj &par 
çonféquent il devint in6ninient plus beau. 

Plus-belle-que-fée s'impatientant den'ctre point 
reconnue , employa le dernier préfcnt qu'on lai 
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avoir fàîr; Elle ouvrit (on ffiairon , a éilfo«u-une 
petite iSîtehe, qui fit taire les violons, 8: qui 
chanta à f oreille da prince; tout ce que fa maî- 
trèfle avoît fouffert- pour te venir ttbuver } elle 
ajouta qùdqiîés légers Wgroches à ces récâtsy 8t 
pour lors le prince* fur tout a fai^ évdlle; - - ^' ' i 
Il fé jetk trânfpof ce aaix pieds dé Plas^belle'quel- 
fée, Dans le même inftam te falôri s'oUvmde t&c^ 
le$ côtés y un trôné d'or couvert d^ pieriersesi, 
s'éleva dans le milieu. L*on Vit piaroître aléi4 uitp 
cour auill fuperbe que nombreufe, quiprécédoit 
' prùlîeurs chars d'une be^lltêéxtraordirtaîpô,réni- 
' plis âe^damès fespltts be'Hes & les mieux parées. 
' A It ^rëte "de céi cKats^i il y^'en avoir UA qiii reôx- 
' pofroît fiii: tous les àtterés'p'ar fa magnificence. Il 
étôit àifé de juger qd^uticcftlme que Ion y voyoic 
toute fëiilerétbié là irWflè'-d^ cette cûur. Cette 
' dâm'è avoît encore Beaucoup de beauté^ quoi- 
qu'elle' né f&r 'plus 'dans la pifemtère feunefle. 
^ C'etôit la trière du priticè Are - en - cieL' Eite Içii 
apprît qué'fdn perd ét(Ht^m?ùrr& que lacoUie 
des fées étoit appaifée, qu'ainfi rieiine t%mpè« 
choit plus de venir gouverner des peuples fidèles 
qui ne fouhaiioientque fa pjréfence; elle ajouta 
à cette déclaration toutes leu. careffès qu'ont peut 
s'imaginer. La coutqui étôit préfente à cette con- 
vet fation , témoigna toute la joie & la tendreflê 
poffibles à fon nouveau roi* Il en auroit été tranf- 

Yiîj 



pofiCC' dafi9 un autte'tcmr) mais le défît de faire 
détUîez Plus - belle * que r. fée reine des écars 
^a on.Uû venoiç .o(&içjj^rpççupoit uniquement. Il 
aVoit rcCola.de ne qEioncçer a. fa nouvelle cour poar 
faiife* âp^Qiiyer fan diG^x^.qae les charmes de 
Plus belle-quefôe; mais.les^trois fcéurs vertes Se 
bbnchi^S:* arrivèrent alor^» quand elles écoienc le 
jpoins acc^ndaes : eUes décUrèrent la naijTance de 
Plu$^b^lle-qûe fée»& cen4irent par ce récit lap- 
pbudiflren^etic de I4 cour abfolumenc général & 

.iirianitne* 

r La reine mère fit i|ionç^ les deux amans dans 
.(on chats & lef candfvifîc dans la ville capitale. 
. Tous les jbabic^ns les reçurent avec des acclama-^ 

tions & des cris de j^ie qui nefe peuvent expn« 

mec« Le mariage fut,ç4|çbré le,mè.tne jour, & 

n'apporta aucune diminution à leur amour: les 

. années même qe détruidrent, ni leur beauté^ ni 

. leur tc^dreflfè. 11$^ vécurent plufîeur;s (iècies « tott< 

joues aimés de leurs fujets, & laifsèrent des 

xhfans héiritiers de leurs perfeâions & de. leur 

> bonne £>rtuae« 
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LE LOUP CALLEUX. 

C N T ^. 

J. L y avoir une fois un roi & une reine qui s'ai- 
xnoienc beaucoup & qui deHroient arec ardeut 
d'avoir des enfans, quoiqu'ils n'euflent pas grand*- 
chofe â leur laifler. Ils alloient fouv'enr à la porre 
de plufîeurs fées leut préfenter des. placets & 
leur demander des enfans ; mais celles qui con- 
femoleiic \ leut donner audience leur répéroient 
ÉQujoars ; Vous vene\ chercher tien loin ce que 
vous ave\ bien près. ïls ne comprenoîent rien 2 - 
ce langage myllérieux Se s'en alloient toujours 
'en s'emlirairant & eii fe difaht , qu'avûns - nous 
donc fi près ? nous le trouverons quçlqae 
jour, Tranquillifons-nous , difoit la reine.' C'eft 
bi^n dit, a nous le pouvons , lui répondit !• 
toi! cette réponfe ri'Aoit qu'une façon de" paî- 
ieti car il étoit l'homnie le plus tranquille 8c le 
plaspatierit que'le ciel eiic formé. 
" Un jour que.' la reine filoic, aflîfe au coin 
d'une des plus belles (iaies de leurs états , & que 
le' là c^fToit aOx'ïloaeRes âarfs utï chaamevoi- 



fin , il parvint au bonheur d*en prendre une ; on 
aflTure même qu'il n'éroit ni fort adroit ni fore 
heureux, une pareille idée n*eft pas abfoliment 
dépourvue de vraifemblancej car depuis qui/.zc 
ans qu'il ch^/Tbic cqu$ les jours , il n'avoir encore 
tien artrapé. Et comment prit-il eeile-ci ? il e& 
très-important de Iç favoir, Çlle vint fe jeter 
dans fes bras , pour éviter un épervier qui la 
pourfuivoit , & qui étoit au moment de la faidr. 
L*cpervier dit plus d'une fçtis au roi d'une voir 
menaçante : Rends-moi mon alouette j roi , ou tu 
t*en repentifûs. C.e prince bien aife de conferver 
fon gibier, comme il eft naturel , & f e trouvant 
heurf ufement dans une difpoficion de fiené qui 
pe lui çroip pas prdinaire^ lui répondit : elle e& 
dans' mes états » ellç eflt dans mes chaumes , elle 
|n*a 4orn^ndé .a(île \ je yoadrois ne pas rendre 
J'alouetie, En difgi^t c^ mpts^ il la regarda^ fes 
jreu? vifs ^ perçus rjçdaubîèrcnt fon courage , 
te fon petit ÇQBui: qu'il fentpit palpiter . dans fa 
j^aii) , et^jtr^tenoit fa cotnp^ffion. Animé par ces 
fenttmen.s il enfoujÇ^ fon chameau , regarda âéreft. 
ment l'ép^rviei: ^ lui ^ ^n lui montrant l'a- 
Jouetté : Re^arde4i^ bien , tu peux t'en torcher le 
bec » comme l'on dit dans nipn royaume ^ ru ne 
}*aura$ m^ foi paç^ )^n jure , ce n'eft point dans 
ines états que l'on demande in[ipo}inient une 
iojuftice, Alpja, Um ?>;wl^^*Cer 4? ce (|Uf Te- 
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jpervîer ijevenoii, il lui Dsurna le dos pour portée 
Ta chaffe à la reine , & fjvoit d'elle (i le proche 
fier & généreux qu'il venoic d'avoir, ne pouvoir 
lui faire courir aucun rifque. La reine étoit en- 
core trop éloignée pour l'entendre , qu'il lui cria 
bonne chafle, en lui montrant de loin la petite 
aloueue. La bonne reine laifTa tomber fa que- 
nouille pour être plutôt auprès de lui. Se pour 
voir ce qu'il lui monttoît. Le roï lui dit en la 
lui préfemant avet la joie & le plaifir d'un pî- 
quefir qui préfeme 1^ pied ; recevez, madame^ 
un hommage qui vous eft dû^ La leîne reçut Se 
baila mille fois la petite alouette , & dit : La pre- 
inière fois quç vous irez i la yîlle, vous loi 
açhsterez une. cage» i^us t'entendrons chanter , 
jious l'appd^sifiriroiis , elle jouera avec le petit 
jcnfant que ni^i;$ auEons iin joqr. Elle fit en un 
,mome;it.,ceiicpr9Jets que le roi approuva tous: 
^lle^o fsroitp^iitrcire encore j mais au milieu 
4e, cpl iroppii^îwis châteaux en Efpaçne^ la petit© 
^qnetie q^tfi.aypjs «u.Ie tems df- *« iî» 

jcfpÙK, dit,^ttf//f^areç/?-i/i? L-a l*en- 

xçr^K parler, fut fi gbn^^ !l«« l« k «îne 

pfi jpi répondirent pss d'aW.Çtlvfî.aJ 'paâ» 

ijuEftion ils Un direat tou? deux, car c'étoit une 
^lûfe.qfli fç ir^uyoii, i leur fortéç^ ainfi qu*i 
.çellede beaucpnp de gens j il pei^ç ctre quatre 
hqiyn Se demie. Tout A t'hwe vaof verrei , 
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pourfiiîvît Talouette, Cette réponfe jufte & con- 
féquente frappa le roi & la reine Se les fit deœea-' 
rer immobiles les yeux fixes & la bouche oa- 
verte , pour mieux voir ce qu'on promettoit de 
leur mpritrer. En effet quelques momens après 
l'alouette prit la figure d'une grande & belle 
femme entre deux âges , qu'ils reconnurent à fon 
chaperon bro4c » à fa baguette &c à fon beau 
clavier, pour être une fée. A cet afpefl: les prin- 
ces frémirent, & le roi fe proftetnant lui dit: 
'mon dieu, madame,* ne vous ai -je point trop 
ferrée quand je vous tenois dans ma main. Pour 
ihoi, dit la reine, qui étoit dans la même pos- 
ture, fouvenèz-vôus , s'il vbus plaiDi que* je vous 
*ai trouvée bien jolie , que je yous'aitarreffce, 
*& que fi j^ai parlé de voui mettre en cage ; c'étoît 
'pour vous garder du chat. Lèvei vous , leur dit 
la fce avec bonté tje vous dois îa'vîé qu*une' mé- 
chante fée, qui mé le payera tôt ou tard, mHiuroît 
"enlevée fans le 'courâge'&' la Fermeté du" roi. 
Parlez , continua-t - ^Ile ; défirèir-vbus quelque 
cKofé? mon pouvoir n'éft pas àésf plus étendu; 
"mais yol;s avitez toute votre vie ^ des preuves de 
la reconndillahcé due vous doit la fée Mimi, 
'!Nous vous d^eftiàndons, dîtéht le^'detiX princes 
d'un comniun' accord,'' après ravoir beaucoup 
remerciée, nous vous demaridôiis'uft pérît enfant 
•pour être la cônfoUtfon de notffe vîeiUeffê. Vn 
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enfant t , rçprit la fée , cela n'eft pas .dîfScile 1 

avoir ; il eft vrai qu'ils donnent bien fouvent de 

la peine , & l'on ne fait ce que Ton demande, 

mais vous en voulez , il faut vous en accorder , 

c^eft le moins que je puide faire pour Tobli^ 

gation que je vous ai. Voyons d^abord poiît quelU 

raHbn vous n*en avez pas , vous portant aufl! 

bien Tun Se l'autre j il faut qu*il y ait quelque 

çhcfe làdeflTous. Je vous afflire, madame, qu'il 

n*y à rien U-delTous, interrompit la reine en 

faifant une petite révérence » d'un air moitié 

piquç 1 moitié poli. Voyons toujours , dit la 

Donne Mimi, en touchant fon livre de fa ba« 

guette , qui s'ouvrit auflî-tôt à l'endroit qu'il fal- 

loît lire : voici ce qu'elU y trouva. La féç des 

BrouJJaîlUs ne veut point que le roi & la reine 

aytnt des enfans. Nous n'en aurons donc jamais j 

grande Mimi , lui dirent le roi & la reine ^ puif- 

qu une fée ne le veut pas. La chofe devient diifi- 

cile, répliqua leur proteâricèj nous avons affaire 

à une femme méchante, noire & entêtée. Ima- 

ginez-vous que c'eft elle qui donne la nielle aux 

blés , la clavelée aux n^outons , que c'eft elle qu! 

commande aux chenilles dont elle a toujours 

quantité dans fes poches , & qui les engage i 

manger tous les biens de la terre. Quelle femme,. 

s'écrièrent le roi $c la jreine ! cela fait frémir. Cc^ 

• ' ' ' • 

n'eft pas tout , pourfuivit la fée ^ c'eft elle qui 
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fc*eft fêchce contre moi , & qui dans tin âccèf 
d'humeur s'eft faite epervier , & c'eft elle , qui j 
fans vous m'autoit croquée comme une alouette 
que j*étois. Je veux & je dois vous letvîr, ]f 
brûlerai mes livres , où Yousi auréï an enfant. 
Sans Tobligatioil que je vous aï, je vous aurois 
répondu comme ont fait mes compagnes j car 
on n'aime potnt à avoir affaire ni i fe cbiii mettre 
avec àes femmes d'un pareil câraÛère , & je lis 
dans mon livre que toutes celles que vous ave^ 
été voir vous ont dit , vous vene^ de bien foin chcr^ 
cher ce que vous ûve^ bien près.- Cdâ eft vraîj 
madame , elles nous ont dit cela tout cQmme 
vous le lifez. Elles avoient raiton, reprît la Ht\ 
voyez-vous ces broûflailles qui font à cent pa$ 
4'ici auprès de ce tas de pierres. Oui, madame; 
Eh bien, pourfuivit Mimi, c'eft-U que demeure 
celle qui ne veut pas que vous ayez d'enfanSé 
Attendez- moi là, je Vais faire tous meseforc$ 
pour la faire fbrtir , car il ne m*eft pofliWe d'en- 
trer chez elle qu'elle ri*y confente / quoiqua 
préfent je ne la craigne en aucune façon j je ne 
t>uis vous donner tne plus grande preuve de ma 
teconnôiflànce qu'en faifant une telle démarche. 
l-e$ prinCeS lui dbéireht Se démèutelrent-ïà. Pen- 
dant le tèms que Mimi employa pour fe rendre 
toprè^ du tas de pierres & pouf faite quelques 
étonjarations aVec fa baguette i le rôî & la reine 
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Hb frottant les mains & s'embraiïânt âe joîe , fe 
dîreni: , à la fin tious autons an enfant , d'âibord, 
qu'une fée «'en mêle, il n'eft pas permis. d'en 
douret. Non, diclateiae, c^eft ccnnme ii je le 
voyois. Ah que je ferai iîoiitente, pourfuîvir» 
elle! je le nourrirai. Vou$ rit le nourrirez pas» 
répondit le roi , nous prendrons une nourrice* 
Je lé nourrirai, vousdis^je. Vous ne le nourri** 
rez pas , je vous eh affure; voulei-vôus vous abî* 
met, vous perdre? .La reine pleura, le roi Çt 
fâcha ; ienfin la première conteftàtioh de ce 1k)ii 
ménage & qui fut même affez vive , arriva pour 
xiti eilfâîit qui n'étoit pas feulement commencée 
Leur difpate fur la hourtiture ne feroit pas 
encore finie fi le roi & là reine n'eiriTent prêté 
leur attention à de grands éclats de me qu'ib 
entendirent ; ils reconnurent que c^éloit une 
troupe de petits enfahs qui jouoient aVet cette 
ïécttrité & ce peu de Toocî que côhflof^ lêul cet 
Sge heuteùx. Ces rires fi près de la porte delà 
féé des firoufTailles étant une ih(ulte pour «m 
caraftêre pareil au fien i tUe fohît du tWÀt pier- 
res , un mattîriet à la main , ^thxi tfotov^rtîr feii 
larmes , des rirék qui la revolroiènt , & Mimi 
dont le moyen poûi: ïâ faire fortir iifvdic réuffi^ 
i5t dîfpairoître les enfahs & Tabordà. Le roi & \à 
teine les voyant renît à eux , fiteht , ctomme d* 
ïailbn, la xâoîtié da dxèmBi pour aller Mf^^cttv^l 



d*elles , mais chapeau bas 8c dans utia attitude 
refpeâueufe & fuppliante^ ils s'apperçurent que 
Mimi 8c la fcc des BroufTailIès parloient am 
beaucoup de vivacité. Je cohfens d oublier rin- 
jute que vous m'avez faite 8c les mauvais def- 
Ceias qui vous ont animée contre moi» difoit 
Mimi , je vous promets de n'en faire aucune 
plainte fi y%ns avez quelques douceurs pour ce$ 
bonnes gens , & fur-tout (i vous leur accordez 
on enfant. Leur royaume me convient^ coat 
petit qu'il eft ,« pour un de mes amis » lui répon- 
dit la fée des BroufTailles y j'attends patiemmeat 
leur mort , puis-je mieux faire r II eft vrai qae 
je m'oppofe à leur poftérité : d'ailleurs comment 
pourrois-je accorder un enfant à des gens qui 
tfont pas de quoi le nourrir? Ç'eft uafctvicc 
que je: leur rends en les refufant , & dont vous 
devriez me fayoirgré, fi vous prenez qucIqu'iQ' 
térêt àî ce qui les regarde. Le roi & i^ reine 
tirèrent alors'Mimt par la.mancbe & lui diremn 
Je vous aflure que des gens moins riches que 
nous npui^iflènt tous les jonr^ leurs eofaos> S^ 
que nousfommes en état d'en, avoir un, nous 
n'en demandons pas . dàvantajj;e j voyez . vouî- 
pième fi nous en pouvons, moins (Jeipandet. 
Mimi fit alors de nouvellesinftancesftuxqae'l^^ 
là fée fmit.par répondre avec une exttcmec^iwre* 

ilsi auro^it uli enfant, j'y confens^ mais il^^ 

coûte» 



coûtera chen^Le roi & la reine, fans ç^cmbar- 
raffer du prix & de la menace , fe mirent à faurer 
fn repérant encore ,jiiQus aurons un enfant. J'ef- 
père au moins , dit madame des BroufTailles en 
fe retQurnaiit du cote de la, bonne Mimi , que 
vous me faurez gré de ma compkifance , & fans 
attendre fa réponfe , elle lui tourna fièrement le 
dos , revint à fon tas de pierres & difparut. Ce- 
pendant le JToi & la reine > qui ne voyoient pas 
plus loin que l^ur nez, nétoient occupés que de 
leur joie ^ de leur fatisfadbion. Auflî Mimi fut- 

• 

elle a peine écoutée quanti elle voulut prendre 
part aux chagrins qu'ils alloient éprouver , & 
voyant qu elle ne pouvoir leur faire entendre 
raifon » elle leur donna un fiftlet , en leur difant : 
toutes les fois que vous aurez befoin de moi,, 
l'un ou Tautre, foufflez là- dedans & je paroi- 
trai-i cependant fervez-vous-en avec modération. 
Adieu , foyez toujours fages & raifonnables ; 
comptez fur moi, ieut dit-elle, en faifant pa- 
foître fon char traîné par deux petics moutons 
blancs , dans lequel elle monta. 

Quelque tems après la reine s^apperçut qu'elfe 
étoit groffe ; cet événement fit autant de plaîfic 
au père & à la mère , que Ci la chofe pat elle- 
même eut été impoffible , & que les fées n'y 
«uflent pas donné leur confentement. Le roi en 
fut peut-être encore pti^^ fiattc que la reine j qi^ 
Tome XXXI. Z 
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auroîc imaginé en le voyant , qu*il avoir féal Je 
fecret d'avoir des enfans : cependant le moindre 
petit mal de coeur , le plus foible dégoût , la 
plus légère incommodité, qui n'étoîent qu'une 
fuite néceflâire de fa groffefle, faifoient courir 
le roi à fon fîfflet ; & la bonne fée arrivoîr au(&- 
tôt. Elle leur dit ptuiîeurs fois avec douceur» 
qu'il ne falloit la faire venir qu'à propos ; mais 
le roi & la reine ne fe connoiffoient pas plas en 
i propos que mille gens que l'on voit tous les 
jours : enfin quoique la bonne Mimi éprouvât 
qu'il y a des cas où la reconnoiflànce eft extrê- 
mement fatigante , la bonté de fon cœur I em- 
* pécha tou)ours d'en donner la moindre preuve. 

La groflTeffe de la reine fut très-Keureufe, 
mais d'abord que les premières douleurs fe fi« 
rent fentir pour accoucher, la tète tourna aa 
roi^ il fiffla plus d'un quart d'heure de fuite : la 
fée étoit mcme arrivée qu'il Cffloit encore. Pour 
cette fois elle ne lui fit aucun reproche, fa pré- 
fence étant néceflaire pour douer l'enfant que la 
reine mit au monde quelques momens après fon 
arrivée j c'ctoit une petite princefle charmante : 
Mimi la prit fur fes genoux , & voulant la douer 
à tète repofée , en gros ainfi qu'en détail , elle 
commença par les mains & dit , elle aura les 
mains blanches & belles. Dans ce moment la 
fée des Brouifailles parut dans la chambre ; eUe 
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aura tout ce que vous voudrez ; maïs ort n'en 
verra rien que je n'y confente. Douez, Mimi » 
douez to\U a votre aife , je n'en aurai pas le 
dânientî, pourfuivit-elle , en montant avec fu- 
reur dans fon char tiré par d^épouvantables chau- 
vefourîsi Ce compliment mir la compagnie ert 
dcfarroi \ la féè rafflira de fon mieux, les bonnes 
gens qui demeurèrent étonnes comme, des fon- 
deurs de cloché : elle leur promit de ne les poini 
abandonner & de les fouîager dans leurs peines. 
Elle doua tout bas le bel enfant , & voulut rem- 
porter le (îËet qui lui avoît fait faire tant de* 
courfes inutiles » les affûtant qu'il ne leur éroic 
plus néceffaire., & qu'elle veilleroit fufiîfam- 
ment à leurs intérêts. Cependant la petite prin- 
cefle, fiiivànt le don de Mimi , avoit les mains u 
blanches & iïljelles , qu'on ttii donna le ilom de 
j^rincede aux blanches mains > quand on les avoit 
vues, on ne pouyoit la iiorhmer autrement. It 
n'eft pas même certaiil qu'on lui ait jamais donné 
d'autre nom \ mais iV eft sur qu'on ne l'a connue 
dans le monde fous aucuti autre .^ 

Son enfance n'eut rien de recommandable. Lr 
roi & la reine rélevèrent félon leur pouvoir & 
leur capacité \ ce n'eft pas beaucoup dire , mais 
fon bon naturel y fuppléa.. Quand la fée des' 
Brouffailtes paflbit devant la porte du roi & 

de la reine, ce qui arrivoit tiès-fouvent à caufe 

Z* • 
U 
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du voifinage , elle faifoit peur des . efprîts à la 
petite princefTe ^ ou lui arrachoic Ton poupard; & 
tous ces vilains procédés étoient accompagnés 
d'une paire de foufHets qu elle lui donnoit en 
s*écriant : Ah qu'elle eft laide ! ce que ia petite 
princefTe n'entendoit point fans pleurer; mais 
elle écoit confolée par le roi & la reine qui lai- 
moient à la folie , & qui lui difoient toujours 
en lui frappant fur le dbs, mais tout bas à ia 
vérit;c; elle en a menti la fée, ne pleure point 
mon enfant , tu es bien jolie. Cependant ce bon 
père & cette bonne mère qui n'avoient point 
oublié les menaces de la fée des firoudàillesj fe 
répétoient fans ceflTe j fans doute elle nous permet 
de la voir comme elle eft j l'enchantement n'eft 

V ..Il 

pas fait pour nous : ne la trouves- tu pas char- 
mante, ma femme, difoit le roi; oui, mon 
mari, difoit la reine. Cependant , à dire le vrai , 
elle auroit dû leur paroître laide comme à tous 
ceux qui la voyoient; mais l'aveuglement des 
pères & des mères durera tant qu'il y aura des 
enfans. Il eft cependant vrai que la fée des Brouf- 
failles, par une niechanceté rafinée,, p.ermettoir 
z tous les bofliis & à cous les gens contrefaits de 
la voir telle que la nature l'avoir produite , c'eft- 
à-dire , charmante; auflî tous ceux de cette efpècc 
qui la virent en devinrent paflîonnément amou- 
reux, & quand uo boffu paflbit dans le village. 
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routes les petites filles âifoient^ c*ejl pour ta JîiU 
du roi. Elle avoit beau fe trouver fêtée & careflTée 
par tous ces bancroches , loin de s'accoutumer à 
leur figure ,''eHe leur faifoir fans cefle toutes fortes 
de niches \ la plus grande étoit de leur parler 
continuellement de leur boffe , fans jamais leur 
laifler croire un moment qu'il leur fût poflîble 
de TefFacer ou de Tefcamoter à fes yeux. Elle les 
queftionnoit encore fur râccident qui les avoit 
contrefaits , & comparoit fans cefTe la boffe de 
Tun à celle de 1 autre , & cela toujours en pré- 
fence des boffès intéreffées. Ce fut aînfi qu'elle 
coula à fond tous les princes & autres gentils- 
hommes boflTus , qui fe donnoient dès ce tems 
reculé répiihète êi incommodés y Se qu'elle vint i 
bout de s'en délivrer abfolument. Tous les boffus 
ctoîent donc partis , quand un Prince fils d'un rôi 
voifin , que fes parens envoyoient voyager , ap- 
perçut un jour cette princefle, fans y faire plus 
d'attention à la vérité que ne le méricoit fon pen 
de beauté j mais preflTé d'une foif ardente , il Itii 
dit : ma bonne enfant, ne pourrois'je avoir de 
Teau? Blanches-mains qui n'étoitpas accoutumée 
à de plus grands refpééfcs l &^tti trou voit ce prince 
fort joli 5 s'offrit de le conduire à la fontaine, avec 
tant de politeflfe & tant de grâces, qu'ail en fîft 
enchanté. Sa converfation- ne diminua point les 
îfnpreâions favorables que &l douceur & fa poli^, 

Z ni 
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telle hit Avoient déjà données ; il fat étonné & 
savi d'apprendre qu* elle croit la fille du roi. La 
implicite de fon habillement ne lui avoir ppinc 
donné Tidée d*un rang auflll élevé*, elle lui fervit 
aufli d'excufe fur la liberté qu'il avoir prifîe. La 
princefTe aux blanches mains lui répondit avec 
\ vine merveillcufe fagelfe, que la fortune donnoit 

Vopulence , & le bon naturel les fenrlmens. Ce 
lieu commun (i bien placé, infpira pour elle plus 
^ de refpeâ: au prince que fi elle eût paru à Tes 

yetix adife fur un trône d'or, couverre de dia-' 
mans , &c environnée de la cour la plus brillante. 
Mais qu-and ils furent arrivés à la fontaine , & 
que pour lui doâner à boire elle tira fa ralTe de 
fa poche & fit paroître fes belles mains , car elle 
l^s avoir toujours tenues cachées ious fou tablier, 
par tnodeftie ou plutôt par l'envie de les con- 
fervçr; Se de les garantir du hâ!e^ le prince de- 
meura ébloui & confondu j les exclamations & 
les admirations ne finirent point fur leur beauté : 
iç*éeoit lui dire que fes ^ains étoient ce qu'elle 
iivoit de plus beau y mais la louange que le cœur 
■6c refprit^avouent , ne donne pas le tems de penfer 
au refte, & ce qui pl^îf commence toujours par 
fu|fire. Enfin ^ en un . ttioment l'amour (ixt fi bien 
établi dans le cq^ur 4^ -prince » qu'il réfolut de 
laii^er toute fa vie j a^ifi {ni. fit-il Taveu des plus 
jendrjS^s fentimeni> jBkuchej^main^ qui le (roa« 
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^^>d^autant plus à fpn ffé^ que jamais ^rfoni;i« 

de bito. fait ne Tavoic feulement regardée ^ ne 

ikvoic que répondre* ,Le filençe eft prefque tou* 

fcmrs une faveur pour les amans. Ils écoient dans. 

C2e. rendre embarras quand la fée des Brouifailles», 

<\ne la méchanceté empèchoit de demeurer longr; 

tems dao^ la même plaide ^.Iqs furprit« Comment, 

tu l'aimes , dir-elle ^^ prince « Si tu n es pjsis l^oiTu !. 

con exemple alarmera & corrigera tous les gens^ 

bien faits* En difant ces mots, elle le toucha de 

fa bagirette- & il devint le plus joli cabri blanc 

que Ton. eut encore vu ; ilétoic fans cornes^ 8c 

n!avoic point de barbeu Le prince bien éloigné de 

changer de fentimens en prenant uiie nouvelle. 

forme ^ ne fut que plus attaché à la princeflè y car 

illa ytt:dès:le premier inftant de faipétamor- 

phofe avec toutes les beautés qu'elle ^voit reçues^ 

de la natore>;^ atn(i loin de la quitte^ »' loin de jui 

reprpchxx fon malheur » il la regardoit fans çetfe, 

il bondiâbtt dans ja- plaide» il }ouoir avec lea 

chiens» il Jnimoit les troupeaux qui, quoique 

l^ndife^.pacoiflTetic toujours pluâ attachés a leurs 

befoins: qti à .leurs plaifirs. Enfin il ne négligepic 

rien pour loi plaire » & pour entretenir, fon idée 

dans fon co^ur ;jc^^^" (PUt, moins on a, plus on 

donne. L'impreflion qu'il atoit faite; éjtoit trop 

bien gcavéje dans le coeur de Blanches- nvains pooi: 

cr^ndre de la voie efifacée ; . mais la. crainte de 

Ziv 



pe^3rev*à plutôt Tavaiicè de l'arnour, fie tou- 
jours -'la confervâtion ^e^'fon exiftence. Mimi 
contînutllement attentive , h'ignojra point ces 
ëvèiiemcns ; elle accbuf ut pour confoler la prin- 
c?effe, eîie'ffexhorra à la conftance & la quitta en 
levant lerépaules fur lés kijuftes procédés qu'elle 
rorgiirôk-àé^ voir a une de (es compagnes. Ce- 
pendant le 'roi 6c ta reine , à iqui ta princede pré- 
ffentà Fe petir Cabri fans dire ce qu'il étoîc, le 
reçurent 'à merveille. Bientôt ils en furent char- 
niés','& ils auroient pafle toute leiu: journée i 
JDucf âveclui, fi la prince(Iè'qtii le vouloir garder 
pour elle, né leur avoir dît fou vent , étant même 
prête à pleurer , qu*elle vouloir qu'il n'y eût qu'elle 
dans le monde qui le fît fouen Le roi & la reiac 
eùréfitpoUr elle cette complaifance i^i leur partie 
raifdnhable; ..-. ^^ 

' Les médians de 1-éfpèce redoutable « ont ordî-. 
naîrementde Tefprit^ ils iavenc en :faîte ufage 
pour conttttître les iititations', détruite celles qui 
font lieureàfes & agréable* , & faire oa&rç , aînfi 
quènrtetehir celles qui font fôcheufes &*dcplai- 
fantes.- Ainfi'la fée des BreuiTailles trouva bientôt 
que la princeffe Blanches ^ mains & le prince 
Cabri étoient hiille-fois trop heureux; Se voit & 
s'aimer fans obftacfe Se fatfs rivaui, c'en étoit 
trop pour le goût de là- petfécution qui h domu 
ineit/ (c pour les chagtini qcie' les plaîârcides 
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autres lài caufoienr* De plus elle éroît înconfo- 
lable de ne. pouvoir empocher les agrértiens de 
la ptincefTe de briller aux yeux du prince j mais 
c'ctoit une néceflîté de féerie. Pour ne leur pas 
laiiler une auflî douce confolation , elle rcfolut 
de les réparer ; ils s'aimoîéHtf, rabfence étoit 
donc un tourment déjà certain; elle commença 
par enlever la princefle, & laiflTa Cabri avec le 
roi & la reine qui , fans le connoitré l'aimant 
comme leur enfant, en eurent plus d^ foins que 
la fée ne Tauroit d€firé. Ces attentions lui étoienc 
néceflaires; car dès qu'il ne vit plus la prihcefle ^ 
il ne voulut plus manger, il ne fautoit plus, il 
allott' bêlant pa^r. tout, ne pouvant la demander 
ni fe plaindre autrement du malheur qu'il avoic 
A^Gn erre ^papé. Cependant d'abord! que la fée 
eat enlevé là {>L'ince(r6 Blahches- mains, elle 
Uti colla une paire de gâtnts fur fes beaux bras, 
&les colla j(î bien,' que rien* ne fes lui pouvoit 
ôter. Enfiiite etfcé la <Gonduîfit daiis fon palais de 
puces; les mcabaflGei-éscomplettes& bien con- 
ditionnées doiveflr avoir Tappafence cfè la bonté; ' 
tous les plaiÇrs, tout le fafte des cours remplif- 
fbient ce palais» Cependant c'était un tourment' 
ré-c4jq'iie fa fée avoir imaginé-, & qui répondoit x 
(vn caraôère ; car la bienféatice vouloir que mal- ^ 
gré les piqûre/ & les demangeaifons cruelles 
giieron éprouvoit fâns'ceïfe,^ on fe contraigHU les 
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uns pouif lés autres. Le notobre de ces infeftes 
écoic fi gr^ind , que le palais en ccoic noir y & que 
le foin de chercher Tes puces auroir été une occu- 
pation fort inutile. Ce palais magnifique d*ailk\iis 
ctok rempli d*une cour nombreufe j.mais Ci les 
dames & les feignc^^s qui la compofbtenc étoient 
ai:coutum^s au]c puc^s, la nfialheureufê princeflfej 
{oufftit des tourmens inconcevables. La méchanre 
fée» non contente des douleurs du corps & des 
chagrins de rabfence, voulut encore lui faire ref- 
fencir les peines de refprk \ aillfi par une cruelle 
ironie elle l'avoit non -feulement tranfportce i 
cette cour comme fille du roi , mais elle avoïc 
ordonné qu elle y tînt le premier rang ; en oa 
mot qii on la regardât comme la reine. Blanckes- 
inains n*avoît jamais tant vu de perfonnes rai' 
femblées» elle n'avoit aucune connoiÛance du 
monde y c'étôit donc pour fe^mocquer d'elle, 
fans aucun n^énagement ^ qu'elle la voit conduis 
au inilieu de cette cour. Sa timidité , fes manières 
campagnardes furent Je £u)et de mille rires im- 
modérés, & les ridicules dont elle fe couvrit 
devinrent bientôt la, fuite des propos déplaces 
qu elle tcnoit fur le trône à mefure qu'elle prenoit 
la douce habitude de rautorité. La fée des Brooi- 

• 

failles venoit très-fouvent goûter la maligne joie 
de voir quelqu'un foufFçir plufieurs rofff/n^ 
qu*eUe $*applaudi(roiï d'avoir inventés. Q"^* 



elle arrîvoît elle fe faîfbit conter les chofes dé- 
placées que la princcire a voit dites ou faites, & 
s'en, mocqupit en fa préfencej enfuite elle lui 
difoit ; allons, faites la reine ; aufïî-tôt elle étoît 
4?bligée de monter fur fon trône, & pour lors 
elle lui lâchoit plufieurs milliers de puces, dont 
^lle redpubloit la rage par fon pouvoir. C'cçoit 
un plaifîr pour elle de voir les différentes contor- 
fions que cette malheureufe princelTe croit obligée 
défaire, & moins les attitudes conveuoient â U 
majefté du trône, plus la fée louifloir & s'amu^ 
foir. Cependant aux douleurs piès , la princefle 
Blanches * mains tira parti pour la fuite de (a 
vie ^ du mal que la fée avoir prétendu lui faite 5 
car enfin c'étoit à une cour qu'elle lavoir con- 
duite « & la plus mal compofée ell encore capable 
de former : aufli la princeffe qui avoir de refprit. 
Cm réparer par le féjour quelle y fit, le défaut 
d'une éducation que le peu de génie & d'opu- 
lence de fes père & mère , avoient empêché de 
lui donner bonne Se convenable^ I^a bonne Mitni 
iuftraite de tout ce que faifoic foneunemie contre 
ceux qu'elle protégeoit , ne fe crue plus axec raifoa 
obligée à aucun ménagemem:. Elle f^t revivre 
riufulte qu elle en avc>it reçu© loirfqu'elle étoit 
alouette ^ elle ne lui avoit promu Le fecret qu a 
fies conditions quelle n'avoit point remplies j fa 
parole fe trouvant aind dégagéçj, tlle «^1^:% 
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plaindre aa confeil des fées. La franchife & li 
bonté de fon caradtère écoient (î connues , que 
Fon ajouta foi fans peine à fon récit : non-feule- 
ment on trouva qu'elle méritoit juftice ; maïs on 
lui donna tous les pouvoirs néce({aires ponrla 
punition de la fée des Brouffailles , & Ton approuva 
tout ce qu'il lui plairoit de faire ^ car on n*avoit 
point encore vu d'exemple d^un pareil attentat, 
commis par une fée contre une de fes compagnes. 
M imi fatisfaite & contente des procédés que 1 on 
avoir pour elle, fit figne à fès petits tiioutons 
d*aller le plus vîce qu'ils pourroîenr, & bientôt 
elle arriva dans la trifte habiracion de la méchanre 
fée ; car en vertu de fes pouvoirs , il lui fut permis 
d*y entrer; & lui dit: je veux bien encore vous 
pardonner, je confens à oublier tout ce qui s'eft 
paflé; mais prometcez-moi de ne plus tourmenter 
Cabri & Blanches-mains. La douceur & l'honnc- 
teté rendent toujours les vrais méchans plus info- 
lens; auQi la fée des BroufTailles lui répondit avec 
dédain : quoi, c'eft pour cela, ma commère, que 
vous venez ici ! quoi , vous vous déplacez pour 
une bagatelle de cette efpèce ! ahr, vraiment vous 
n'y êtes pas; je n'ai pas encore commencé à les 
tourmenter vos benêts d'enfans ; vous verrez, 
vous verrez par la fuite. Je ne verrai que ta puni- 
tion 3 lui répliqua Mimi ; apprends donc que j'en 
aile pouvoir 3 de que ton fort eft dans mes maim« 
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TTa ne peux tnoter la vie, lui dît-elle, que mo 

feras- tu? Tu ne faurois toi, ni ta belle autorité 

m'obliger à confentir au mariage de tes vilains 

protégés. C'eft ce qu'il faudra voir , répliqua 

Klimi; je te punirai > j'en jure, jufqu'â ce que ta 

m'ayes fatisfaite : & pour commencer j deviens 

loup , lui dit-elle , en la touchant, de fa baguette* 

Pour lors elle s'éloigna du loup & f« rendit ave^ 

diligence au palais pour engourdir les puces; 

enfuite elle alla chercher Cabri qui ne fa voit que 

devenir: car la fée des BrouflTailles venoit , que^- 

ques momens auparavant, de mccâmophofer le 

roi & la reine en dindons. La méchanceté n'étpîc 

pas grande , elle altéroit peu leur caraâère ; mais 

c'en étoit une de plus , & qui fit encore de la 

peine â Mimi. Cette bonne fée ne pouvant faire 

autre chofe, leur fit donner de la bonne pâtée 

pour les confoler & fatisfaire au moins la gour- 

mandife de leur état, Après cette marque d'attenr 

tion, elle prit, dans fes bras. le joli petit Cabri Se 

le porta à la princcfle Blanches-mains. Quand ce 

petit animal l'apperçut-, il lui fit tant de carefifes, 

il fit tant de fauts & de bonds pour marquer fji 

joie, que l'on ne peut entreprendre de les dé- 

crire. La fée les laifla contens de fe voir , & les 

^ quitta en leur difant : prenez garde au loup» 

Cependant la fée des BrouflTailles ne fe trouva 

pas mal de fon nouvel état de loup^ je pui^ 
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mordre , je puis mordre, je puis faire da mal, 
^ifoit-elleen elle mcme : Mlmi eft une inibérii/e, 
'elfe devoir pour fe vengeif , me faire Poule ou 
quelqu^amre animal pacifique ,j*auroîs plus fouf- 
fert, j'âurois été plus embaraffée de ma perfonne: 
les caradtères folbles comme le lien ne favenc pas 
•faire de la peine. Cependanr, continua- c- el!e, 
j'ai plus d*efprîr que les autres loups; j en ai vu 
'devenir les favoris des rois : pourquoi ne îouerois- 
je pas le même rôle? Auflî-tôt elle fe mie en 
'marche, & n*eur pas de peine à trouver un roi, 
car il y en avoit Beaucoup dans ce rems-là ; elle 
en rencontra Juftemcnt un qui chalîbic , & fe 
donna à lui : bien aife d'éviter par fa protedion 
que Ton criât toujours aptes elle : au loup, au 
Ipup, comme on avoir déjà fait^ ce qui réelle- 
ment eft trèi - incommode pour quelqu'un qui 
'voyage. Le roi l'ayant accueillie , elle fut ttès- 
tien reçue à fa cour j elle y vécut flatteufe pour le 
roi, mais mordant & fàifant tocit le mal qu'elle 
pouvoit faire , fur- tour au petit peuple. Mimi qui 
'la faifoit fuivre & qui obfervoit fa conduite , dans 
"là crainte qu'elle n'aiUat manger le petit cabri, fc 
crut obligée de faire cerfer les défordres qn elle 
caufoit, & lie trouva point de meilleur expédient 
pour lui faire perdre la protedtîoff du toi , que de 
rendre galleiix ce vilain loup contre lequel tout 
lé monde étoitfîché. Le moyen réuffit, & d'abord 
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4aue k galle *fat déclarée y tout le monde "s^eti 
^Éloigna : on réfoluc même de le tuer; ce que le 
4oup ayant entendu, il fe vit obligé de quitter \z 
crour , ce qu'il fit tout au plutôt. Sa rage & fa 
méchanceté naturelle redoublèrent encore par la 
faç<)n donr on crioit dès qu'on la voyoit , non- 
feulement au loup ; mais on ajoutoît Pépithècè 
de gallcux : chofe fort défagréable i s'entendre 
reprocher. La fée n'eut donc point d'autre parti 2 
prendre, que celui de courir la campagne, it 
d'attaquer les hommes Se les animaux; mais fur^ 
tout les petits enfans qu'elle mangeoir tout crus < 
en un mot, elle devint la malle-bcte qui faifoîc 
trembler tout le monde. Mimi inflruite de tous 
les maux qu'elle caufoit^ lui voyant prendre le 
chemin' de fon palais de puceç i la fit arrêter & 
mettre dans une cage de fyt que l^on plaça au 
milieu d'une place publique, où tous les petits 
garçons ailoient fans celle lui dire^ des injures, 
lui jeter des pierres ^ & lui faire tout le mal que 
leurs forces pouvoient leur permettre. Enfin la 
fée des Brouifailles excédée de tous les maux 
qu'elle s'étoit attirés , confentit k tout ce que 
Mimi défiroit d'elle, promit d'être plus fage, 
demanda que la galle lui fût ôtée & la liberté 
rendue , protnettant de plus d'aller pafler dans les 
forêts de Mofcovie tout le tems qu'elle dévoie 
Itre loup. Ces grâces lui furçni accordées; alors 



iii Li L»Uf GxLttvx. 

Mimi lendit la iîguce au prince, fît rËparoître It 
priiicelle aui blanclies-maitis auHï belle, à tout le 
tnotide indifféremment , que k nature Tavoït for- 
mée : il lui fut pollîble d ocer Tes vieux gants, & 
le mariage des jeunes princes fut célébré avec 
éclat, après que la bonne fée eut rendu au roi & 
A la reine leur première figure. Il faut convenir 
qu'ils fe fi^niirenç toujours un peu de leur méii- 
morphofe , Se que toutes les cours ont gudé une 
împrellion des puces que l'on tecontioîc, fenlible- 
ment par l'agitation continuelle que tout le monde 
y éprouve. 
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L y aveît Uiiè foî$ uile fée <!îgtie pat foh f fprîi 
âuTui 

SuUinie. IVlalgré côates Tes' àffaites cle IjUilLVets , 
dont elle éiôit cdnciniiçliémetit occlipi^rélfè' 
S*étôu eâcdrè chargée de réaucation dçU)^éntt^ 
trinceffe BeiUnette^' & de la conduite îlets beaux 




Lés premières années dea enfance de la petitâ, 
ttir\éi fatent emplojr^ees àve^ lei» Dlus|tsln<^s mc^ 
tks i fod ii}(ltuâion. La fêe ne la <|uictoic prei<|ué^ 
|aniai5« afTectanc tous les dehors.du /eryic^e & àe^ 
U ioamiifion i thaïs côQlecvànt réelleihaint loutd 
rautoricéé Elle demahdpir 1 ordre i là. reine dai^â: 
le tenis qu'elle en donnôitua tQutQj^pofé^ ttfasé^ 
que ie& prènaiets itiiniftirèSiC^t iTort bien fuivi de^^ 
puls/Bellmecté' t^op jeiaxe tns^ik pdtKr foi^jr'â' 
Tpivi^ XXXI 4 A A 



gouv^ner» fe contencoic d'acquérir cous les jours 
lie fiottireMx charmes ; elle répondoic iî par£ûre«^ 
ment aux foins de la fée , que fes fujecs aimoient 
dé)â leur petite reine i la folie » & fa cour qui ta 
voyoit encore de plus près , en perdoic l'efprir. Su*' 
blim^ étoic çnchantée des progrès de foh élève » 
6c fur-toqi^ de 1 acraçhemenc qu'elle avoic fu inf« 

w m 

«pifer; refendant elle préVit qu'il écoit encore des - 
écueils pour la princeflfè : elle craignit l'impref- 
lion que des applaudtflemens^ continuels» & des 
louauçes repétées fans, cède » dévoient, produire 
{ïir refprit d'une jeune perfonhe née fur le trone^ 
c*eft-î-dire, loin de toute vérité, Elle.commen- 
çoit i s^appercevoir que la certitude dé réuffir, 
rKabiVude de n'erre jamais contredite , l'apprbbâ- 
non qà'cjlle ne pouvait ^'empêcher ellè-mcme de 
dontiet à Bellinette» |ui infpiroient up amour 
propre des plus vibléns. Ce fentimenr^que Ion 
cSerche a faire naître .Va éêendre, i foni^er dans 
les ënfans, que l'on fé plaît à confondre ' avec 
l'émulation, devient dans u,n âge plus avancé ]i^ 
caufé de toutes les erreurs. Il ne faut pas êtce fée 
jKMlt en juger airifi. Çé n^étôit cependant point 
encore le feul défaut que Ton pût reprocher a la. 
pétiDe reine; une ^n vie de plaire liaturélle » qui 
{ufqu'alors avoit ajouté à fes charme^.» jcommen* 
çoît iiifebnblement à degénére%eii coquetterie; 
défaut d'autant plu^ dangereux ^ que Tes âuances ' 
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^n font imperceptibles. SublioiS» .qui:y0UlQit9 

Rendre fbn éddcation parfaite, &. qui craigfibit > 

d'aUlôuirs qoe.fa trop grande rendfefle J)our Betu 

linerce he fût capable de l'aveugler elle-même, jG$: 

décermiha ^ non fans peiné , si {^rendre un parti vio* ^ 

lent, i^l^^nécèSaire. - ; 

BelIinetreétcHt parvenue à C^ qUihzlèiUe &nheé^, 

lorfqu'un. matin àf^rès s'être trouvée à facoilejcte^i 

encore piuis jolie que de coutume i elle^cparjut 2 • 

r«ppattement de Sublime; êlle;ry ehtiîa aveii Js^t 

confiance . iSé U gaieté d^une jeune pçtfonnQ k^ 

coutumée à êcfe careflee. (3ci:uf ée d'une. nôuyellfl^ 

. mode ^d'elle avoir imaginée. ce jour-U > «lle;ii!»| 

jpcit pas garde aa férieuk de la fêe^ & lui d^maildsif 

avec empreflement conlmint elle ; la trouvdicfL 

tuais Sublima fana lui répondreir (^ oosi^titi Ài\ 

lai montrer une glace <]tti' étoit auprèi d:clU^ Lii 

jeune ]?eilie peffuadée que c'étqîe uo^i^oaîdrM 

tournée de lui dire , mon dieu i que vousêieilolu^i 

aujourd'hui ! qiie cette parut e < vous, fiedvblen:!) 

qa*eHe el^ bien imaginée ! ehân tout ce gtt'eU<^> 

s^coitditàeiIe«mème,nemadqulpa$d*9kéjij;4yeç> 
etnptafi^ehtj La figure qû'elt^aj^per^ut dan^.cflr 
mirdit lut.fir iaifé d'abovddes rires immod^é^ }> 
eti(tt\tè 4W fe* i^stànàtxtt, pcom^temefnt ^pttr ddn^ 
fidérer 4e fins > prés cecievtîfiUe (i ridicule s màifit 
iroyjuitAfec facpifé;qtt*il:n*y VfOii perfonnedctt-'^ 
tticteUivd|eie tapp,i!iû$Iu.d$ kgl^dc^ avi^^iriH 



cké. Quel fut Jhi fconnemeM m s*appetcersnrr 
^e cette vieille qui Tafaic tant ctiveifse rtétoit 
fttirre qu'e^e^tiftine f Elle fie unr et i perçmr,. laiib 
tèmber fa glace 8c s'évatioinr. La fée avairpris fes 
pràcaotioç» pour n'avok point de tétnoins de 
cette fcène; elle fut d abord attendrir , ti|ps <2é-^ 
terminée à foivr^* loti profet, elle fengea fente* 
nem â ta fsiîfe revmih<^andiapFiocefIe eurre* * 
pris aveciôs fea^ime nouvelle confibriatîon <le(bn 
Mfalkeiif , ta iéé, vôular en vain effàyec cie ia cal«* 
mer ; toute fâf fcîeifice y Se htt gmnd e(piîr fir tfott'» 
"^è^feiit i)ien miâiô^tet pour cunfoier une ^une 
ptetfonno d'avMT au A ftibttaement perdu £i feoN. 
iieffe ft (a beautéi l^sfoÉ^xie. ne mr verra» a'iécna 
B^f tinette penâcce de la plui aixiâre douleur^. 
jamais'le nemé ttumutrài^y le pins iatifrear d2(érrt> 
Dolfcurîtè la pins profiDrbde eodviennemfenbaa. 
naUieûreîix^écfeLV^qaé féptoave* Â ce defe^ir 
fturc^dôiêiit les krmei les piasi tai&ëi^ & leadif* : 
ciEr€i»<4ei»pliieiftatteiffKQaof; tr^àme ^ àk tXI^ 
eHCdiQi fe âe ferai doiic pbis peor noà^ <fekim eb«> 
}i» <^hic>rrear ! c^^[ît pofible cpie ^kmpsà/Bst^. 
iWUtf^'réfdudre â fne eotr d«nt$ ladraettrfiroatkMst 
tfâ^le- Km rédelee 1 je dots^â ptéfiBnrvous: ihfpîrer! 
le^dégèik ^ ploi àArwiB^&^iKMHHBiîeè ht plesJiori 
libi^ pethèd régâ^rdidn Qeervoisaqiâiiafea^iiériea^ 
jiteàfeas |ôlie ft favo^s le'nul&eicF^'èaevifiîHei 
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« fyr^îpiter,oaquim«précipit^4aiuk43«mibie4fu 

ina}heuc?Qtte( ^xempk pôut votr« ^office 8cp)w 

la bonté <ie¥Oti:« cœur tQoeiim^ on »c}4taiié>dii 

- verra It ^iiatitrar qoe j*iprowe, moi que Wnis 

avertant •aîmée 1 ne (ent^c-on pas en ^cok^de iae 

foupconner des plus glands erimet ! en eftSl 

m&me qiii patifi; mériter une femblable pqnUioii! 

L'iefpérance ^obtenir gnace iai fit encore ajomc 

mille Mtrec chofes. SubUme , toothée de codi* 

|>a(Eoti eue peine aie vaincre elle mètne ; maâs faas 

vouloir Apprends â la prtnce<Iè ^ û cetre crndle 

niétamorpkofe croit (on ouvrage > elMe comenta 

- de loi dire atec fernaecé iqa'U &lk>it fe iomaecdre 

à Tordes du deftin. Ocei-moi donc la ?te» s^écda 

' Bellinette» d'une façon ii déterminée, que la fëe 

fat allarmée de fon défefpoîr ^ aiora pour tKchèc 

* ^'adoucir û, peine ^ elle lui dit atrec «idre& : 

<otit oe qae |e puis faire poàr vcms^macheréén** 

'^ fant ,^fl: de vous rendfe altetnattvemenc jeune & 

' irieillls; Ce {>t<)j^t avoir toafoiirs été criai de ;5b« 

•^blime; mais dans Tidée de hit. faite, trouver ien 

tnaltiear plus (upporrab1e»^e avoi^ité bienaife 

"de lui en faire appréhender 4]»jp(esgfan«LLaptki- 

^ itefie biea*per(Uàdée quTelle n^ ^ootcoit rieti ob* 

-tenir ^ ne vouJut icependanc^nt a|i^t rieaàie 

' reprocher dansnîie fi triieili^ «tcémiié^ flietfit 

donc encore àïa fée teuteë Itt obvions ^de& 

qu^ei Mméttt <^f^»pïe'p«a(''ii]fiàer« ComiÉène 

Aaiij 
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▼oiilea&-vom » ld4îfoit-elle 9 que je paroifle vieiUf ; 
T lisant te fèass, aux feux <l*an peuple &de toute une 
r cour doAt je fois fansceflè environooe ? Quels ri^ 
'/dÎGiiles & pour vous. & pour moi qu'on par»! 
' cliaiigeinent4 Mais Sublime qin avoic tout pf évut 

4tti répondit : je confeus encore \ vo^s ménager 
: fur ce point \ je voùsîfeiai palTer pour votre grande 
" tante que Ton fait avoir été enlevée autrefois par 

- Grondine lainéçhante» de dont depuis ce teaisoii 
r tl% point eateç^du parier : je dirai que touchée du 
\ zécit que j<s voi^ ai fait de feMOtaliieurs , taboiuc 
; de votre àa^ur vous a fût déficer de lui céder votre 
'tr4ne de deux jours l'un, pour lui donner an 

imoins quelques jours b^reux avant fa morr qae 
V ion grand ige ne peut permetre de ctoire éloigné^ 
' l^ajouietai que vous m'av<KB mâme eagagée à ob« 
: fènir cette gvace de Groi^di^e \ à. condition toute« 

- ibis d'aller occuper ia place. Ce trait de génécofito 
r/îie peut manquec de vous faite honneur :^ ^ ce ne 
' fisra pas encore, ajoiifa-t-elle le feul avantage que 
1 vous pourrefi tirer de vôtres (U^raçé. Vo^s aUc% 
' voir à découvert le içcçur- de tou^ le$ gtsns qui vous 
*' environnent^ Vou^ i%tth effc^yee 4rt peu de fii:« 
^cetiié que' vous tçouVete^ p^riivi cf ttç tbule (;|e 
! toortiÊLus que s<^m v^ vus ji^l<)ur'4^c^ nnomçiit 
: î^miqqement ,oç^uç»J« Avoirs pUi»*.^ i vous a4-v 
"llinver* LâfiiçdQ n^t^rçlle 4p4t^ iU vous p^lerqpt: 

^^4|: .VQdStrWlwÇ^^^i; Ift %«IK- ^f ÏClp 4égffe^ 
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tnlijl^^n démafqaanc i vos yeux leur caraâère» 

* lervira encore à vous donner les moyens èé vous 

* corriger. Eh, madame, reprit Betlinette? 'avec vîva- 

* cite, une amie telle que vous laiffe-t-elle quelque 
chofe a défirer îL'ênvîe de me rendre digne A^ 

' VOU5 n'aurok elle pas fufE pour me rendre |)ar- 
faîce ! La voix d'une amie iincère a bien peu de 
pouvoir contré une riiultitnde j lui répondît la féê. 
Au furplisi, c'en eft aflcz, je ne veux plus tiett 

' entendre. Je ne vous recommande pomt le fecrer; 
TOUS avez trop d'intérêt à lé garder. Je vaî^ fon-T 
ger à établit dans la cotir le retour dé votre 
gradd'tante. Pendant ce tems qui Wéft necef* 

' faire, je confens encore à vous rendre votre jeti- 
nèfle te vos charmes; mais quandj aurai tout pré- 
paré, vous vous foumetrrex i prendre fa fîgute 

* que vous avez vue. Aloris ellisr.la toucha dé Ta bà- 
' guette, & fortit'de ïbn appartemenj. Bélfmette 
' fe fai'fît d^ln mitciît , elfe s'y regarda mîHe fi3Îs » 

crai^ant toujours que la meilleure n'eût laiffé 
■^ qaeïque impreflîon fur fdn vifâgè. ' Quaiid elle 

* fut pleinement rafTuréé, elle repatutilit cour. -- 

Sublimé la * laîfTa quelques joiirs êzns ck • pré- 
•' tendu ttepos , fî l'on pent appeler ainfî l^îltât qia*el!e 
éproàvôît; car fi d'un côté elle joâHTbie drf)>liifir 
' de fé retrouver jeune & folié , elle trémblôit Ài 
'jfïngéàrit qu'if faàdroit'cefler de'Fêtre; lÔ^fxe «fis 
' diôft^^qui^^ifervît lé plùi 1 la^ todràienter ^^àt ia 

Aaiv 
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(m^hSùùn qu çlle ctoic obligée de moftf|k Ai 
retpur d^ fa grand^raôce. La fée eil parlait con« 
cmudlëq^cnt 9 5^ ii<r ce0bic poim de la comMer 
d'éloges V iç ce^ éloges repétés par une foule de 
çourtifàniS lai perçoient le c<9ur^ 

Quand Sublime eue fo^f^iiiimene éiablî le retour 
de la vieille» dont 1 âge écoic (i confidérable que per<* 
ibn^ QÇ fe fouYCnoic de IVoîr y ae \ elle annonça 
fçm amy^e pour le jjeQdeaiain^Touc 1( monde prie 
cong^ de U reine ayec l'apparence de la plus vive 
*. douleur; car on fuppofoit qu elle paSèr oit fort mal 
Ion lends chez Grondi|ie.Ce f\x% alors qu'elle fenûl 
lavec le plus violent deferpoir les approches de U 
viçlllefle. En efiec^fouies les vieilles que Tofi^ ayoes, 
. que l'on voit, & que l'on verra , on eu le tems de fe 
|>réparer àce malhe4{'} elles opr d'abord remarqué 
.|uieri4d, un fil, en u^ mpt la pl^s peiiie altérai 
^ou : ei^ cherchant à .la réparer, elles fe foni ro0«i 
|QUfs flattées qu^elle n'élit point apperçiie «ellçs 
ont vf^ qu'eU^s plaifoîenr, ÇU^sont pris pe^ à peu 
. Vb^bif u4^ d« voir ce défaut;^ foi^v^nr iU'eft éva« 
nojçiJL i ie^rs^ y f;i^ par fia déço^ vçrte d'i;in qou veau 
wqaçl il a. fallu dqnner les m^mef foîv$. Cerre 
^cceOlon dç. tems , apportée plus aîfémenc deJa 
Cqi^i^ilation 1^ refpm. L'habifude des yeux; & jk 
^qa.iHpeé des exe^npl^ fngageni i prendre foa 
fai^^\m(m ^opxt içiepî encore mf^om^Sc: 
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âge cruel que l'on fe iléguif^ àfDÎ**rnètné; que 
roti eft bien confervéc» &: que sÂresa^nton tm 
paroît point il mal querella oucelle^doncrexemplo 
véruablô on hn\f ^e préiente facilement aine 
y eax. Toute la cour «t^ic alors occupée ât k no«« 
velle £:ène qui ailoit fe pdièr; oa tint plafieutfs 
conf<îUs far la façon tié recevoir b reine« Enfin » 
Ion convint qne Ton prendrait les Kab'ics les plus 
férîeux que Ton e&t dai9 Ùl gacile«Tobl)e. Celles 
qui n*avoîent que dee parures trop jeunes, prirene 
le parti de ne fe pas niantrer. Le pfèmîer fouf » 
le barrant Tceil , les écbarpes , les petits matiteaM 
/urbnc imaginés fur le diamps '^^ m poovoit 
rien intenter d'èSkt «grave dans IVTpérahee à^ 
; téofflr. Sublime fc fimvint que les vieiHes étoient 
pour rordinaice fort màtineufes , de comme èlfo 
né Voulolt rien aé^igief pour mieux tromper , d2s 
ia pointe du jour elle "& monter Beltinetta éans 
.ion char pour la ^amfner quelques mometis 
•après., fous le nom Se ibus la figure de Betline* 
.Songes, kn 'db-%tle en themii^^que vousfctesi 
piéfem ÙM peirTonitie d*une âge très avancé : n'on'* 
Hies pas <ioe vcs« jMfoènn 8c Totre maintieii 
^vekit'Tipondre'4 r^opiniofl qae-l-on a prilfe^ 
4e voi»*!:^ trîRefl%4e IIlKne lui lihtlleu cte &« 
fefle^ de refer^^re. A Ion {irrivée â labour, cluu 
rcun s^empredii auprès 4'è4té ; ^Uê n^a^pit pas en«« 
-«Q^l^ qoe r«n ^Mnco% dég Ul&gdTci defoli 



i^tk Se l'excès de (a prudence. Enfin, toorles 
«iots coiirtifans , partie la plus brillance » comme 
' la plus vile des états , ne pouvoient fe taire fur 

l'avantage d'être gouvernés par une reine d'une 
. expérience confommée : car dans une cour , Test- 
V térieur feul décide f & celui qui juge le plus promp- 
.tement eft celui dont l'avis remporte néceflat' 
.rement. Cependant cette vieille n'avoir que douze 
; ans » 18c. fes propos , regardés la veille coinme lé« 
rgers ic kiyolts , n'avoienc acquis aucune folidiié; 
. mais la prévention fuffir ^ c'eft elle qui décide, & 

lacour en cela femblaUe au peciple ^ fe laiflè ton- 
-jours entr^uer par le tortènc/fielline réûffitdonc 

parfaitement au gré de fes fu|ers; fa prudeno^ 
' ibt vantée» fa t^geSe fut célébrée » fes malheurs 

exçitèrcm des plaintes. Quelques paroles incon» 

jfidérces & quelques vivacités de jeunelTe qui loi 
.échapèrei^). furent regsusdées coirime des reftes 
.précieux des agrémens qu'elle «voit eus autrefûis, 

Se comme ides, traits de la vieille cour , toujours re- 

comtQan4^bl0s dans une femme d'un certain âge. 
. On, en vint enfin jufqu'au point de ctttîqaer Bd- . 
^nette.^^neiiieayecaioeiftumeftBeUine^ malgré 
.£>n indigQatio0» paçut y^^iifpplaudir. Pour iorstxi 
jue gF^r^f plus de métKig^mta^ Céftpàflet favieà 
.jouer i la poupée que d'^rc?gouveme par une 
^reine^exet âgé} fa n^âyeté que l'on vanté» tiA 
^daiu:la/féritéjque fptiif^^^plaiiirs qa'eUefprot 



\ cufene fonc qu'une fatigue- outrée j auxquelles le 

; corps ne peut refifter» fans jamais donner aucune 

ratifaâiofl à l'efpric : enBn , cette enfance écecneltd 

' à laquelle il falloit fe foumetire^ éroic le comble 

■ jào l'humiliation ppur une cour éclairée. Audi die 

ce moment, continuoit-on, on commençoit à 

- vivre & à refpirer. Bellinp ne pouvoir revenir 4^^ 

.; fa furprife* La fcène (lu lendemain, ajouta icepea* 

V 4ant encore à fonécoimement^ car elle fut reçue 

; avec toutes les tnarques de rattachement le plu$ 

véritable. Il fembloit que fon retour eut (^t 
• raniqueoQciïpation pendant lejourde fon abfence; 
' On n'éioit point encore revenu ^e l'entuiiqiierqn 

avoir éprouvé ia veille* On. ne comprenoir ^ 
"^ comtnent on avqît le courage de (e montrer dans 
: un tel excès de décrépitude ^ il étoit nième aifé 4e 
; s'appercevoir que la vieille reine n*avoit point é(é 
•. jolie) fon efpritécoit en$ore plus baiflë que fon 
' âge M le ^omportoit) en un mot, c'étoir on tir 
. dotagepacfiïic. 3i 4'un coté, il étoit cruel poiu:BeU 
. Unerte de pafler fa vie â s'entendre déchirer (bas 
: routes les formes , cette iicuation ne laiifoit p^s 
. auffi que d'avoir ion embarras pour les courtifaii; ; 

car il falIoi^préçifémentpalTer en un jo«r doblaïqc 
. au noir, contredire ce que Ton avoit admiré la 
. veille; applaudi£;^e que ji'on avoic critiqué ;s'h^- 
^ .biller dHme façon rpùté oppoice. Cett^ mécamor^ 
-phçfç coAÛaaeUe dévint bif mgt une exoçUente^ 
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leçon pour ase jettiiej^rinceflê née avec uit efprk 

-fupérieuf ; elle détourne clairement lè peu de ca$ 

qu'elle dievoit fitke des éloges qui lui étoient faiis 

' cefle prodigués. Mais les critiques amères q«*elte 
'^fltiyoït étoient d'autant plus piquantes -qu'elles 
étoient acompagnées de tome là malignité que 

; Tenvie deféduire infpirott alcernarîvement podr 

* k }evtne Se pour la vieille. Ainfi la princefle après 
' avoir éprouvé le courment ie pkis atfireax , apprit i 
' <oànoitte la cour en particulier, & les booonHi 
"ien généra!. 

' TeHe étoic docie alors la fifûadkm de ta coar 
' de 'Bêllinette. La curiofité de voir une chofe il 
' liiigaltète y avcSt attifé plufieiks princes étrin- 

* Igers;; car dans ces tems de fëerié les rois mêmes 
cberchoient i s^inftruire; mais le fidicule d'une 

' coût ou ron palîbit * alternativement da colio 

'maillard , à Fembarraa dofèr encore. fe montrer 

lanslinsq^aille^ nepouvoit engager à j faire on 

* }ûngfé|bur. Le prince Brillant guidépar la bonne 
'fée Cotre Blanche qui avoir préfidé'à (on édacâ' 
' ivott y 6c qui laimoit fi fért qu'elle ne pouvoic 
•l'en fiJpaterj ce prince,, dis-je , parut i, cette 
^ coût avec un équipage digne de fon rang. 41 
•' émît bien fiiîr; fon abord éroir agréable j façon- 
"Vedatioii vive & enjouée répondoit parfaitement 
'iu Titmi ^à-il portoit. ^i Bèllinette lui partit 
'^ëbirniamé>il'ntr fut pasf long tems '£uis £ûxe 



Yme.^égale imprefiîpn lîir ion efprk.'> Cette im^t 

preflion eft une des rout^ Us plus sûres dûtoç 

l*^inour fe puifle fervic potu exercer iba empif^^ 

On fe^plaîc enfemldb» on fe dDmmomqae f^^. 

idées 9 le cœtir. s'oo vjce> U cèté £e remplie y ^.^ 

cette ten<lre habitude devient eicfin la fivis foUd^> 

occupation. Britlant n'étoitpas (ans défaut ^ ma^ii 

en eft-ii , ou du moins peut-on les appe^rcevoir ^ 

qaand les grâces de Ja jeune(&^ de Tefprit Se de:: 

Ist^figurefe trouvent réunies I De plus» c*^ft b^ 

jeunefle feU^^mènie. qui juge Ôc qui décide ; 4}1#> 

fait cp qui lui convient. Bdlinette Àvoît cepeuif 

da,nt perdiirune parcie'de fa gaieté Se de fan ei(ifn 

jouemeni depuis fes malheucisà Là vieille({e ^y^i? 

Tattendoit tous les' jours l'affligeott plus fenfible;n 

ii»ei4€ que le retom de fa jeuneilë ne lui dohnoit; 

de £itisfaâionJ Ce$ idées. mortifiants ^ fj^ns tilté-: 

rer fes charmes^) répandoif nt feubmMt <m air à^ 

hngueur & de .retenue dan& toute {^0tC^nf^f, 

SùbUme lui ep lenoitJCompté^rtUe i^^rdoitij^ . 

Vkvaciié diminuée comme un comnien^c^f^ietit d^ 

fâgbfTe; L^amott^ qile BtiH^ktxfuf li^ infpirefi^ 

ctiangea encore eu Uen fon casaâèfe ^j^ais il lui 

6t ivM épyou*vfiir-dê violentes :tii4uî^€u^^s« N[4 

¥btt fQn M(iant>que. de ideo» jàtoff }'^A » cy; ti!^ 

ââîiremem pdÛH^û&x ^ *^' ^ «âpcAdlM deani^tf 

heaneux eaC.amouf^ qui fiftoiesut eD^w$^ )e<^ 

Uiiiiieacd'«paîeilségiiii6 :AeUiiii||t9ji«oit ^4 
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toat défeiWla- au prince de piroîcre f amais dîtà 
Betlihe \ elle ne vodok le voir^ que fure de lui 
plaire i indépendamment de coure coquetterie ^ 
on n'aime point à patoître vieille aut^yeux l!e/oii 
aaiant« Eile^ avoir Àé obéïe dans les commeip 
^emens ^ mais la défenfe devine bientôt pour loi 
un puifTant attrait j & Brillant necoic point en- 
core a0ex amoureux pour conncncre le prix d'un, 
fitciifice; il avoir leserreurs de fon.écac'& celles 
et (on âge 9 c'efteout dire« Ilfe ârdonc une idéo. 
délicieufe de plaire à Bellineyâc de nlaimer que 
B^Uinette. -Aiit yeux de ta même cour ^ c^éroit. 
lénnir tour ce qu'un homme à bonnes fortuiie^ 
peut de(îrer$ &<le|>lus il fe croycnri l'abri de 
tout éciairciflement/La première fois qae la prnv 
celfe l'apperçut fous la figuré de vieille, elle le 
reçur axec l'air da monde le plus froid » fi&bjeif 
réfolue de ne lui point parler^ Le prince perfuadé 
qu^il ne devoir ceif accueil qu'air médontentemeat 
' de Belliné^u p^4^mpre(Iement qu'il lui- avoir*, 
témoighé j ne fot»gea qu'à le réparerv» 'û mît unH/ 
en u&ge jk^ur la £idttire.Xa princeflè en fîir: 
^uée; hs hommages que^ ron^rendoit i(^ 
beauté pcAivoîent ièuls latdîieher^ti.eUe igftocoîe: 
qu^il fôt eiicof é*- d'autres moyeiisr de: plaire f mai» 
h coquetterie îiàhxm biemêi^de kçpn^r L'eipric; 
Àoit ion uniqâe refiburce j elte £wc: fempIoTer t. 
6c* le prince en (brtit enchgntlévLt^ lendemain: iL 



^ut (quelques reproches àefTayer^ mais k paifion 4^ 
a prificefTe prenant toujours dé nouvelles forces» 
die s'accpucum^ infenfiblemenr a fe monoreCi 
âeille aux yeux de Ton amant. Ceilèr d^ le yoir^ 
k céder de plaire lui paroiflbient plus A redoute^ 
que les peines tjû'elle avoir d*abord epviiagéesr^ 
Le prince de fon coté devenant cous les jours U]% 
p.eu plus amour^X:^ pafibit une vie a0e7 agréable^. 
Se du moins ffès occupée; il ne pouvoir quittée^ 
Belline fans peine &retrpuvoic toujours BeUinettPy 
avec plus de plaidr. Il en écoijç enfin venu a% 
poinr de ne leqr .plus cacher à i'upe <8c à j'^utn»^ 
fes fentimens. Jamais, je ne yoius aican^t aimé>: 
difoit-il quelquefois à Beliinétte.» ^ |& fens ce-?; 
pendant que je donii^rois ma vie poiir prolonge^ 

les jours dé Belline: je fuis fur». cpntii^ttQiit^il ^ 

• ■ "^ • ■ 

qu'à (votre âge elle j|ivoit vos charmes l & s*ilj 

zn'étoit permis de croire qqe le teqis pûc exerceci 

fou pouvoir fur vous ^ je croirois que vous aurieXv 

un jour fes traits, & £it figure*. Ne ppqrrai-|e donç^ 

jamais goûter à, (a fois les tran|port& de. l'amour &s^j 

les douceurs de Ijamitié. Je ,nj9 iUis point j^^^ 

loufe, lui difoit la princeflè;, jeuj^.ferois poinc^ 

heureufe fi i'amouréroit.lafeulei.pjy(|SQn .qui vj^^ 

occuper votre ame. Aimez ^eljtne^^c'çft la pk^^rj 

grande marque dç . pa(fion, que. vpii^ puUfi^-f 

d^oiiner à Bellinetre; ( cair par.,co^^;eri^,.fi^}f.{ 

écpic flattée . d'êrre: aimée les jours à^ fa yieik^ 

. . a 
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lêffe, pendant lefqaels Brillant n'a voit aflâre^ 
ment pas de f ivatncé ) Ils avoient foavent de (em* 
fc)ables ionifctCAtionSé Cependant la lionne fcd 
CotceBfancbe nVyoir poinr abandonné le prince^ 
depais fon Arrivée \ 8c feitiblabte aax mères qui 
croyent avoir rout £ilic (|uand elle n'ont point 
jterdu leurs Blles^de me , elle ne hû avoit jamais 
donné le nloiiidre eonfeil fat (a conduite: Si 
charmée d« Tàmour qa*il àvôit infpiré à la pria- 
éeâê ou pl&tSt des préférences qo*H feniblo'ic ob- 
tenir » elte vint un joaf trouver Sublime j^ Sclvi 
SttnoÈ enfans suintent; ib foiit nés Vvtri pour 
loutre; poAr(|iK>if différer dé Ui:nTtii> L'amour 
leur fera |}us^ utile qnef toiîtés nds lapons. Il n'efi 
^s encore tttîis 5 lui répondit Sublimo ; il s'en 
fiiiit beaucoup <|a'ils connbiflenVâ: qa^ils relTen- 
t^ Tanidur ^ félon la haute idée que je nCçti fuis 
toujours fkiôe* Je conviens ciu«r cette paflîon éprou- 
vée ih&me avec, médiocrité 5 ttirrfge bernent dd 
tout définw à' l'égard de Pô^jet 'âf ml^; mais les 
réâéiions ite Irfs'ckemples* n*eh-fonf pas moins 
crécefTattèi psét fô'cdndftirié' 3 regard du monde 
ch géiéraf ; fur-bot pour êey princes qui doi- 
vent gctùVetHcfr! lès autres. Bellinettb n'eft pas 
fitf^é^^ * fe le fair , pourfttîtif-elfc j mai j votre 
pKnce' ai efikofe bièn^ des etreuirsi^ ifiç>n coeur ed 
féàvfent avèti|ré par fon'effpritj rkabîtude dd 
vAiiëiui'faii: peîâer que tous iM bôfftotes font 



èiê^ pour lai. Il regarde ratUchement .^oii lut 
témoigne & les Services qui lui font rendus ^ 
comme une dette dont on s'acquitte. Je conviai 
cjue la reconnoiflànce n*eft pas la vertu des princes 
^n général ; mais elb doitiore celle de nos élevés i 
en un mot) il faut que Brillant foit parfait oa 
qu'il renonce à laprinc^Sèi Côtte-blanche» qr# 
Id réfledon n'avott jamais menée U^n Idin , fu^ 
fvès-étohnée du difcours de Sublima/ EUfe vbtt<« 
lut d'abord fe fkhef^ hiais la fée lui tepréfentà 
nvec douceur que les plus fagei ésoient . fujeti^ 
c^ttfme les autre jt à s*abufer ; qu6>Ia taifon fet^ 
^oit mm-ftulemmit ii convenir de fe$ torts , maiA 
à les réparer; que fit conduite à Tégard de Beltif^ 
ssette étôit uii'avéïl de ceuk qu'elle reconnoiflôti^ 
ftvoir eus : enfin elld amena .Cotfis^H^che àui 
point^ de convenir qall y avKHtea, beaucoup dtf^ 
négligence de fa lattdaoa réducêHofi.qu'eUf^ 
avoit donnée à Brill^ t que iaute^ >de l^a^v:. 
^coutume i réfléchir ^ il s'étpît jfifeipâtleinenÊ, 
ïaÙMuê i regarder 'les' hôihmé» ^ baUt de foo^. 
^Ihiei comme étafat,d!uiii$.aâ^ eipècc^.q^^ jul|, 
qu'il avoit même quelquefois facrifié les rîchéf^ 
fe$ & la vie de fes fujets^^i fa fantaifie St à {un 
ambition, comme u^Ine^ qui lui appartenoit» 
La bonne fée croyoit sÈVotr fait ces découverte^ 
toute feule , quoiqu'elle eut été prodigieufemenk 
aidée par Sublime. Ainfi elle ajouta^encore plu^: 
TomXXXI. ! Bb 



^ AaiM entrer chafés âc %à\xb» êuns la cafeaie î<!4t i 
«tf «tit toit fi éoo^i* xb r»ft>tifier ( ^'àpif 
Mit èK« là ptemiète fisk:^ £1 vis) qu'«U« 09 
fam^ fe téfooclcè i fîhin Ccp^iuiftiH: Sub1kn« 
hafàriââ ttflctiM ({od^aei Ariillîa* (uf VAà^ d« 
fèfprittrfittle^ittxbtiUaiity inBit>s Kftwiolii 
f^'lrdfiVint <}« bdaaoànp nofl -d^eactf |^6as 
Cotte- Wafl«hè, èHe newnlmi point aSvtS^ M 
U. fo pérUrM ^ ili- Te éomsntil Àt «heccher avea 
4Ué le» «lèyé*s«IH5«lain*l'efprifc<lÉ ptihee & deld 
ftke teHOtie» à f« eiwqt* t«l!tè$ femtyoicnt 
fcttVéttiîn» âialtreflfes de leiiré tàtM»\ tkzà» «m? 
^ emiTéntes 'i)â''tlles ^teieilit 4 >dllcs éptrasvètéac 
elles-tAk^Mvies oMadw) <àuK il :<Â. vi^ ^M 
ft>ut £«' ^ *«li[)if«f«ft na»icr£& Poiic-ritBteHH 
#endé<^è iBét 'iviflj^ifiefttf îLéft bon de «preiidN 
le» éhttfts^ dW^ fifs fitot! Ona ¥H BeHn 
ifette .^rfinlfoMJéei «..Belliaf » ceàe fmuicltt 
a^s^â'-f^«ifaeHC'enAi:i tnds eUè vivoiee»^ 
cbtè n4%P| fiitf gllild'«^ti MKnètte i^^ 
^Si^littté' «f%v«fii fticir £k ebsc «pie Isii^ii 
dTdiiël^det^^èliNtfhifttriBéyl* Voioi «uce^p 

ilèie. '•■'■■■ 
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DE BE LUNE/ 

G' '>;'■: . '. »v r': •'> 
nôHpiMB avott attttdfoia:^téx:hàrgée^iett 
qualité Ac £ee » de gouTémer le rojraftme ime faî 
fticceffi(Hiiles'temf .fie enfistte tombd: iufrla tftétt . 
de fiellinem. Cerce âe maiirellemeiit de nmiî 
ir^ufè humeiir » devint encore fdai infupportabf^ 
^and* ette eut i cotidoilre de plus les èkvoi eoh 
fans que le^ de là veinci milans â« f<Âir.< Li 
petir prince» aiieal de Betttnetce^ t&: «qneDfok 
connoSt daœs^Thiftoite fous le iu»a dê'Mfili& 
tieurs, écoir frère dç Bettnê dont^â s^gsties^ 
êc dont Subtitoe avok fait fieendre^ )a âgdnol 
fon ilève. Geondine éfok fans^ eèfô ^^srrxm 
âeux paavter eiûns, tisitr <geniîtteiIè'6tiiiiloi€£i 
févolcefr On affûte mènfr ^^^Hè^fiouflk «i ^osk 
l^kiimeui: jai'4^ d(Dimec>«i fbffflëc aucpntc 
f nnce. La tmne'^fa'ibiàfe<itii i'àipsioir à kcfdie| 
iut à ee Asji^nsMie fcène^ated Qcôadîdei'vSca 
furent ^aumoftipiir de Uibfén & érnêànp a» 
édat qoi it^peofoir èccer^ue^Mgfiéux^ 
iPon fit on a^ommod^mdnit dans lequel dqco» 
imurqtie-Citoitiditfe M fi^MMeç^îsfié^dtt^patne^ 

Bbij 
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&.qa 4a^£éjGoœpda£s-oa lui abandonneroit AÇom 
lument la mallieureufe princefTe. Ce n'eft ])a5 
tl*aujoutd*hUÎi.q<|| l^nf ^roic dàûs to^ces les famîU 
les les filles facrifîêes avec la plus grande inju& 
tice i 'cfe que l'dpi ^c^oir^avàntagéux pchirîés gar* 
çons. Belline fut donc la viftime de cet accord^ 
êùh fm dé toutes les façons poilibles : non**fèu^ 
kimei^ic «Ite étotc ^remdée pout 'deui » mais ellà 
B'javcncfisb'confcdbccîbRdé tacomerTes peines. 
ElleiircÂc niombUeUcmeric obligée .ide -le cacheif 
ihits mn com de fa chambre pour pleurera, tant 
€f» celi faifQtt'f ifiZé.: Quand Grondirie: Tappr- 
idc,/dilf écoit dans k cfuelle néceflité de courir 
do' toutes lès forces pbA être grondée plus vice ; 
vblkjiltpkis cft» il Êillok^ttcôré qa*eUe cachât fes 
lâomeifi Si la^e ik fat ai^rçue î^^dlleent pleuré » 
lbQ::I^lîkietir lên.ia^oit' eoôrore ctdddblé; eà un 
Wtryie écO}tobl%éê.d*agîr 'cQiiHhe.fi elle eut 
iâtéxonritikiétleUiecit careflee»^ Oxb prenoit panl 
iEk. |>cÎ0e , inaii ' s'ëcok d nne : fàçoC H découtr 
aiéei^ronlà" plaigfioic mdine il bâs; qu*eUe ne 
pàiàï>k s'en- app^ircewin Peirfbnne «Afin, piûs 
«Amç le!roi A U>ni«e JnVfipfttnt^.4xre.ce qn^ik 
ihi -peafoiieint ^ ViewiL'Sécé U} otofreii.ide! Ja fave' 
.^iMi<^ dftvaÀttige^ Ces tbujmcns: âSicès peîàcis^ 
atTéàipiichèrent :poin« la prïnc»0è>idd( gmndif ft 

^<^éyeniri>dWg8eib^ttiflSu2|c^ Mkwirs pria* 

V a i - 
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Côs. e& devinrent amoureux^ la crainte que, 
Çcon^ine inrpiroit h$ écarta tops , ou plutôrqu 
plus ratd«., Le prince Fidèle, fut le feul qui nt 
tedoutanc rien i l'abri- de Ci franfhife , s'aban- 
4ipm^z^\pL^c}^ïmts ^*mc ^^^ fut bientôt; 

fîayée do plus tendre retouCi^ Grondine qql fen* 
toit Tatiiout» comme les Ogres fentoient autre^ 
^is la «hair ûraîche >, ne fut pas long-tems X 
s*en appet;cevQir. La fureoc U tranfpprta,^. & tour 
joufs c^n gfondant , fan» écouter, la moindr^ 
Réflexion , elle commença pat. les enlever dani^ 
ibii char T^ir, & les conduifant fur lef bords de . 
b. mer g}/iciale , elle en mit ^n au pi^d d'tyi^ 
«laitagne & l'autre au fi^mmet^ eiolei^r difanc ;. 
chercbez^yous à préfent > parlez- voi}s;^ troinpez- 

pas cepf^danr elpignés L'un de rautte. £nef{et \^ 
qpand JI'mo monfipit .l'autre defcçndpit^ 9^fnd^ 
Bdele A'arretoic. y fiellioe en faifoic autant : tçl 
étoift rençhaniem<nt de la fée. Mais de quoi 
Famoij^ ne tire-t-il pas p^ci ?. Ôa^ qne au^ 
çmelle ilcuacîoA leurs fentimens.étQÎeAt ^ourris^ 
pat l'efpérance de f% rencontrer^ par Tidée de^ 
i^'èrre point éloi|^és » pat le. plai/îr d'habiter le& 
mèni^s lieux , & par.l^ CQtifpls^îon de s offrir 
put ce qu'ils fouf&oienp. Ceux dont Thumeup 
cojurn:\ente les.amans> ignorent la vivacité qu'ilsi 
4Qftn^n(, à l'amour; cette^connoUfance ferpii uq^. 
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tourment qa*il faûdrôtt leur procutér. Heoreo^ 
Ibmenc rhuoieur de Grondine avott placé cet 
fidèles & malheureut amans dans lés'pays (totds, 
qui confervent fa force & la bê Até« CepeiidanF 
^luàeurs années s*étôiènt iévolués dkifs cécrd 
cruelle ficdacion , <|ui h'aurôit peut ^ être £iâ 
quVéc leur vîe, car ôtondîné |dgnoit rentSte-' 
ment 1 rhumeur, fi ta doyenne des fiées,' enf 
regardant {on grand Hvire n*avôit va 'qiî'il lui 
mànquott un prince èé tine princeflfe. Elle ta 
demanda compté i Grondine qui s*en trouva 
cliargée» Le premier fopplice quelle cpron^^ 
fut l'aveu de fa faute qù^èlte fie eh batbckctant en 
préftnce de touces lés féek^ Le confett envoya 
prompteihént chercher cei nlàtheutetxx amans ^ 
qui cependant n écoient poiiit à plaindre , ptitA 

3u*ils étaient fidèles dé ^ulls a'éproûvoieiit poinf 
e jalbufie : oh attendit leur préfêncè fçxit cotv* 
damner ôrondine à demeurée cfabuette péndsnf 
treiitb aiis ; cqn&tvant lès lumières de fbn efpric 
& la noitcéut de foh àataâèt^ » mais j^îvéç âo 
cbuc foti pouvoir. Après avoît rendu cet équîtâ^ 
Ble arrêt 9 lés fées of&ireht jf àelline 8c att ptrincé 
l^idèle des royaumes à leur choix ; mais d'an 
commun accord , ils n^éii voulurent aucun/ If 6trs 
ferions , dirent-ifs 9 des princes tnfte^, héùs ne 
cbnnoiflbns plu!(' le monde ^ fès isfages voccur 
jik de nos jplailirr qm naas< fuffifimt p^^ 
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Jto«ot) comuimc nous {txoit^il foflSH^ Â^gp^i 
V««m«r les auirej ? Les lîaQs clwrfi^Q^ î^ q« ^f 

^ans^QM dis ilcs £ar€iinéM , ft: Imt i^n( {fO0i^ 
▼et if r«ii^ «obc, ce ^ fKiwiùr Jbii: htfi m9fff 
faire. 

' Uy-Mottl^ngrseois 4^e Ms tyioQfnsM 
ptfflféS) 4e Gcondtm fiesmioe dms lipui^tQiJîv 
état, pour avoir iié fiiuie'». »*eo ificic m pl«1 
ëoiice m j>ltts:raHbmiable ; élk im^t«a ftjoe Siii^ 
Mimeii'âT^tfaitcqmrbtorè ^^MlÎQ^'^^is^ m^ivk» 
ou da«ionis£i ^gve ^lè pour t$ff^\^ lejlptii^in 
nie àt4eL pcmttbn. So» .humeur Im fit i>iMK|f( 
tcgatdtr comme cmàxudé ce qu'elle, n'âieeîi: cT^ 
bord écouté ^jue comme icmpçiMi ^ & «le ^roo&l^ 
^nc f Itts ^«è la fureur > «Ue néfcdticde dériitigfc 
les projets de £es ponipagnca » & de faÎMfefilb^f 
fa coîèce lur 4e pdnce 'fiôUaixt^inr lit pm^Ofi^ 
BelK«iet«e. Pow ceteffec^iih jour j^fie ^e^prie^ 
ëtok à la diafle , ^ l'^ett^Kelôppad'iAnjWV^/^p^k^ 
£t pflfroiCaiii«Hit^<UooQp:eUelé£c manrer4»0f 
fQn<^air<|iie des chiens Ccdes cbais anelâs ettôi«ft 
%anc 4)km ^W *<»^I i carce jçm libomeurioamg^ 
fc ce que t;l di&dcde «rsbé , ae ^masobfs ipa$ pcdtr 
nairemençd^un pas tsopigaL La futpfitfe Se ïkonr 
taèmentdu-prince 4m fiseac garder la <iiettce4|ee^ 
îqoes tpcinens^ te GrqndMie.en ipsefttapmir^ 
^ikre ies aaîmany inpl luaûnoiem^TaM^ 

Bbiv* 



tute-s & qui véricablemenc étoienc eux- menie^. 
fichés les uns contre les autres. Quand ils furent 
arrivés dans la caverne obfcure qu'elle habitat, &|. 
qui écoit toujours remplie de tcâis les ammaaz quci 
la nature, a rendus ancipatlûques , Brtlkutr lui de- 
manda avecfiertécequ*elle avoir réfoladeBiIrede' 
l|ii. Ce que)e veux faire de vous» reprit^ elle avec 
l^^ton de voix enroué que donnent ordinairemeuc^ 
Taigreur & Fhunieur ! vcaîmeut! vraiment ce font 
bien les fées que l'on interrogede cette fkço9 ; mais 
voyez » je vous prie, f irai lui dire ce que je veux 
£|ire de- lui > j* inftriûrai M» : je verrai & ma. conn 
daite a te bonlurur d*en itre apf^copvée ! je la 
ijlfformerai & elle ne lui plaît . pas 1 Cette belle 
tirade plus lot^e , encbce , fut mille .fois inter^ 
rompue par Us menaces qu'elle faifbic à fes 
chiens qui fe bauoiem , ainfi qu'à fes cha:» qui 
)ttroienc. Quand firiUant eut tromsé l'inftant un 
jpeu plus favpmble, il lui dit avec douceur: Hé^ 
madame» <pie vourai-je fait IQupi , ta me feras 
toujours des^queftions;, fqpondit-elle »avecfareur» 
Je fiti$ bien faire pour y répondre* Sublime âc 
Cotteblanche fe repentiront de ce qu'elles m^'on^ 
fait » j'en jure» Maisq^'al-ije de.commun , pourr 
fuivit le prince» avec ces dam^s. réfpeâables^ 
Elles c'aimenr » répliqua Grondine ; ce n'eft qu'e^ 
te tourmentant. que je puii leur j^irefentir q^fi 
f)on ^OHToir jé|;^ed»c. wioàttA <;< .^^eçi» 
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Sile-m^mei, • •>•'••• . Quoi, madame » incer« 
rbtnpit Brillant » yoQsauriaz la créaucé de faire 
ibuffrir cette aimable prineeife f Les fentimcns 
de Tambar révoltèrent^ de tous tems^les coears^ 
portés • i' la' hàiné y ainfi ce tendre intérêt » cer . 
Notices paroles diâées par lamour nièrn^ ,^cau 
fereht à Grondine' un redoublement 4i*aigrèur fi' 
cbnfidéraUe qu*en bâ&utiant » 6^ en écartant la ' 
Ààgée , die s'écria » comme 'fi on Tavoit pcife â 
la gorge :Bellinette. . . . • • tu Faimes» fen 
yarè^ • • • • , kébien» tune la vetiiu, avant 
qu'^elle eût achevé, jamais, car c'en étoit fait> fi 
éUe eût prononcé ce terrible mot vSuUsme qui 
n avoir pas petdu U prineede vue , Ce tr<Mivader^ ' 
rtète elle & lui foufflâ, <}ue tu n*én Ibis digne; 
Beaucoup de gens fans &tre aveuglés par la colère»" 
ni fe trouver dans un état aufll violent que Gro»« 
dine , prennent tous* les }oucs te mot ^u'on leur ' 
|)réfenie ; auffi la^ méch^nte.Fée le répéta Ùoè 
même y ^f e aucune réflexion. Aprc^ cet impor-^ 
tant fervice ; Subtime ' fe recûr» 6c lâfià parlev 
Gtoadine dont les paroles hé 'ponvQient plus 
4treque du brut&*BriUancigBoiknt«ncorè tout 
le dfque qu^ ayoiticdunr;;mats .vetjrant'jqu'ilM 
poQvoit rien gagner fin: fon efpdit,' ii pik Ie.par« ^ 
du £lence» Les»gens d*Iumiettrr:inteipritemmalt 
Aleregacdemôrdkiaiiement oimmeme mac- 
^edeméàtliy (iCtiirécoitpasi'iiÉentbtidtt f ri^ 
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Séptcé de B^Uinede^ fes ja^es p^ Ici priftocdm 

ki fàvt . tOMtil .& b rwifM^ f^ «ies pb&r 
tifles ; mais £to qwi^ & i^f maoici:e$ ffo^ 
ibieni £1 4oiiC0iif fi iéfif^i^ 9 ^^» raa^r^gpefr 
fok (es emporctoiMs ^iiw^fJiU^étioptfpU». Ea&i 
datnsle friOs féjODr<}Q^ Uftmw&t MpcèjB d*«Ubi 
H renaffqun oon fwfopi^t tes ÎMM^vémaaf j 

ilekd^nM^ > 4e rîflîoftkf ic 4e 1? prév.emiof^ 
CettÉefi^Mn:iUe& fi Imy^ ^^épÀé , bs te» 
dîtcoofik jcefto dei» vie ég9l^n»ié^* Il s'^mir 
âathé treènement 4e{K)iivô}É ^doilcÂr refpfff 4k/h 
camâèce Ae^Sioiiiior 4 fiei maiÂères 4(Hicfs ip 
pbëgeuitei ne femnraf «qu'à Vîimer ikyAiii^ge: 
ne f0m9$m V€«c Belliiietato iiî le owfoter awc 
Bdline^ë pdb donc lesfAasrfifnelsMefneos que 
Fott |Màfe itiiagkiec» jàpoèttin/éjciw s^Mfll'Câfte!» 
la f^cnaédee da fciacé^ car X'buMter fe nMi^ 

cile'tntet»^ letKw(pofta|»eedtttlqtt'^v4#r9iov 
dws Miipejre.qiii.ittt étoit miowmÊU Ca mt^ 
frffiflrémcBrQpesk bsuie iqui ttunltoflbfMk Cm JÛraïf 
ttieU^xacim ii*eii :eii«3idaii^'d'Aacii|ie «^àce; 
nâisi iM[ tév^eilâieiâc eil»i«j^4fD!faBaiica«pjte 
gens iqui ilfi^ iqgâniaêent ustee \> éflDàaeinent. : Il 
voidut ikur^patler :. cecfir wmt àvài^'^imiviti 
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^*^i>ovd tot^ndtt. Enfin avant h fia dlà fôàr il 
iP9Coanm dairdcMnft- que cbiis les ht^hins <ie ce 
pâfs ëcotenc (ùmds 4c Muets. Ueitviè 4e briller 
6c de mofitrer' de reffmc , c|Ut ne l^âv^k paf 
encofe abandonfié » oe lui fat alot^ «IVittciiiie ref^ 
fboixa } oetfe 4ébqâeÉ0e attiîrtiké » eiecte im&Ki-i 
tiMi vive i ce iea dbftt il fe piquôit j «fofiil «ouf 
les merveilleux tftle AV kii54%v4iii:é«t ^tiffaiiemeni 
mittites. Brittatit s^àfi^t^ttt l^ietltÀe tpiil falbie 
ètte fbrr diifférem de ce^ult itak ; ta HhS&eit 
d'iin pevple eompofé 4è gens ^â|gè^ » pbf^s > Af 
l^tt^un gbfte gott^eirîujit.^ Lef «iliàges àti^c^udfis il filt 
concrasm de U td^SU^tttè^ 91 tés réilexiohs (jolffat 
oUigé de fiikev deyi^rehc pàtt lui une excèU 
leme leigofî* H ioftik èti ^â de teihir-le fbge-^ 
MenCi leben feuséc te kiatecieti : iréftvtàit{Qe 
ies ^tu^rim de râbfèiice contiibttèirem ehcibre 
beeiicciu{^ à le mettre au ton âêce trifté pays. Oti 
avoit pouf lui tétisle$' égafdspôffibies: tin foi US£^ 
r<Mt tomp feite du ^Kbet%ê i xm 5*empteffoft à 
robHgerj !ffir^s^M'nepdàttûit)mâq>ptehdted^ 

tio«^t$éeBàÙUttm. QàâAd il ir*eftt)às éf;4 
Mtoureu ^ lès pliiiâFS î|uè des fèttfdi A: de^ 
muets peuv^ ^ndfe NSé prectirer » smrd!efit 
paru iâfipid«i4Ur ^eMttit ^oé de tous fes ftns : 
mais (jêelle «tireafe fitàaStioa 'pour tm lùalheu* 
reux amant qui h'aureic pu trouver decbniblatton 
^el fÂVeli féui de'îê»^xaidtettti!'IJtf>riiic6 
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i(ftès avoir parcoora ce ttifte royauix^e^ reccmmu 
^ueces peuples avoienc reçu Tordre de ne fe point 
làilTer fortic 4e leur pays ; car Jamais il n cproo* 
Toic de .gt|ie «^ ni de contrainte » que lorfcp'il 
s*approchoic de certains endroits qu'il /ugea fans 
peine toe; les, firon^tères de leurs états. . Voyant 
qu'il ne pp^ voit efpérer deJtbertc du coté de; 
terres » il tourna fes pas vers le. rivage. La mer 
bordoit cme partie de ce vafte continent ; la ma« 
rine de ces peuples éto^tt même cohiîd^fable ; 
mais le prince n'y trouva pas plus de fàcHité.Mz^ 
telots & pilotes > tout fut inexorable » tout fut 
inconoptible. Enfin: après un tems fort canddé^ 
rable> lorÇ^u'if n'imagiapit plus aucune refîborce^ 
il fut conduit ^fj^r le bord de la mer où il trouva 
un vaiilèautout équipé dans lequel il lui fut per^ 
mis. de s'emj)arquer. On a toujours été perCuadé 
que cejtte liberté qui lui fut accordée étoit Vaut* 
vn^e de Cotre-blanche 8c de Sublimé. 

Apre; un mois de navigation , U$ tq/a&cs qui 
l'avoient auflî bien fervi fur n^r que fur terre » 
lui firei^t entj^ndre par fîgne qa'il ne manqaeroit 
d aucune; dçs: chofes ^éceQàires ; 8c ^rcs lot 
avoir fait les adieux les plus tendres (car il en 
étoit ve^iu au point de con^i^^ tôus.'leurs geftes 
& d'y r^pçndre même avec ^cyké » ) iU le dc« 
barqu^Ç(it4ans une petite ile & prirent le large. 
Pnf AtfM|ts|]iAÇ af;^ fj^c^jl 9». s ctevoiti|terw 
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âe vue y decapoit' b plus grande partie dft cette 
Ile. Le priticè en fut d'abord effrayé ; mais ayant 
jFait quelques pas 9 il apperçut entre ia montagnf 
£cle rivage iinepetite plaine dont l'afpeân'aVok 
rieti de fauvage; tout y prîgncnt ta natare ûmf\f 
Se 'riante; enne 'les tiges des pins beaux arbres '^ 
oh^découvtoit uir terrein fertile & dâicieuz ^ ^ 
l'ombre de cette futaie magnifique. Tous ce^ 
grasuis arfarek'recoinniandables par leur antiquité 
îScoient ornés de ^tablettes fur lefqudies étoiej;i 
pofés^xiés oiUUécs de bouquet^ t plus ou moins 
gros^ iiiaikNrQtt|ottrsi forniés parTalSeinblagefaet*» 
roux àt% {4«f fisperbes MxsA \ IW- eA étx>ic 
eit\baumé ^' ks ' yeux < en étoietà :>eha£inés» Lcp 
géogcaphds ^Jkp voyageurs. n*oiit jamais patlé 
4iS cerpayi qœ.fous le noth de llle des bouquetfW 
Xa prince en.. V9gri4t arriver de, nouveaux i cfa^ 
que inftant , }es iuns, fe jaoncroieyC; avec autadt 
4e fâfte & d'étalage qile;4;^eipf3^aiettt, .& 
pt^piwr f4a€^ «daiis Us iencboits/ ieï plus app^ 
«ens$ 4'^^ifiKt«9^9smodefte$»fam.lnr^ 
cheSft ft'S^pAnoviilbienr ai^^t&i» centens d'^^ 
arrivés. Ibécqient tous <bto det càràtfês .^ k 
pla$,bdUeiem( & fur ce# C3ar;ii&s. on voyekJp 
nom gravé d^xç ux qui les énv^ifyeient , les okh 
ttfs de leurs' préfeiis ic les.fihifBres de ceux iqei 
ils étotent ofFetts. Le prince en les examinant » 
vit avec plaîfit ks noim.de pleficuo pecfismts 



de la €Ottr de BdUnecce & dé U ûtonûk Les chùi 
les let plus ioanimcès qbi août parleat de ce que 
«lous e>inoB6| qtielqu*incitfeâeiiMir qaecefoir, 
le foQC tOQJotlQi ehcendre » & ottcpour noas ua 
f oiflant ai^cttC { ille^ feue ime: confblacion dam 
les melheim de IVbftnce » & lear coi^verfâdon 
^cixc feulé diftrsdce de confcrfer des peines* Ce-» 
pendant cesiflfBiirftj ces i^raffes , enfin toac ce 
tqoi fepriCeàmt aiix yeux de firillant ^ étoiem 
AttCaBt d'àîsgipQea poàr luié Dans.le tàooMnt qu 2 
ëcoit le. flaa occupé de ces téAmoiài^ ik'vizzveç 
4aipttfe qaeflafieof s-de ces bouquecs le &noiefl( 
ii rki&nr-mSbip do leur «snîf ^^ qe» les eaur di 
INréfqoe cornes iesicaraffes £t nùiuUT^itnt èc 4e^ 
îiea^ieot boutheuferdc coi^compie^ H reimniiii 
eticcrre que-caïk&t quelques iettc»,ttaiirôriès boa" 
<)ueu en etraer*^ difparôUTdieiH^ "^fatis que pe^ 
ibtine patùi?i^eti appmchdr.^ SecpHs- ée ces pro^ 
dtg^ 9 âl«iraii|ged«nllt| pl^Wefôuriarisfiûrefa 
«cqc^^ftfé;- fi^vdt& à feint fait ifaét^s pas i qu'il 
-ieicrouya dantt^ le «entha , eti i%oér'^iie ftataè 
âdo^ plu9tbe««r4uJi)lrèèhiâe. iX^t9fté(enxQk une 
4edinse l'aile agté^Mep popdrtioW^artnem^par 
AwodefiÉé ,2ia <i*adeur ^ & la fimplftîcé* de Ot 
«cettKde Ac de fex tbalnUei9e»s'| elle Smocàt un 
' poupe avec^ des ^idus^-^de^ tigres , dè« pandières 
«& des ierpeuc) ^i p^oîdbîehi la Raréfier 8c 
ve^adeody: ^uw el^ )rêe gtoope faiiok ^e i rotf- 
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«cs«le$ (iartieé <k la pmke.fhioùf'Sc Ifc ftédeibl 

<ie fignr^ 6ira]|«io6:|7rectvoit i nvokié dt £i kaip- 

jrKtrmi tétaUevqut fof nroic un atacei fur kqu^l 

4M1 vojrpk ct^oît bu qaactttflefin des ditmp» , ^nvcs 

<fic dans coét loir ocbtf idei carafïesiébt^cfaées Ik 

Ipocoaieitc 9 Itaaiis l!<eâii en- éunc aâffi pure que A 

iburce. On i if iiibk tks «làmis ^de xpiob^èes gem 

«cl'içt^tat fimplè»' UticrcatBffe «ntst MÀei h dH- 

xiangncâr , fic^ fcnr* h ^pi$c9 qu'elle Dcosp^k £ik 

raïueli 6t p«î.cof nmcsitoiiiui veut qa'aiîe âwr^ 

mpendaiit ma. vie eft coii|oors'ptèce. V^s^jpnc 4k 

{tfitica foc enfin^éelatrci ca lîËuit rinicci^èâ^dè 

ta ftittte cctit» eti gvot cacaâèics ; elle ^écMc 46tiii^ 

çoe en tes t^iaes : ionpfféz^y mortels î eifri^^wMt 

^ceax <ftie fai ibamisk ifiriUmc iaiii fc^eeàcyv 

^0mttie lei geo» IncÉr t^s le ietoWc tbuJiMiir 4 

iWpeâ des objeci tetcnetiX'» ns pottWir i'jâS»L 

cher de ces lieu » fc irdubic en découmr ^tee 

les pitticolaricés. Lea fiieè totivmces de Bk ùfnn^ 

waent de du tefpeâ dont eHes le vo^ieh^^éMft> 

tré ^'pei»liireiic i ia ftatînr de f*aEfitifieri,^4'i4M«» 

4oiàrtr le fiedeftsj qeîiâpoiwoR^ ;p£'diaeooii^ 

^àjgtKet ftHMafic pendami le^fcH» qu^lesPaVieiittà 

jfe bœftèmx fcrnic àjeelboeù]^ Àiôtii^ elles Uà 
ûxmc eneote WticieMrerpaii jpied du pkft 4el 
«bi^dè4â'?dtMv«tAefeiiie kabliaH^^^ dk seiîh 



£apetfia. La R^connoiflance animée ne le qàttti 
-plus » 6c lai parla en ces termes : Née arec U 
inonde 9 p^a de princes jafqn'â voos , i^gnear» 
{n'ont connue , encore moins vtfitée ; cependam 
il Ton s'en rapponoit atqp difcoitrs de tous ki 
|iommes ^ Se i qeiu des princes mfcmes ^ moa 
empire ictoird'nne vaAe éièndae j il n'y « petf 
ibnnê <)m ne fe vante de me tendre on cnlce pa& 
jEut & consinuell Vons TOf èz néanmoins, Ceigneari 
le pén d'étendue du recrèin qu'occupe l4 Recon^' 
noiflaticé fur toute la furfâce delà teice. Je me 
fuis fait longrtefns fcrupule , d'exiger même une 
fleur de ceu!t qui avdient re^u quelque^ €etriàss i 
mùsw&n j'ai voulu qu'il eziftat quekjues cémoh» 
du hi^ait ^ l'oubli totil domicm tcop de: facilite 
Bxxt togicats. Vous avez pu remarquer: avec quelca* 
l^fe'onoi'envoyeces amas de fleurs; » qut.nà 
cotifervent Touvenc que quelques minutes (eut 
^Uik & l^riodeur; l'ingtatiiiude iiK>À «innemie, 
h» féchè 9c Jes làîmo . âoi cetTe : : fllfo \,mf 
4noy.eiis,pottr y parVmîr. TahtÀt ^llé fait ^fiig^ 
J4« Xefpiit pqur me déttuire ^ elle développe & 
^Uftpofe lies, motifs i .l~obUgarion reçue ; elle 
j»l%iié. des^tocédéfomrapp^lle des né|^ig^ce^ 
j^r^/le foetérc. Que Jkis^jé y elle mec tout en 
jM&9^)'î& fte rciiffitqiieatfapritten i meUnnk 
.des tei)r5!» dé ceux t^meeidgfis lelqt^els.le mi 
m^i^M pltt^. iolMes^eK itabUç. 01e n\p^^ 

continoa-t-elie» 
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continua- t-elle, beaucoup de chemin à faire pour 
exercer fes perfidies. Cette' terrible montagne 
aride & féche n'étoic autrefois qu'une taupinière 
dans laquelle l'ingratitude ctoit renfermée ; elle 
s'eft accrue infenfiblement ; elle eft enfin devenue 
cette maffe énorme qui renfetme des cavernes 
immenfes, trop reflerrées encore pour la foule 
des courtifans qui l'environnent , & pour con- 
Tenir tous les bouquçts fannés & deffechés qui 
s'envolent continuellement dans fa trille demeure; 
ils lui fervent de trophées. Cependant par une loi 
du deftin , le nom de celui qui la donné' demeure 
attaché au bouquet, &: quand le hazard fait lire 
le bienfait & le nom de celui à qui il éroitadrell^, 
c'eft alors que l'ingratitude allègue tout ce que 
Tefpritou les travers du monde favent (i parfai-* 
tement lui fuggérer , & qu'elle trouve toujours 
des excufes applaudies par la foule de ceux dont 
elle eft environnée. Audi mon empire fe rérre*- 
cit tous les jours > la montagne me gagne fans 
ceffe ; il eft vrai que ce petit coin du mondé eft 
encore trop étendu pour recevoir & pour conte- 
nir les offrandes (incères qui me font envoyées. 
L'expérience auroit dû me rendre fage ; mai; 
rien ne me corrige : trop sûre de rravailler pour 
le faux triomphe de ma rivale , je m'expofe 
encore tOBS les jours avec joie à en courir les rif* 
qoes 'y Se mes peities ne font pas perdues, â mon 
TqîikXXXL • Ce 
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fens y quand |e trouve un cœur reconnoKTant 
encre mille. Je pus vous parler, continua- t-elie, 
d autant plus librement , que votre nom fe voie 
ici ; il auroic peut-èire dû s'y trouver plus fré- 
quemment , ajouta-t-elle en baillant la voix y 
mais fuivez*moi. Le prince lui obéit. Après avoir 
piarcbc quelques pas , il apperçut un bouquet 
qu'il offroit à Cotte -Blanche en reconnoiflànce 
des foins qu'elle avoit pris de lui ^ la caraflfe de 
Beilinette adrelTce à Sublime écoit à coté de la 
(lenne : les fleurs de l'une & de l'autre étoient 
fraîches Se dans leur beauté. Je ne vois point 
ici y s'écria le prince , la preuve de mes fen- 
timens & de ma reconnoiflance pour les bontés 
de Bellinette ! La reconnoiifance que Ton doit à 
l'amour ne me regarde point , lui répondit la 
déefle , . en rougilTant. Brillant voulut enfaite 
examine;: quels fentimens pouvoient conferver 
pludeurs perfonnes qu'il avoit traitées avec la 
plus grande diftindioii^ mais il n'apperçut aucune 
de leurs carafies. Ce n*'eft point ici , dit la àéeSki 
qu'il faut les chercher , vous les trouverez chez 
mon ennemie. Le prince éprouvoit pendant les 
converfaiions qu'il avoit avec la recoonoifituice, 
cet épanchement de cœur ^ ce charme de la vertu 
qui parle fans celle aux honnêtes gens:,.& qui 
fait le tourment des cœurs corroçàpus* J'ai pu 
vçus connoîttê > j*ai pu vousfen»^., lui.dit^il. 



* 
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f ai pa vous admirer , pais-je votis oublier de 
ma vie ! Un charme fecret & plus fbrrqûe moi- 
même m'oblige à. m'éloigner ^ les malheurs dé 
ma ficoation font que je vais malgré moi , où j'ai 
horreur de me trouver. Grondine , la cruelle 
Grondine, non contente de m'arracher depuis fî 
iong-tems à ce que j'aime , me force encore de 
vous quitter , douce & délicieufe déeffe, pour 
aller voir l'ingratitude fon amie. Se notre com- 
mune ennemie. "A ces mots , pénétré detendreflè 
& d'anendriflèment , il embraffe la reconnoif- 
fance & prend le chemin de la montagne. Ces 
deux divinités font fi voifines que le prince n'eut 
pas beaucoup de chemin à faire po^r fe trouvée 
fur les terres de l'ingrafitude , ou plutôt a l'en- 
trée de fa caverne. La déelTe y parut fnivie d'une 
trillante cour dont elle entretient la faufTe joie 
avec cent vifages. Les excufes vêtues de toutej 
les couleurs , Se les prétextes frivoles raccom- 
pagnent fans ce(re. Malgré i'édat^e fon nom- 
brisux cortège, malgré les dorures dont facavèrne 
lui parut lambriffée , le prince ne la pur voie 
qu'avec horreut. Un homme rempli de recon- 
noiflànce peut il cnvifager autrement l'iutrrari- 
tud«. Le mépris qu'il bi marqua , dimiiVuad'a- 
bofd l'accaeil obligeant de cette pernicieufe 
■déefle. La colère s'empac ant' de fon efprit , û 
feinte douceur fe couvettii en fureur,^ $ exhala 
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en propos méprifans. Va , lui dit-elle , ta prctefi" 
duegénérofrté, ces grands fentimens alambiqués 
ne fe trouvent qu'avec la fotcife. Si ton efprit fe 
développe un jour , tu fauras me retrouver : le 
inonde & les^exemples te ramèneront à moi. Sors, 
je ne puis encore te plaire , & ta préfence feroit 
le malheur & la peine de ceux qui me font atta- 
chés. Le prince, fans être piqué, fe contenta de 
la regarder avec Tindignation qu'infpire la. vertu 
contre les vices. Content de s éloigner , il fartit 
fansaurre deflfehique d'éviter un femblable objet* 
A peine eut-il fait quelques pas , qu'un char 
traîné par des* colombes fe préfenta devant lai 
Dès-qu'il y fut monté , les colombes prirent leur 
vol , & traverfèrent plufieurs étendues de terres & 
de mer. Enfin , il fentit une douce & charmante 
impreflion dans l'air ^ les colombes s'arrêtèrent 
& fe pofèrent dans un pays fi fertile & fi délicieux, 
que le prince en fut frappé malgré la triftefle Se 
le chagrin qi^le courmentoient depuis qu'il écoit 
féparé de Bellinetce. Apcès avoir quelque rems 
lécrcé fes yeux de toutes les beautés naturelles 
qui fe préfentoient à lui de xpas côtés , il defcen- 
.die avec impatience du char qui l'avoir conduit. 
Tant d^ charmes répandus fur cette terre lui 
firent . efpcrer d'y rencontrer Bellinêtté. Quel . 
jiutre objet:, difoit-il en lui-même , pourroit ani- 
mer, cem^^prodigieufe quantité de belles fleurs ! 
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Les cœurs cendres font toujours fenfiblcs aux 
attraits de la douce nature , d'autant plus quelle 
ne peint & ne retrace que Tamour. Le prince 
Brillant marcha quelque tems plus diflipé qu'irl 
ne Tavoic été depuis les tourmens que Gron- 
dine exerçoit fur lui ; furpris cependant de n'ap^ 
percevoir aucun habitant dans Uffpays lî agréable^ 
il vit affez près de lui une petite vieille propre ^ 
mais (împlcmenc vêtue , qui courent au fecours 
d'un oifeau qui s'étoit pris la patte entre deux 
branches, & qui tcmoignoît fa douleur, par la 
façon dont il fe dcbattoit. Quels furent réton- 
nement & la Joie du prince en reconnoiflant Bel- 
line , cette Belline dont l'efprit l'avoir charmé ! 
Il courut a elle avec plus de vivacité qu'elle ne 
couroit elle-même, & lui dit: Ah,! ma chère 
Belline , quel bonheur pour moi de vous rencon- 
trer ! Fidèle de fon côté qui n'étoit pas loin » 
ayant apperçu la courfe de Belline , avoir tout 
quitté pour joindre fes empreffemeos aax liens , 
de façon qu'il arriva pour entendre les mots affec- 
tueux que pronon^oit le prince. Ils k glacèrent 
d'effroi. Ces mots fortis de la bouche d'un jeune 
homme aimable 6c bien fait le firent frémir: 
c'éioit le premier mouvement de |iiloufte qu'il 
eût jamais éprouvé. Le malheur de ce fenti- fi 

ment efk de raifonner fort mal ; aufli Hdclc s af- 
fligea , & fon CGÊttt*fut déchire» Cependant;» 

Cciij 
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jPcHine paroiflrpic furprife de lacciïeîl de coti" 
noiflance qu'on lui faifoit & ne répôndok riônau 
prince. Fidèle auroit pu fe caffurer. par ces preu- 
ves , & par l'âge de Brillant qui ne poavoît avoir 
connu Belline « qui depuis trente ans au moins 
Ji'avoit apperçu que lui \ d'ailleurs les fencimens 
de cette princefle Ôc tous les événemens paffçs , 
auroient du le tranquiltifer. Mais la jalouGe eft 
fourdô , elle eft aveugle , tes jugemens & les 
impreffîons des autres ne fervent à rien; ils font 
inutiles pour la calmer ; on eft jaloux de l'objet 
jqu'on aime tel qu'il fqit , parce que l'on en veut 
tbut. Bélline qui s'apperçut de la peine queFidc/e 
fouiFroit devint encore plus embarraffce & vou- 
lut fe rétirer. Quoi , vous faites fennblant de me 
mcconnoître , ma chère Belline , lui dit je prince; 
vous à qui j'ai dé fi grandes obligations , vous 
.dont je révère le cœur ! Mais, poufuivit-il avec 
plus de vivacité , parler-moi naturellement , ne 
verrai-je pas demain Bellinettè ? Comment vous 
en êtes déjà aux petits noms , s'écria douloureu- 
sement le prince Fidèle ! Cet imbroglio ne dura 
'<jue quelques momens.jles vieux princes démê- 
lèrent enfin la vérité par les éclairciflemens qu'ils 
fe donnèrent l'un à l'autre : enfuîte ils condui- 
iirent Brillant dans leur demeure. Plufieurs pal* 
ttiiers la formoient ^ des moufles , des meubles 
aflbttis & charmans pîvr leur propreté fuffifQieot 
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dans un pays tempéré , où 1 on ne trouvoit aqpan 
animal dangereux. Ce fut là que Brillant eut 
tout le rems néceflaire pour admirer lès tendres 
foins de ces bons & véritables amans. Son cœur 
fut pénétré, en voyanr leur amour ; il étoit vif, 
il étoit pur , fans jaloufie & fans facrifice. Eiifirt 
c'étoit lamour ami , qui réunit tous les defirs &* 
coi^e toutes les nécediccs. Les fruits feuls les. 
nourriflbienr, ils étoient produits fans culture par 
une terre toujours ornée de fleurs , arrofée de 
petits fui (Tèau Y d^une eau roujours claire 8c nette 
qui ne groflîflant jamais- n'apportoit aucun 
obftacle pour les traverfer.^ L'afpeâ: de tant de 
beautés produifoit les compataifons riantes de 
leurs conversations ; il embelli (Toit Texpreffion* 
& la peinture de leurs fentimena \ ce beau pays 
leur donnoit enfin & leurs, idées & leurs befoinsl 
Les oifeaux troubloient feuls ou plutôt amufoienc 
& décoroient leur folitude y ^ces heureux aman» 
ne craigHoient point le dégoût , ils s'aimoîenc 
comme au premier jour. Le fouvenir de ce qu'ils* 
avoient foufFert toujours préfent à leut efprit , 
aughientoit leurs jouiflTancesj leurs cœurs , leurs 
goûts , tout étoit d'accord. Cette tendre union 
ne leur ayant jamais donné dVnfans , rien ne 
Icûr faifoit envifager Tavenir & tout les atrachoit 
au préfent. Ce fut là que Brillant apprit à aimer 
oa plutôt- à conooître le véritable amour.. Ce* 

Cciv 
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pendant fielline & Fidèle inftraîts de cour ce qui 
loi croit arrivé » ne fe contentèrent pas des bons 
exemples qa ils lui donnoient continuellement , 
ils lui parlèrent encore avec la franchife d'une 
{Implicite éclairée & lui firent fentir les difFcren- 
ces qui doivent fe trouver nécetTairement entre 
la cp^uite d'un prince fur le trône ou celle d*un 
prince retiré. it 

Il eft tems à préfent de revenir à Bellinecte» 
Grondine après avoir enlevé le prince Brillant » 
s'éroit aufii emparée de cette princefle , fans que 
tout Tart de Sublime pût y mettre obftacle , tant 
l'hun^eur a de reflources & de droits dans le 
inonde ! D'abord que la petite reine qui dans 
ce moment étoit Belline , c'eft-à dire vieille, fut 
en la pofTeflion <le là méchante fée ^ elle la tranf* 
porta dans une forêt fombre & noire , capable 
d'infpirer la frayeur auxgens même les plus avan* 
ces en âgé. Les cris, les terreurs , lescareffes de 
cette princeffe ne purent adoucir la fée qui lui 
dit après avoir long tems murmuré fans pouvoir 
rien prononcer : Oui , oui , je vous le confeille 
de vouloir relTembler à fielline, je vous appren- 
drai Quoi , madame , c eft pour cela que vous 

m'enlevez 3c que vous me grondez, reprit'la prin- 
celTe avec étonnement ! J ai torr , n'eft*ce pas à lai 
répliqua Grondine, de faire voir à Sublime qu'elle 
n'eft qu'une bête avec tout fou eiprit & toutes fes 
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grandes réflexions ; niais nous verrons û vous ofe* 
rez paroîcre davantage fous la forme d'un prin- 
ce(Te donc la figure vient encore me tourmenter 
£ur fes vieux jours. Âb itoiadame , intevrompîc 
la petite reine avec vivacité , fi je n'étois pîus 
jamais Beiline , q^p je vous aurois d'obligations! 
Le cietm*eft témoin que je ne l'ai jamais été par 
goCit. Je fuis bien fâcbéede vpusôter unechofe 
qui vous faifoit rant de peine, reprit Grondine j 
mais je dois me venger de Sublime ,& je n'en ai 
point d'autre moyen. Non, non, continua* t-elle» 
vous ne ferez plus Beiline. Oferois* je vous deman- 
der ^ lui dit Bellinette avec inquiétude qui je ferai 
à pcéfenc ? Qui vous ferez , reprit Grondine ? 
vous ferez Bellinettej ne i'avez-vous pas toujours 
été? Âllez9*vous nètes qu'une petite p^areifeufe ; 
voyagez , courez le monde , je ne vous veux 
point de mal \ foyez alfurée que vos 'peines ne 
finiront point, qu'un portrait oà tout le monde vodÊ^ 
nconnoîtra nefoit pas reffemblant^ Les chiens & 
les chats jprirent' alors leurs courfesou leur vol; 
car Grondine leur donnoit des aîies ou des pattes 
fuivant fon humeur. Quoi qu'il en foit , la voi-* 
ture difparut avec Grondine , Se Bellinette de* 
meura charmée d'imaginer qu'elle ne feroit plus 
vieille avant le tems. La folitude , l'horreur de 
la forêt , toutes les peines & les fatigues aux- 
quelles elle alloit être expofée ne furent pas cag^a^ 
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blés de Toccoper. Un miroir de poche qui TaC- 
fura qu'elle avoir cède d*èrre vieille , & qae fes 
appas & fa feunede éroietic dans roue leur 
cclar, ne lui laiflfa quipn contenremenr parfait. 
Gependanr Sublime avoic volé à fon fecours ; 
linéiques momens plutôt elle ^uroir arraché Bel- 
linette su pouvoir de Grondine , & i*auroir fouf^ 
traite a fon injufte vengeance \ mais les paroles 
croient prononcées ». 8c une fée ne peut dérruire 
Poovrage de fa compagne : tout ce que Sublime 
put faire , fut de ne point abandonner Betlinette. 
Elle lui devoir fes ioins comme à fon élève; 
mais elle les lui devoit encore , parce que fa 
figure de Belline étoit de fon invention , Se que 
cetre métamorphofe avoir caufé feule ce prodi- 
gieux défordre. Cetre fée fecourabte , ne jugea 
point â propos de paroître aux yeux de la petite 
reine ) mais pour lui rendre plus utiles les ^ya- 
^s auxquels elle étoit condamnée , elle voulur 
que , feune à fes propres yeux , elle parut encore 
vieille aux yeux de rout le monde. Il eft vrai que 
ce ne fut plus fous la forme ni fous les traits de 
Belline ; mais cpmme elle fongeoit à tout , elle 
chargea une petite mouche de la fuivre » & Jui 
défendit abfolument de fe faire connoitre : en 
un mot elle lui ordonna de garder le plusgtand 
incognito. Il eft bon d'avertir que cette mouche 
«ft une vieille femme de chambre > car il^ ueùt 
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pas étéféant que la prince (Te eût voyagé toute 
feule. La petite reine contente de fa beauté, fut 
laquelle il ne lin reftoit plus de doute , fe iriit 
en marche fans aucun autre fouci que celui de 
rencontrer le .prince Brillant , charmée d'imagi- 
ner qu'il pourroit lai mer & que de fôn côté elle 
pourroit lui plaire tous les jours » car elle 
en étoit fort occupée , fur-tout quand il ne loi 
reftoic nul objet de coquetterie. Cependant pour 
ren^édier a tous, les inconvéniens du voyage. Sa* 
blime lui fit trouver au pied d'un arbre , quelques 
momens après le départ de Grondine , un de ces 
petits paniers que les filles portent à l'école ; it 
renfermoit une petite collation , une fervîette 
& un parafol couleur de rofe j le tout enfemble 
né {^efoit pas plus d'une once ; la petite reine 
ramafTa, le panier » p^rcê qu'il lui parut d'une 
jolie forme , & le conferva parce qu'il lui devint 
nécefTaire. Il ne lui'fallut pas ut^tems confidé*^ 
rable pour connoître fes admirables propriétés , 
elle marcha quelques heures , 8c la nuit appro- 
chant , le bçfoin de manger l'engagea de recou- 
rir aux vivres dé fon panier j la propreté lui fit 
étendre la fecviette par terte* pour fe coucher ,1a 
crainte du ferain lui fit planter fon parafol au-def- 
fus de fa tête , & l'habitude d'avoir la tête éle«- 
vée , l'obligea à la placer fur fon panier : la fer-» 
viette devint an très-bom lie > le parafol form^ 
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d'amples rideaux , & le panier fe trouva le mei\- 
leur des traverfins. Avec de tels fecaurs BelUnette 
paflTa une très-bonne nuit, lefôleil & le chant des 
oifeaux la réveillèrent , & fon premier mouvement 
fut de chercher avec empreftemene fon miroir 
pour voir fi elle écoit encore jeune. Elle eut la 
fatisfaftion de fe trouver telle & de voir que fa 
coiffure n'étoitniillemem dérangée ; elle reconnar 
enfuîteavec furprife qu'elle n'étoit point fatiguée, 
car elle étoit dans la bonne foi , & croyoit ferme» 
mtïit avoir couché fur la dure ^ cbofe qu'elle 
avoit redoutée toute fa vie. L'efpérance d'avok 
peut*ècre oublié quelque chofe la veille dans fon 
panier y l'engagea à le vifirer de nouveau y elle y 
trouva un petit pain ic du cafFé au lait j c était 
ion dé|,eûné ordinaire. Cette proteâion vifible 
des fées' & fur-tout fa jeunelTe confirmée lui 
donnant une joie bien néceflaire dans les voya* 
ges y elle ploya fon petit équipage y paflfà' l'anfe 
de fon panier dans fon bras gauche, tint fon para- 
fol dans la- màhi droite , & fe mit gâyement en 
marche. A la dînée y la ferviette devint une 
chaife longue , le parafol une petite tente , & le 
panier ayant pris la forme d'une table , préfencar 
de nouveaux mers variés & délicieux. La petice 
reine marcha quelques jours de cette façon, fans 
rencontrer perfonne « la Solitude ne l'avoit pas 
même enuuyée^ la jeunefle & Its attraits éUmt 
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elle fe croyoit pourvue lui fuffifoient. Âprèi 
c^uelques jours de marche elle eotendic le bruic 
d'une charte & vie paroître un jeune homme fuivi 
d'une cour brillance j c^étoît le prince des Wutnes > 
qui , frappé lui-même de l'équipage & de la ren- 
conrre de la princeffe, ne douta pas qu'elle ne 
fut une véritable féè. On fait combien ces dames 
ont toujours été refpedkées & redoutées. Le ref- 
peâ: n'eft fouvenc dàqu à la crainte; auflî le prince 
iles Plumes ne balança' pas un moment à mettre 
pied à terre. Tous ceux <^ui l'accompagnoieut, 
imitèrent fon exemple , il aborda la princeffe avec 
toute La foumifflon poflible, lui fit offre de tout ce 
qui dépendoit de lui, & lairura qu'il ne néglige- 
roic rien pour mériter fes bontés. La petite reine 
reçut Xes hotnniages comme étant rendus à fes 
charmes , fon amour propre en fut fatisfàit. Ce 
n'eu: point ici mon rang que Ton eonfidère, difoit-. 
elle en elle-même, c'eft moi feule, c'eft ma 
:beauté* Que la fée qui m'a enlevée eft bonne 
femme ! elle a les manières un peu brufques , le 
.propos révoltant; mais fes procédés font admi- 
rables; cependant les impreflions quelle Aufoic 
n'étoient point du tout celles qu'elle ithaginoir. 
Que d'erreurs font pareilles à la (ienne ! les petits 
mots, les petitçs mines, toutes chofes qui plai« 
fenc , ou que l'on ne remarque point dans une 
jeune perfoime pa»>iffQienc fi ridicules ^avec foa 
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grand âge , que Ton auroit peut-être éclaté de rite 
fans le refpeâ; que Ton croyoit devoir à fon rang. 
Le prince des Plumes lui fit donner le plusbeao 
de fes chevaux » Se la conduifit i fon palais {%ns 
m^me achever la chafTe commencée ; il lapié- 
fenta à la reine fa. mère, qui lui céda fon appai- 
cernent. Sublime, fans paroître» eut foin d*en- 
tretenir cette cour dans les idées qu'elle s'éioic 
formées. Sans cette précaution , Bellinecte les au- 
roit bientôt décruices par fa vivacité ; elle paroif- 
foie ne défirer que les bals , les fpeâ:acles & les 
plaifirs 9 elle eut entière fatisfaâion. L*on nepen- 
•foic qu'à fttivr&ou à prévenir fes défîrs j ma/s ces 
bals & ces avances que fa coquetterie naturelle 
lui faifoient recevoir , ne ferviirent qu'à Tétonner 
ic qu à l'affliger. Les jeunes gens de la cour reni' 
touroient fans ce({è à la vérité , & cherchoieat i 
lui plaire : mais c'étoit d'une façon cruelle; on 
avoit recours à fon crédit » à fa juftice , à fou au- 
torité. L'un la conjuroit de rendre fa maîtcetTe 
fenilble, l'autre de lui faciliter un rendez-vous; 
en un mot>perfonnene lui parloit d'elle même. 
Qudie peine pour une jeune perfonne coquette, 
.que celle d'entendre toujours parler des autres! 
Elle fut obligée de rabattre un peu de fa fierté y 
^ mais plus elle faifoit d avances pour fe faire dire 
quelque chofe d obligeant y. plus on fèmbloit ce* 
doubler les difcours.quî lui écoienc étrangers, 
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cette iîtuâcion humiliante réduific la princeffe aa 
cLéfefpoîr, Se mille fois plu^ excédée de toutes 
les fêtes, qu'elle ne les ayoit défirées , elle prit le 
parti de la retraite , Se préféra là folitude , avec 
l€S foibles reflburces qu'elle avoir trouvées dans 
ies voyages , à une cour où l'on fai(bit (i peu de 
cas de fes charmes. Un clair de lune parfait loi 
fit prendre la réfolution de s'éloigner prompte* 
ment ; elle fe mit en marche , toujours fuivie de 
la mouche que SublimeWoit chargée de veiller i 
fa conduite & de la préferver des accidens qui 
ite font que trop communs dans les voyages. La 
'mouche qui ne l'avoit pas abandonnée un inC- 
cant , étoic âne. Ainfi quand elle appercevoit quel- 
ques objets qui pouvoient avoir quelque efpèce 
de danger, elle couvroit la petite reine d'une de 
fes atles , la rendoit invi(ible & lui ocoit même U 
vue des chofes qui pouvoient ne pas convenir à 
fon fexe Se à fon âge. 

L'aventure de BelHnette à la cour du prince des 
Plumes , lui fit faire de férieufes réflexions, & loi 
fit fentir le bonheur & l'avantage d'être aimée 
fouverainement. Toutes ces idées lui rappelèrent 
pour lors le princ% Brillant qui ne perdoît point 1 
toutes ces compararfûns. Après quelques fours de 
voyage , elle arriva auprès d'une fontaine célèbre 
dans ce pays par le concours des amans qui y ve-* 
iioient en pèlerinage y Se connue fous le nom de 
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la fontaine des Rofes ; ce lieu champêtre Ôc ruC' 
rique préfenrolc à la. vue & à lodorac tout ce que 
la nature a de fédàifant. Toute jeune qu'éroit 
la petite reine , elle fut frappée des beautés qa elle 
y découvrit; car il eft des âges confacrcsà de cer- 
taines fenfibilitcs. Bellinette fut amufée par la 
quantité des papillons qui voltîgeoîent dans ce 
beau lieu, la variété de leurs plumages, leur vol 
& leur agitation aninioient ce bel endroit delà 
<erre. La princelTe réfolut d'y demeurer quelque 
tems. Un plaidr fecret , un charme qui n'eft point 
développé , nous arrête fouvent fans pouvoir dif- 
tinguer le motif qui nous retient. C'eft l'amour 
qui nous parle , c'eft lui qui nous engage ^ le lieu 
lui plaît & lui convient. Bellinette fe repofa donc 
au bord de cette délicieufe fontaine , charmée de 
fon oqibre Se de fa fraîcheur \ la fatigue & les 
tendres réflexions la plongèrent bientôt dans ua 
profond fommeil. Subiitne qui vouloir profiter 
des favorables difpoficions de fon ccsur, lui en- 
voya un fonge myftérieux ^ tous les papillons qui 
lavoient occupée avec tant de plaifir pendant le 
jour, fe préfentèrent à fon imagitiation, & par le 
pouvoir de la fée , ces animaux « fymboles de lin- 
confiance, de la légèreté & de la coquetterie, lui 
parurent avoir des tètes charmantes qui lafédui- 
firent avec raifon , parce qu'ils ay oient tous celle 
de ramôur dp tous les ages^ mais après un long 

examen y 



Wt -fen^Ufs jsivpienc dçs cpcps. de t^M},-<le 
fpttbiec, (kçhacs> de bléceaoX}^ & oatres aitiomjn( 
4e petfeiDifchante ei^^., SubUmc Ififiçi^otif ^fts 
co»;«>«|a l?getetédefp^i^9flfy^liç l'iôco^ftciof^ 
& l».coqj»e.tterienepouyaiitft»<îiç 4fitl^fififyffs^ 

détocminé fc ce qui deyeft^ la, caufe de lairs^plm 
grands c^tins» Cesddées feniées<iaas l'efpâcd^ 
la petite reiae y dcvifl^eot i Ton céveil hin^nèH» 
de plufieuisréfMxioas, fi^éji|i;iécoiiteote4upe» 
d'impreifion qof fesçjb^rtnfK^a^yiMeiK |m: A hcom 
da prince d^ PlttWJÇSÎ içjie.,<!ïDip^n$a à tmoit 
quelque dqotedelei^rp^ de raNw. CaîWpajlM» 

«n grand poiati dè^-lors la cpjÇiftancje ^,|* yi^, 
taSAt amour,, fans aoçftnç (^jflbçaûipn , fopréfen-> 
tèrent à dlg ay«cleuIim^5i^^fl^i;^nagil^tifl«^l^i 

ie[«éfipnUjsnçorepl^$|?tten)eaçlep>inÊa90llaiM$ 
& M4'fi^8'Stetpiu&î5iv^fiRç4>li ètrft ffpaiiék;, 
elle ç|i^ tf)^e 4o ch«gtia d^ .g'a\toir fltis^wen ,i 
Iw^ôfiei;. Tçm les Çaçri^s dont «HiiCttftàfit^ 
fi riche qi^flqacf ioffl;SA*Çawy4nt,;c«* bimiageh 
de Vaw<î«)lf. ptoFe» cesptsfjyes d'uniigeftcmé-j 
4ioçte ^tpient éiranoitii par fes nouvelles Méet ;! 
«Ue jfe,d<rtçcmia& ^ quitte*, pcomptement op Jîm 
qui l^i. déplaifoit en, lufi rappelant fans c«^ }'id^ 

^e rinconftance & d^.kfiofoetterief 'BelUoàt» * 
tom XXXU D d 
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i(lptittW(k>tiéiikibi}ià i^ié^ltMg'' 9eHiiTéti feiy 

iftèsM ihoh téiiWlé'iitSctc è'écbhffemfent 90^ 
Ifoifiaitk (ha kMtièÀ^tii^w la. ptétAîtitiW 
^«tUlSâp^rçtoiti CtàépAiktify^^ ^èitilrilttf 
fivaetfé fté ht lÂfTott'^'tifi ttrt^etA tA t'^x», 
ai»^ iiiMîè *bfotH^ dî^i fer télk^iohii'y-iikiii 
itiiÀtui téat ienteftâ-Yi eoértdîffbieiïf , f«s iW 

i^ JNititèp y tdiYf âln?é^ $ch^ Û fo«e Wèfa&y ^ 
fMm, ^"h aoéHHIRSity ■Già^'^AhiëtA 'pàttài 

point 2JD'«|)iiifk iptèilk-iAptt <{(>fieAipdift6tl' À)tf 

rmm^ i)a44« psam ê^itiVim b^^dfkdïinA 

* ne .fini pcUiiiW ]^AP iâ<Aiiife& r dette btrqoe' la) 



ier(é''^#t(^hie fâft^oetqùès'^" i(âèFiâèl^8^ 

«i&ra^iièvàc' H^ dâHWiii'tâât'cè qui ae^iictbî^ 





fe reprcicKà fit déthà^dléqb'ént^âVoft t^daftffai^ 
tôûgue émé. £é brait 4ti%tirffîètir<Ài^P#^Hkèi 

a^ (éWéic Se lés ^ém]miiècéîk^imdm 



«tt«Ç«b<M Rç,îépftp4i«ï«ja«.paf.de^.pUi%çeries 

«I§»<^:«§t^ .4f ?iej}{j|X?pte;fxn,roono§nt dans celle 
i8«i ». RB' (ecois r ji^ f l jffaÎJiU?,! Sçç(^-|f .^<;oi»^' 

^éHWïffîô^Ue Çtt/ftèt5igpj^long-re,flp»^a«scet 
4Wrè(^f>?.eî)wîtfélSBWaceBdcJeiogBJ^defa. 

^iiÇiçj^;^Moates.l^ dépomihf des oifeajuda 

«mti'jMftS ?fl<5fï!^,4efî^>é Içs plu» be]l<>;î .fleurs 
J5l!îBîf^4«^^i'^i'/f*rP9?fP^nf arraiigés4»ji.BiiIiea - 
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fin y re^craçoic fon atnoar.. Quand la pencé terne 
fuç, revenue à elle ^^ le prince Brillant fe trouva: îé 
premier objet dont les yeux furent frappés ; mai^ 
<;He ne vit dws les Gens qu'une indifférence &*uh 
froid qui la mirent au défe^oir. Elle remercia 
Beliine & Fidèle de leurs foins « éc lés pru de k 
iaiirei: feule » fous prétexte de prendre quelque 
xepos; niais en effet pour s'abandoohet à là dou- 
leur. Ses beaux yeux répandirent des torrens de' 
larmies. Son^imagination lui rappela vaineqiént tel 
âiicpurs de jBellin^e quand elle avoit apperçu le 
|)nqce, elleine put I attribuer qua. un truel rap-* 
port de noms. Ses regards tombèren't furies 
chiffres dont la cabane écoit remplie^ fe peut- 
j S ccna-t-eue., que tant de marques d amour 
du prince foiènt ôour unexautrè } Mai^ àuflî pou-^ 
ypit-ellç les accorder , s'ils étoîent pour elle , avec 
l'indifférence que Brillant lui avoit témoignée. Il 
faut »*en éclaircir , dit * elle en fe levant ave^ 
précipitation, une plus longue incertitude ne fé 
peut foutenir t (i le prince m'aimoit , il ne pout- 
roit affeâer dé me méconnoitre j de plus quelle 
xaifon auroit-u'? Voyons tout, examinons aved 
foin & fur-tout ne nous nommons point ; càcholi^ 
k ces vieillards refpèâables ma honte & moii 
humiliation : etleforclt en effets Lé prince s'étailt 
^cjà éloigné pour i^ver à fon iaife, elle eut là' li- 
berté de faire à Beliine & à Fidèle toutes les quef^ 
cipns qui pouvaient iÀtére0er fon amour : ^llè 
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tppnc que k pnnce qui leur avoir lourent c(Mi{e 
fen hmoîrê , n'aVoîc 2{ùe B^lKn^^e ^oàr objet ^ 
que toiis lès arbres écotem brn^à4<^ li^*i cMfô'(^S| 
& que fà câtuîië qûiii )uî âVoîr çeâ^ré e^n érdit 
f emplie t elle fur îelâcdre qa^il kyoii mïtte fois 




faite» & du il ârdit toulo&rV'decKiré toh ou-" 
trageé 

Ces bpiis viêilïàr^s. tuî thohtrèrènt atifli teuri' 
ipotctaits qyîi 4voir taîrs pdut fe dlâipety àc âonl 
elle fut obUfiée <f admirer là reïïembiance. Ces 
iclaircUTemens ne poitvôiénr qu wgmeiitér (on 
frouble & foh eftibaftas^ quand le pnnce fe |oi^ 
gnic i eut pdur prendre le repas frugal que la na-^ 
tare leur btélenroin Bellinerte ^ fans fe notnmefi 
dit plufîeurs cKofes qui ecàniçeréht Érillànt} Ô^ 




iansçeâe occupée. C^rce e(pè<te''de recdnhoiflàn 
le rendir plus aimat>Ie qu'il ne ravoir oaru jiif* 
quesi^U aux deux vieillards. ÀinÏÏ leur loirpié &xi 
prolonge* Belunerte uti. peu plus cdnrëtite , Une 
cependant être iatisfaice , lié fut occupée pêiidaiiï 
tout le cours de 'la nuit que des tnoy ehs quelle 
|K)ur roit mettre en ufage poiir fe faire recic^iinoure i 
pût fe voyoit aimée & en même rems tncpnCéci 
Cette taruaooa ae fe poùVoic jourfiyr 
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tônvehii: qa*eue ecoïc changée. Cec^e idée cruelle 
a coac Sge^ éioii affre^fe i dix-(ept ans. A prêt 
avoir éxainine bien des moyens & rornié biend^ 
projets I eliè fè décermina i demanîjfçr au prince 
àé f^re fon porrraic ; elfe eipéra que A attention 
rîiéc'eflairé pour ce travail lui rappeïleroïc plus aî« 
fcmenc fes craies. Elle rie pouvoiccomprendÉreCondf 
ment il^écoieht fi vivement gravés dans (on cceur. 
pendant que Tes regards en etoient fi peu frappés^ 
Lé rêndemain, car l'amour eA pré(fê, ell^ en fit li 
|>ropo(î tiôn au prince \ il l'accepta par ûmpf e poIi<^ 
CySc comme un délauement convenable"^ Içur 
retraité. Sur-le-cbainp, il le mif a travailler avec 
beaucoup de facilita, fiellinette çliarm^ede voie 
ïbn amàht) animée du defîr d'en être reconnue^ 
"éc piquée de ne l'avoir point été , ne négligebit rien 
'de ce qui peut plaire ^ ioit par la figure » foie par l'ef- 
prit ^ car l'amour eft un tranfport, & plaire eftuu 
talent. La tète étoit à peu près finie» quand Bell|in 
ne 6c fidèle arrivèrent & fe récrièrent fut la pra.« 
d^igîieufe refiemblance^âelfinette qui n'avgie point 
youtu interrompre le prince, s'approcha pour en 
juger. Quoi ,c'êft ainiî que vous me voyee , s^oct^iar 
t-elîe d'abord qu'elle eut jeté les yeux fur rou-* * 
vrage T ^e (îiis 6erdue , condnua- r-elle <n s*ei^ 
fuyant. Oiï pourrai- je the cachet !£lle prononça 
ces mots dé ù vo^ix naturelle 6c fans être altérée 
jpar rage ; car dès ce moment elle a vo^ repris fes 
grâces » Gi Egure> ia jêuoiè^. Ôri^ant /îà fi frappé 
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àa fon ae fa voix » qu'il la fuivic .avec eœprefle* 
menc^ & qu*il reconnac (a chère Bellinette^i 
les bras de SttVime& de Cotte-blanche^ zcotap^* 
jgnéeis de la mouche qui neTavoit jamais quittée^ 
& qui avpit repris fon ancienne figure de vieille 
femme de c^ambre^ C*eft dans ce moment que j'ar- 
rive dans ces ïflès forcUnées,puifque |e vous y vois, 
i*écria le prince Brillant avec un traniport quek 
coeur peutfeuldiâer! Les fées leur expliquèrent en 
J)eu de mots ce qu'ils avoîent envie de fa voir } & les 
trouvant parfaitement corrigés de leurs défauts, 
& dignes Tun de Tautre j elles fonlmèrent Gron- 
'dine » qu^elles ^voient eu la précaution d aoieoer 
aVec ellesV de la jparole qu elle avoît donnée. 
Celle-ci' fui vant toujours fôn caraâere^ voulut 
faire quelque difEculté ^ mais elles la menacèrent 
fi férieufement , qu'elle doiina fon confentem^nl 
au mariage, de mauvaife grâce à la vérité ;& 
prit prompretîïentia fuite,. ne pouvant fouiemt 
la vue de perfQÎines auflî contentes. Sublime & 
Cotte-blanche laifsèrent Bélline & Fidèle dans les 
Ifles fortunées, Se conduifirent fiellinette & Bril" 
lant dms leurs royaumes , où elles voulurent 
célcbret leurs noces ,.les affurant que tant qoï« 
s'iîmeroient y ils frouveroient jpar tout ces lûe^ 
liefùteufes. Ils apprirent par. leur expérience que 
les fées ne les avoient point trompés. 



fin du.trcnu-'UnUmc Folurm. 
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